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	J’accepte la plus grande aventure d’être moi,

	Simone de Beauvoir.
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	Les premiers pas hors de la réalité virtuelle !

	 

	 

	 

	Samedi 25 juin 2072. Cercle polaire arctique finlandais. 7 h 56. À l’image d’un générique de film à grand spectacle, le sas reliant le pôle universitaire à la gare vient de se refermer derrière elle, Emma est en proie à des sensations inconnues. Un poids étrange obstrue sa poitrine et restreint ses facultés à respirer. Une douleur sourde vrille son estomac. Son cœur bat anormalement vite. Malgré la minutie avec laquelle elle a préparé sa sortie de la réalité virtuelle augmentée, elle a cru rater le départ du Train à Propulsion Nucléaire Régional de 8 h 01, tant elle a pris son temps pour quitter le dôme qui la protège depuis sa naissance. 

	 

	Cela étant, parvenue dans ce gigantesque cylindre construit à base de graphène et aussi long que dix terrains de football, cette somptueuse jeune femme d’1m75 remonte quatre cents mètres pour trouver la borne 19. Dans cet univers volontairement déshumanisé, elle ne rencontre aucune âme qui vive. Croisant des colonnes en verre poli de couleur anthracite ou des compartiments déjà verrouillés, composés d’un siège king size, d’une kitchenette et de toilettes privées, elle hâte le pas en s’agaçant du décompte de chaque seconde que sa boucle d’oreille droite connectée à l’horloge parlante énumère sur un ton monocorde. 

	Arrivée à sa place, elle sort de son Cherwell le précieux badge qui l’autorise à voyager. Contrairement aux apparatchiks auxquels la République Numérique attribue un code confidentiel leur permettant de se mouvoir sans contraintes, Emma a reçu un titre de transport à usage unique qui est distribué au compte-gouttes aux filles et aux garçons nés à partir du 1er janvier 2052. Prenant l’apparence d’une carte de crédit, ce sésame, gravé dans du titane afin de le rendre infalsifiable, comporte les caractéristiques génétiques de son titulaire et l’identité des autorités l’ayant délivré. 

	 

	Ainsi, le sien est signé par Werner, le tout nouveau Président du monde, et contresigné par Gardon, le chef de la Police Numérique, qui lui ont accordé un bon de sortie de vingt-sept heures dont elle se satisfait néanmoins. 

	 

	En effet lors des six derniers mois, elle a subi une multitude de tests, puis patienté des semaines avant qu’une dernière entrevue devant un aréopage de psychiatres soit décisive. Plus que le bonheur d’être arrivée au terme d’un parcours où il y a beaucoup d’appelés et peu d’élus, ce passeport est la chance inouïe de rencontrer une grand-mère centenaire qu’elle fréquente depuis sa naissance, mais qu’elle n’a jamais vue !
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	Impatiente, l’étudiante dépose sur le sol la réplique d’un cabas Mulberry des années 2010 que son imprimante 3D a modélisé en quatre heures et applique le badge sur le pictogramme dessiné sur la borne. 

	 

	Trois diodes vertes clignotent. 

	Un jingle brise le silence. Un large fauteuil se déplie entièrement, des cloisons coulissent pour protéger sa vie privée, puis une voix de guidage l’invite à s’asseoir : 

	— Bienvenue Mademoiselle Sim. Nous sommes le samedi 25 juin 2072. Le Train à Propulsion Nucléaire Régional 9877 dit TPNR assurant la liaison Rovaniemi – Nice partira dans quarante secondes. En une minute, votre TPNR atteindra deux fois la vitesse du son, soit 2 448 km/h. Vous parcourrez 3 528 km en deux heures trente-et-une minutes. Nous vous remercions de vous asseoir et de ranger vos bagages dans le compartiment prévu à cet effet. Nous vous souhaitons un excellent voyage sur les réseaux Uber rail.

	 

	À vrai dire, Emma ne prête aucune attention à cette vocalisation de l’information, car depuis l’enfance elle obéit à un encadrement hiéroglyphique où tout geste est commandé par des icônes et sous-tendu par des consignes orales. Néanmoins éduquée à se conformer sans ciller aux injonctions officielles, elle place son sac de voyage dans le bac, retire ses lunettes de soleil front plat à marbre bleu tenant lieu de serre-tête à sa longue chevelure blonde, puis s’assied. 

	 

	Dès lors en une fraction de seconde, le fauteuil épouse la forme de sa nuque, de son dos, de ses fesses, de ses cuisses, et enfin de ses mollets. Une mélodie retentit, puis l’assistance confirme sa prise d’empreinte ergonomique : 

	— Emma Sim. Vous avez vingt ans, six mois, dix-huit jours et deux minutes. Vos mensurations sont les suivantes : 1m75. 65 kg. Tour de poitrine : 95. Tour de taille : 65. Tour de hanche : 90. Tour de cuisse : 44. Tour de mollet : 33. Ces mesures sont référencées sous la codification 48A52. Vous venez d’être débitée de 740 kilobytes représentant l’équivalent de 740 dollars. Mais vos mensurations étant idéales, notre compagnie est heureuse de vous créditer de 500 kilobytes. À très bientôt. 

	 

	Avertie par sa boucle d’oreille droite que ces données numérales s’ajoutent aux millions déjà engrangés dans son nuage personnel, la jeune femme hausse les épaules. Excellente élève respectueuse de l’autorité, emmagasinant infiniment plus de bons points numériques qu’elle n’en perd, Emma surveille rarement sa consommation bien que sa passion immodérée pour la mode génère parfois des achats somptuaires. Ainsi, la modélisation 3D de son Cherwell lui a coûté soixante gigabytes, soit 61 440 dollars américains !
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	À l’heure dite, le TPNR démarre. Emma se sent alors repoussée contre son dossier. Elle souffle lentement pour recouvrer la sérénité à laquelle elle est habituée depuis qu’elle est en âge de respirer. N’y parvenant pas tant la gêne ressentie à la gare perdure, elle décide d’en avoir le cœur net et prononce le mot « bac » d’une voix mal assurée. 

	 

	Celui-ci s’ouvre. Saisissant son cabas, elle le pose sur ses genoux et le fouille pour en extraire l’incontournable Google Health qu’elle enfile à son poignet. Inspiré du Cube Diamant dessiné par Dinh Van l’année de La Grande Pandémie de 2022 et imposé à tout préadolescent dès les premiers signes pubertaires, ce bracelet en argent, doté de capteurs ultra-sensoriels, livre en temps réel un diagnostic médical personnalisé. Élément de contrôle dans une société où la maladie a été déclarée anticonstitutionnelle, son utilisation est régie par des règles draconiennes. Chaque citoyen doit le conserver à portée de main en toutes circonstances. Les contrôles sont fréquents. Cela étant, la moindre violation de la loi étant sanctionnable par la perte d’un demi-siècle de vie digitale, aucune contravention n’a été relevée ! 

	 

	Un bip retentit ! 

	 

	Instinctivement, Emma se raidit dans son fauteuil. Néanmoins, elle place ses lunettes devant ses yeux et lit dans les verres la définition de ce que son corps a vécu : 

	— Stress : trouble anxiogène pouvant entraîner des troubles digestifs, des céphalées et la perte du sommeil. Phénomène constaté dans les sociétés analogiques primitives ou primaires. Synonyme de peur et de manque de confiance en soi. Affliction liée au tabac, à l’alcool, à la perte d’influence des syndicats ou encore à l’absence de parité. Situation traumatique éradiquée en 2032 par les fondatrices de la République Numérique. Mademoiselle Sim, vous avez consommé 109 kilobytes.

	 

	Rassurée, Emma sourit. Le trouble ayant disparu depuis des lustres, elle n’est pas souffrante et peut donc voyager ! Ses immenses yeux verts étincèlent. Envahie par une onde de bonheur sans avoir recours à une Lovin’up, elle décide de regarder sa série préférée. Balayant l’air d’un geste de la main afin d’activer son écran intitulé « holoscreen » qui apparait en un millième de seconde, elle effleure ensuite l’icône Histoire, délaisse un documentaire sur la piste Hô Chi Minh pour choisir « 2022, à travers le Nuage ». 

	 

	Avant de profiter de son programme uploadé à la vitesse de la lumière, elle étend ses jambes pour savourer le plaisir indicible de vivre dans une époque bénie par les dieux numériques. Ne regrettant nullement d’avoir sacrifié cent kilobytes parmi les mille milliards de datas numériques reçues à la naissance, Emma éclate de rire en songeant qu’il lui reste de quoi vivre cent ans. Autrement dit, une espérance de vie proche de l’éternité pour cette étudiante de vingt ans, fruit de la première génération numériquement encadrée où 250 millions de filles et de garçon prennent Wikipédia pour parole d’évangile et se laissent coconner par un univers digital où ce qui n’est pas traduit par des zéros et des uns n’a aucune existence légale. 

	 

	En ce 25 juin 2072, ainsi fonctionne le monde au sein duquel tous se sentent protégés. Leur vie est une succession de Ctrl + C et de Ctrl + V représentant la duplication perpétuelle d’un quotidien sans nuages simplifié à l’extrême. Enfants de la civilisation de l’instant, les réponses leur sont fournies avant qu’ils ne se posent la question : attente, incertitude, ennui ont disparu des dictionnaires. Comblés par une société structurée par le plein-emploi et par une croissance à trois chiffres, les jeunes sont formatés pour être heureux et tout est fait pour qu’ils le soient. Sur le fronton des édifices, la maxime Mens sana in corpore sano a supplanté les devises antédiluviennes des États. 

	 

	Il n’y a plus de Dieu auquel on croit. Ni de Roi ni de Droit. Il y a du travail, mais plus de famille ni de patrie. N’ayant pas de meilleures perspectives que le bonheur procuré par le commerce électronique, les arbres montent jusqu’au ciel. 

	 

	Les enfants étant sains dans un corps ceint par un marketing viral planétaire, ils ne craignent rien sauf une épidémie comme celle de 2022 qui chamboula le monde de leurs aïeuls.
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	Vivre avec !

	 

	 

	 

	Cette année-là, le monde était en crise, et ce depuis des décennies. L’embellie de la fin de la Seconde Guerre mondiale s’était éteinte à la fin des années 80. Le chômage frappait n’importe qui, n’importe où, n’importe quand. Les licenciements boursiers étaient un principe de gestion. À cinquante ans, trouver un emploi devenait mission impossible : à peine arrivés dans les boîtes mails des DRH, les lettres de motivation s’autodétruisaient. L’ubérisation de la société était en marche. Payer pour travailler n’était pas une vue de l’esprit : le droit du travail était une appellation désuète. 

	 

	Dans l’espace public, la pauvreté du communautarisme supplantait la richesse de la mixité. Le populisme était le nouvel opium du peuple. À la télévision, la parole était confisquée par des experts en expertise. Les sachants avaient remplacé les savants. Les débats étaient stériles : sous les costumes trois-pièces, les gilets étaient jaunes ! 

	 

	La démocratie voulue par Aristote1 s’était effacée au profit d’une dynastie républicaine. Les mots d’Abraham Lincoln2 à Gettysburg s’étaient envolés à jamais. « Fille de », « femme de », « fils de », le renouvellement de la classe politique était entaché de consanguinité. 

	L’aristocratie élective n’adressant pas la parole au monde d’en bas, les électeurs décidaient de ne plus décider. Les jeunes étaient désespérés. Traînés de chômage en stage, puis d’emploi précaire en petits boulots, ils s’envolaient de plus en plus tard du nid parental : leur avenir ne s’écrivait plus en pointillé, il ne s’imaginait pas. Totalement abstrait, leur futur s’apparentait à l’art contemporain. Des étudiants désespérés s’immolaient sans que nul ne trouve de solutions pour éteindre un incendie que la survenance du coronavirus embrassa en 2019. 

	 

	Prémices du monde d’après, la Covid-19 n’apparut pas comme un avertissement. Imposées dans l’urgence, les mesures sanitaires s’assimilèrent à des procédures d’exécution. Bars, restaurants et cinéma avaient vécu. De confinement en « reconfinement », de fermetures administratives en couvre-feux, de retard de vaccination à l’éruption de variants épidémiques, les Terriens sombrèrent dans un blues abyssal. Les aînés mourraient seuls. Sous toutes les latitudes, des millions de sinistrés économiques étaient promis à la rue tels des chiens perdus sans collier. Masqué, isolé et assourdi par des discours officiels lénifiants, chacun se tapit. Le principe du vivre ensemble régissant l’humanité depuis deux millénaires n’était plus qu’un concept, une illusion, un fantasme. La colère collective ne gronda pas. Les peuples se résolurent à vivre avec, courbèrent l’échine et s’en remirent à la providence au lieu de croire en leur État dont les finances étaient exsangues.

	 

	Malheureusement, la seule croisade contre l’ordre établi fut celle poursuivie depuis deux décennies par les islamistes radicaux qui exploitaient sans vergogne le besoin de reconnaissance d’une jeunesse perdue et inculte. 

	Attiré par l’attrait médiatique de la politique de la stupéfaction, n’importe quel merdeux de banlieue pouvait se transformer en bombe humaine et les fonctions régaliennes1 de l’inclination à l’autorité étaient fréquemment inculquées en prison par des imams autoproclamés qui façonnaient d’anciens vendeurs de shit en soldats disciplinés. 

	 

	Naturellement si la majorité des enfants de la planète rejetait le terrorisme, nombreux se martyrisaient : la consommation de résine de cannabis était devenue un phénomène inendiguable. Pour avoir le sentiment de sortir d’un lendemain sans lendemain, la jeunesse du monde s’abîmait dans des relations dangereuses. Il suffisait d’un regard, de la nécessité d’être désiré et le besoin de revivre un amour d’antan pour générer un accouplement non protégé dans les toilettes d’un aéroport japonais ou dans une chambre au papier peint défraîchi d’un hôtel borgne parisien. 
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	Malencontreusement, un épisode de cette nature précipita l’émergence d’un modèle sociétal inédit. Celui-ci fut façonné patiemment pendant trente longues années, évolua au gré de la raréfaction des énergies fossiles, puis fut l’objet d’une réforme des modes de pensées dont les dogmes entrèrent en vigueur le 1er janvier 2052, soit sept jours avant la naissance d’Emma Sim. 

	 

	En réalité, le commun des mortels ne sut jamais ce qui s’était passé dès 2022 ! 

	 

	En effet, les nations choisirent sagement de conserver le secret et laissèrent aux collecteurs des données numériques le soin de manipuler les opinions sans prévoir qu’ils utiliseraient les enseignements du Big Data pour tisser une toile définitive sur la planète. Aussi comme souvent en matière de prédominance économique, tout fut affaire de coups bas, de menus arrangements entre ennemis et naturellement de décès inexpliqués. 

	 

	Mais qui aurait pu croire que la chute de l’Ancien Monde a été provoquée par un chagrin d’amour dont l’adaptation cinématographique est culte pour la génération d’Emma ?

	 

	D’ailleurs, au moment où le TPNR atteint deux fois la vitesse du son, l’étudiante lance le générique en claquant des doigts et se cale dans son fauteuil pour savourer chaque seconde d’une histoire qui, selon les logographes, débute cinquante ans auparavant quand le directeur du renseignement intérieur des États-Unis d’Amérique prend la mesure d’une catastrophe future.
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	Deux femmes à la Maison-Blanche

	 

	 

	 

	Tout commence le 10 janvier 2022, lorsqu’en sa qualité de directeur du FBI, Peter Roney est saisi d’une plainte pour mise en danger de la vie d’autrui impliquant un Irlandais, résidant en Californie. Présentée par Gibson and co, le cabinet d’avocats le plus réputé de la côte ouest, l’accusation a été rédigée par son associé principal Damon Roap avec lequel il arpente les fairways du Congressional Golf Country & Club, chaque dimanche matin. Au demeurant, c’est sur le green du trou numéro 18 que la veille, ce juriste au salaire annuel à huit chiffres a informé son partenaire de jeu : 

	— Peter... On est dans la merde ! C’est grave ! Je ne déconne pas… la patrie est en danger ! J’ai absolument besoin de ton aide... tu dois intervenir au plus vite avant que tout ça nous dépasse et nous emporte ! 
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	 Il est 8 h 20 quand un membre du service de sécurité dépose sur sa table de travail une enveloppe à fermeture japonaise que Gibson a scellée à la cire. En ce lundi matin, le ciel de la capitale américaine est désespérant. Le blizzard se lève, les températures baissent d’heure en heure, les bulletins météorologiques sont exécrables. 

	D’ailleurs, en pénétrant dans son bureau à neuf heures, Roney sait que les nuages s’accumulent au-dessus de sa tête.  En effet à 7 h 30, lors du traditionnel briefing hebdomadaire de la Maison-Blanche, il en a eu une nouvelle démonstration. Depuis les élections anticipées de novembre dernier, le président Biden le reçoit sans aménité. Il l’écoute distraitement, accueille ses propositions avec détachement ou lui répond sans ménagement tant il le tient pour responsable du retour de la dynastie Obama.

	 

	Élu en 2020, cet ancien vice-président devenu l’homme le plus puissant de la planète ne s’attendait nullement à ce que Donald Trump réussisse à faire invalider son élection. Absorbé par la situation catastrophique du pays due à la succession de confinements Covid de 2020, il était persuadé que la NASA, la CIA et le FBI parviendraient à déterrer des affaires décrédibilisant son adversaire, mais nul ne parvint à prouver l’implication de Trump dans l’invasion du Capitole, sa collusion avec le pouvoir Russe ou une présentation frauduleuse de sa déclaration fiscale. Aussi, le président en exercice s’apprêtait-il à remettre en jeu son mandat quand, adoubée par le Parti démocrate, Michelle Obama associée à Hillary Clinton annonça sa candidature deux jours avant que la Cour suprême n’appelle le corps électoral à se prononcer à nouveau. 

	 

	Trahi par sa famille politique, par ses amis et par les services de renseignements qui auraient dû l’informer de ce qui se tramait en coulisse, Joe Biden refusa à quatre-vingts ans de remonter en selle pour participer aux primaires et suivit avec beaucoup d’amertume la campagne opposant Trump à Obama. À l’initiative du président déchu, les débats furent violents, vulgaires et vains. Agacées par l’agitation quasi schizophrénique du candidat Républicain utilisant Twitter pour railler les femmes, les électrices se mobilisèrent. Ainsi, le 8 novembre 2022, les télévisions filmèrent des files ininterrompues de primo votantes afro-américaines, hispaniques, mais également euro-américaines patientant pour voter. Dès lors, l’issue du scrutin devint prévisible et nul ne fut surpris quand, à 23 h 53, Trump parut à la télévision. L’air sombre, les traits tirés et le visage plus orange que jamais, il félicita sobrement Mesdames Obama et Clinton pour leur victoire. Puis, sans imaginer que l’installation de deux femmes à la Maison-Blanche préfigurait le monde de demain, il demanda à Dieu de bénir l’Amérique. 

	 

	Deux mois plus tard, Joe Biden n’a toujours pas digéré le camouflet que son parti lui a infligé. Appelé à gérer l’intendance jusqu’à l’investiture de Michelle Obama, il a le sentiment d’avoir été déclassé au rang d’intérimaire, éprouve de la rancœur envers ses services secrets et ainsi ne manque aucune occasion d’humilier Peter Roney en feignant d’ignorer qu’il a toujours traité tout dossier sans idée préconçue. C’est d’ailleurs dans cet état d’esprit que le directeur du FBI aborde le dossier transmis par Gibson and co.
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	Les coudes posés sur son bureau, il découvre la plainte et dès les premières lignes, il est saisi d’effroi. 

	 

	Initiée par des femmes américaines et irlandaises infectées par une contamination hépatique de type B, la dénonciation précise en outre que la cellule hôte du VHB relève d’un génotype inconnu. Inférieur à 47 nanomètres, le virus est quasiment indétectable. 

	N’étant pas seulement transmissible par voie sexuelle, il est devenu volatil, se fixe sur toute partie du corps et se propage à une vitesse incontrôlable. Ainsi, depuis le début de cette année 2022, le Children Hospital de Los Angeles, le Beaumont Hospital de Dublin ainsi que La Pitié-Salpêtrière de Paris recensent des milliers de victimes présentant des leucémies foudroyantes, des accidents vasculaires cérébraux ou des cancers des os. L’analyse est effarante, le constat est dramatique, les conclusions sont effrayantes : même à long terme, aucun vaccin n’enrayera cette contagion qui en déclenche d’autres !

	 

	À onze heures, Roney referme le dossier, relit la note de synthèse rédigée par Roap, puis se renverse dans son fauteuil. Ancien procureur général adjoint des États-Unis nommé par le républicain George Walker Bush1, cet ancien professeur de droit de l’université de Columbia analyse la situation en juriste. Il a le pressentiment que la preuve d’une infection délibérée ne pourra pas être démontrée, mais que cette affaire de mœurs deviendra une affaire d’État si la contagion est de nature terroriste. Cependant, si le nombre des décès et la migration du virus depuis le territoire américain sont des motifs suffisants pour enquêter, il hésite à alarmer l’opinion à douze jours de l’investiture de Michelle Obama. 

	 

	Ne trouvant pas de parade à son indécision, il décroche le téléphone pour appeler l’agent Haven à la rescousse : 

	— Sherryl, venez s’il vous plaît ! J’ai besoin de vous ! 

	 

	Ensuite, il quitte son siège lentement, puis marche d’un pas lourd jusqu’à la baie vitrée qui offre une vue imprenable sur le Capitole. Appuyant son front sur la vitre gelée, il passe nerveusement ses doigts dans ses cheveux poivre et sel et décide d’appeler Rebecca. En attendant que sa femme réponde, ce gaillard d’1m95 semble avoir rapetissé. Néanmoins, dès que son épouse décroche, il prend sur lui pour ne pas transmettre ses angoisses et ne lui laisse aucune possibilité de poser des questions : 

	— Bonjour ma chérie ! Excuse-moi de te déranger… Est-ce qu’il reste des masques Covid à la maison ?

	— Bien sûr ! Tu en avais tellement acheté que nous pourrions équiper tout un régiment ! Pourquoi ?

	— Prends-les tous !

	— Mais… on est vacciné ! 

	— … Chérie... écoute-moi… écoute-moi attentivement ! 

	— Ah non ! Ne me dis surtout pas qu’une nouvelle forme de coronavirus revient ! Quand serons-nous enfin débarrassés de cette saloperie ?

	— Tu sais bien que je ne peux rien te dire ! S’il te plait, je te demande d’obéir ! Fais-le pour nous, pour les enfants et pour nos petits-enfants ! 

	— Peter...

	— Ne m’interromps pas ! Tu embarques les masques… tu récupères notre fille, notre gendre et les petits. Vous filez en voiture chez ta sœur dans le Montana1. Vous serez à l’abri dans son ranch de Great Falls ! Ma Reb, je vous rejoins dès que je le peux !

	 

	« Ma Reb » sursaute ! Depuis combien d’années Peter ne m’a-t-il pas appelée comme ça ? s’interroge-t-elle en devinant que sur Pennsylvania Avenue, la situation doit être extrêmement tendue. Néanmoins, elle tente de lui rappeler un minimum de sens pratique : 

	— Il y a plus de 3 500 kilomètres pour rejoindre le Montana. Les petits ont deux et quatre ans ! On va devoir rouler pendant quatre jours... Tu ne te rends pas compte... En plus avec le temps qu’il fait, ce serait quand même plus pratique de prendre l’avion ! 

	— Non ! Ni avion ! Ni train ! Ni bus ! s’emporte-t-il.

	— Mais qu’est-ce qui se passe ?

	 

	S’abstenant de répondre, Peter donne ses directives pour que Rebecca prenne conscience de la gravité de la situation :

	— Chérie, tu portes ton masque en permanence, même quand tu t’arrêtes pour prendre de l’essence ! Si on te pose une question, tu n’auras qu’à répondre que tu es asthmatique ou que tu as un bouton de fièvre ! Bref, débrouille-toi pour croiser le moins de monde possible ! En d’autres termes, tu gardes tes distances ! Tu descends chaque soir dans un motel et tu fais livrer les repas en chambre ! Que ta sœur fasse des courses pour trois mois ! 

	— Quoi ? Trois mois ? En somme, on est reconfiné ! Il ne manquait plus que ça ! Quand Biden l’annonce-t-il ?

	— Il ne l’annoncera pas ! s’écrie spontanément Peter.

	— Alors… c’est… c’est, bredouille Rebecca.

	— C’est pire que ce que tu peux imaginer ! Téléphone-moi sur la route ! Sois prudente ! Je t’aime ! Si tu savais à quel point... je vous aime.  

	— Moi aussi, je t’aime. Je ne comprends rien, mais je te promets d’être prudente ! Je téléphone quand je le peux ! Fais ce que tu as à faire, my love. Tu vas nous sortir de je-ne-sais-pas-quoi... mais tu réussiras !

	— Je ne sais pas… Sincèrement, je n’en sais rien, confesse-t-il en étouffant un sanglot.

	— Tu n’es pas seul... Sherryl est là... Tu l’as appelée ? 

	 

	Avant qu’il n’ait le temps de répondre, une voix qu’il connaît bien le fait sursauter : 

	— Je suis là et j’ai tout entendu !
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	Le soldat au teint de porcelaine !

	 

	 

	 

	Sherryl Haven se tient dans l’encadrement de la porte. Les bras croisés, une ride de contrariété barre son front, elle est blême. Roney raccroche, puis s’excuse : 

	— Sherryl... euh... je suis désolé. J’aurais voulu que vous l’appreniez autrement… Ce matin Gibson m’a déposé un dossier dans lequel je me suis immergé, mais il me dépasse complètement... Damon Roap a joint une note de synthèse... Tenez, regardez... c’est sur mon bureau… 

	 

	Sherryl s’avance vers la table de travail, son cœur bat la chamade. Elle ouvre le dossier, parcourt les premières lignes et à cet instant se revoit à 17 ans, quand avec son lycée, elle visitait le Rockefeller Center1, le 11 septembre 2001.

	 

	En une seconde, elle replonge dans l’horreur : les avions, les tours qui s’effondrent et les visages hagards. La grosse pomme figée sous un déluge de poussière et de cendre, puis cette épouvantable odeur de mort qui l’enveloppa pendant des semaines. 

	 

	Les exactions de Ben Laden l’avaient tellement marquée qu’elle décida de consacrer sa carrière à lutter contre les ennemis de l’Amérique. Et c’est ainsi que Sherryl devint experte en stratégie d’investigation liée à l’antiterrorisme, au contre-espionnage et au crime informatique pour le compte du FBI. Remarquablement intelligente, travailleuse acharnée et pierre angulaire du système Roney, elle s’exprime en peu de mots, distingue immédiatement la fausse bonne idée de la pensée profonde et s’autorise des initiatives qui plaisent à son patron. 

	 

	Aussi, après avoir lu la note, elle relève la tête. Puis redressant sa silhouette longiligne pour ne pas donner l’impression de subir les évènements, elle s’enquiert : 

	— CIA et NSA, en fin d’après-midi ? On dit dix-huit heures dans votre bureau ? 

	— Oui ! Six heures, c’est bien, répond Roney.

	 

	Dès lors, 1m80 d’énergie démontre sa capacité à penser :

	— En ce cas, nous avançons masqués. Tout est officieux. On glane des informations... On s’attache à une synthèse politiquement correcte pour le Président et... on rentre se calfeutrer chez nous ! 

	— Officieux ?

	— Oui ! insiste Sherryl en mettant son doigt devant ses lèvres. La NSA espionne, la CIA agit ! Vous comptez les points pour obliger Biden à prendre ses responsabilités ! Nous, on se revoit plus tard ! 

	 

	Sans attendre une réaction de Peter, Sherryl s’empare du dossier, puis tourne les talons. Cependant au moment où elle s’apprête à franchir la porte, celui-ci l’interpelle : 

	— S’il vous plaît ! Encore une seconde ! 

	— Oui ? Autre chose ? demande-t-elle en se retournant.

	— Je sais que tout cela est inquiétant, mais la nation compte sur nous... Je n’ai pas pu le faire pour moi, car je me suis toujours interdit d’avoir recours à notre flotte pour des convenances personnelles… ce qui explique d’ailleurs pourquoi Rebecca prend la route. Néanmoins, je donne instruction pour que nos agents basés dans la Silicon Valley récupèrent votre mari et vos filles. Notre Gulfstream décollera de l’une de nos bases militaires furtives... Je vous jure qu’avant minuit vous retrouverez le sourire auprès de John... Sherryl, je serai toujours là pour vous et pour les vôtres ! 

	 

	Immédiatement, les joues de cette ravissante mère de famille rosissent. Mariée depuis neuf ans à un homme qu’elle aime simplement bien, ses filles Kate et Jenny, âgées de trois et cinq ans, sont en réalité sa raison de vivre. Se mordant la lèvre inférieure pour l’empêcher de trembler, elle murmure : 

	— Je vous remercie infiniment, Monsieur... vraiment… vraiment, insiste-t-elle en plongeant ses yeux turquoise dans ceux de son patron où elle y lit de la tendresse. 

	 

	À cet instant, le silence s’empare de la pièce et en devient presque gênant. Sherryl esquisse un sourire. Le dos auparavant légèrement courbé, Peter se redresse afin de ne pas donner le sentiment qu’elle le domine, puis lui adresse un clin d’œil pour lui signifier la fin de leur entretien. Alors, sa conseillère secoue son carré blond et en faisant demi-tour, elle lui lance sur un ton enjoué :  

	— Salut Boss, je vous revois à six heures !
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	Dans l’ascenseur, l’agent Haven ébauche une stratégie de travail : elle décortiquera la plainte, se contentera de la conclusion des hôpitaux, puis se concentrera sur les protagonistes dans le but déterminer si la catastrophe relève de la compétence des services secrets ou échoit à celles du Département de la Santé. 

	 

	Arrivée au quatrième étage, elle se réfugie dans son bureau, puis se plonge dans le dossier. Elle épluche les rapports médicaux dont la lecture est ardue et les conclusions imprécises. Pour résumer, deux certitudes émergent : la pandémie est avérée et aucun médecin n’est en mesure de l’endiguer. Cependant, elle est dubitative : si la contagion est internationale, le nombre de morts élevé et les médecins désemparés, quelque chose ne colle pas ! 

	 

	Affinant alors sa réflexion, elle consulte les statistiques de l’Organisation Mondiale de la Santé et commence à se forger une autre opinion : les dizaines de milliers de morts du début de l’année s’ajoutant aux 800 000 décès annuels de l’hépatite B, le dossier révèle un problème de santé publique. Aussi, elle s’apprête à conclure en ce sens quand, au détour d’une page, elle tombe en arrêt sur le nom d’un chef d’entreprise qu’elle a conseillé dans sa vie professionnelle antérieure en qualité d’analyste financière. D’ailleurs, trois jours auparavant, elle lui a même adressé un message pour son cinquante-cinquième anniversaire ! 

	 

	Parcourant le passage le concernant, son cœur s’emballe, son visage se vide de son sang, elle devient cadavérique ! 

	 

	Non seulement son ex-client a joué un rôle central dans la constitution de la plainte transmise au FBI, mais de surcroît il a sollicité une officine de la CIA pour diligenter une enquête sur les agissements de l’Irlandais en Californie ! Alors, oubliant dès lors la bienséance qui fait la renommée des White Anglo-Saxon Protestants, la Wasp siffle entre ses dents : 

	— À ce niveau de connerie, ça mérite le prix Nobel ! 

	 

	Décidant d’en avoir le cœur net, elle consulte sur son smartphone personnel les messages Facebook du Français et s’arrête sur un post daté du 30 décembre qui lui avait échappé. À cette date, il avait publié la photographie d’un logement microscopique, accompagnée d’une légende amère qui ne laissait aucun doute sur son état d’esprit : 

	— Nice. 22m2. Vieux. Seul. Grandeur et décadence !

	 

	Le startupeur flamboyant, au verbe haut et à l’aplomb inébranlable étant devenu l’ombre de ce qu’il avait été, le passé de Sherryl remonte à la surface. Des images de différents meetings l’assaillent, notamment celui de l’été 2016 au cours duquel il l’avait mise en confiance.

	 

	Les yeux dans le vague, elle revoit l’instant particulier qu’ils partagèrent au bar du Beverly Whilshire Hotel quand, au sortir d’une réunion animée chez Disney Company, il l’avait conviée à boire un verre au Pool bar & cafe. 

	 

	Il était environ vingt heures. Le soleil commençait à rougeoyer. À dix mètres de leur table, Al Pacino dégustait un hot-dog au bœuf de Wagyu, arrosé d’un Côte-Rôtie 2008 de la maison Jamet. L’acteur dînait seul et lisait le journal. L’ayant croisé lors d’une soirée à la fin des années 90, l’entrepreneur était allé le saluer et l’avait présentée. Intimidée par le charisme de cet immense acteur, affreusement gênée par les éloges qu’il dressait à sa beauté et furieuse de ne trouver les mots pour répondre avec pertinence, elle était retournée s’asseoir et avait ingurgité trois bloody mary.

	Lorsque son client l’avait rejoint, il avait pris le temps de commander son éternel Gin tonic Hendrick’s accompagné d’une rondelle de concombre, puis il lui avait mis sa main sur la sienne alors qu’elle était encore blême :

	— Sherryl, vous êtes 1m80 d’intelligence. Ne laissez plus quiconque vous déstabiliser. Depuis que vous me conseillez, je me sens en sécurité... Vous êtes un soldat ! Vous êtes mon soldat au teint de porcelaine !

	 

	Plus tard, ils s’étaient raconté leur vie. Elle avait peu évoqué son mari, mais beaucoup ses filles. Il avait peu parlé de ses enfants, mais surtout de sa compagne : il ne vivait que pour elle, ne voyait que par elle et ne concevait qu’elle. Troublé par sa jeunesse, il espérait mourir dans ses bras.

	 

	Balayant désormais ses publications Facebook des douze derniers mois, Sherryl mesure l’ampleur de sa désespérance, puis soupire : la petite Zoé que son ami espérait avec tant de force n’a pas été conçue. 
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	Retour à la case Wendy’s !

	 

	 

	 

	Désormais pour sortir de la nostalgie, Sherryl se concentre sur les followers du frenchie. Ce qu’elle découvre ne la rassure pas. En effet, l’ancien entrepreneur échange avec cinq Américains, dont un expert que son patron connaît, que les directeurs de la CIA et de la NSA fréquentent et que le Président des États-Unis reçoit même le dernier vendredi de chaque mois ! Elle griffonne leurs noms sur une feuille, puis afin de protéger l’anonymat des protagonistes, elle leur attribue un nom de code : Ray pour l’Irlandais, Zoé pour la Française et Max pour son ex-client. 

	 

	Ensuite, elle rédige des notes qui sont transmises à Jackson de la CIA et Edwin de la NSA, puis leur téléphone. À 13 h 15, elle a achevé ses consultations et bouclé la réunion de dix-huit heures. Alors, elle appelle son patron et quitte son bureau pour rejoindre l’ascenseur.

	 

	Dès que Peter l’aperçoit, il l’interroge : 

	— Alors ? Tout va bien ?

	— Oui et non ! On a des décisions à prendre.

	— Vous voulez vous asseoir ?

	— Non, merci ! Mais vous... vous devriez le faire... 

	— Ah bon ? Pourquoi ? Qu’auriez-vous à m’annoncer d’encore plus catastrophique ?

	— Boss, j’ai commis une erreur. Vous savez qu’un Français est cité dans la plainte pour avoir réuni les plaignantes… Or, je le connais depuis sept ans. Je lui ai présenté mes vœux et souhaité son anniversaire. Nous sommes liés via Facebook et LinkedIn. J’étais son conseil de 2015 à 2018, juste avant de vous rejoindre. Je connais son parcours professionnel et personnel. Je vous confie mon téléphone personnel pour que vous puissiez le faire analyser.

	— Pas besoin, j’ai confiance en vous ! Bon... il fait quoi, votre copain ?

	— C’est l’un des pionniers des images de synthèse. 

	— Cybercriminel ? Hacker ? Génie du codage ?

	— Absolument pas ! C’est un spécialiste de la réalité virtuelle... et de ce fait, il est relié à cinq de nos compatriotes, dont Kinney qui est écouté par Joe Biden en matière d’innovations digitales... si vous voyez ce que je veux dire. Sinon Jackson le connaît bien, sans compter la NSA ! 

	— Je vois ! D’autres connexions ?

	— ... Ouais... Un lien intéressant : Krylov, votre ancien contact russe. Au fait… vous ne le savez probablement pas, mais sur ordre de Vladimir Poutine, le FSB l’a chargé de la construction d’un data center en Sibérie Orientale... à Oïmiakon, un bled sortit tout droit de « L’Archipel du Goulag »... la météo y est exécrable... 

	— Oh my gosh... Ils l’ont démasqué ?

	— Grands dieux, non ! Krylov s’est porté volontaire, car il est tombé amoureux d’une ravissante Lakoute ! 

	— Mais… comment connaissez-vous sa vie privée ? 

	— Ayant quitté les services secrets, Yvan est libre maintenant. Il a posté des photos que Max a likées... C’est moi qui les ai présentés en 2015. 

	— Je commence à comprendre. Mais à part ça... votre client est-il dangereux ? On peut faire pression ? Marié ? 

	— J’aurais bien aimé, car notre boulot en aurait été facilité. On ne peut rien faire... il est séparé de Zoé… et c’est bien ce qui nous préoccupe, car cet imbécile est à la base de l’enquête sur l’Irlandais. Il a eu recours à des officines... dont la nôtre basée à Los Angeles.   

	— Ce qui clairement exprimé, signifie ?

	— Cela veut dire qu’il sait depuis l’automne ce que nous apprenons aujourd’hui ! Si ça fuite, on est très mal... Il faut mouiller la CIA, puis la NSA et... manœuvrer pour que vous ne soyez pas en première ligne. 

	— Sherryl, êtes-vous en train de dire que nous motivons l’ouverture d’une enquête qui sera menée en dehors de tout encadrement légal... sans que nous ayons à nous justifier ? 

	— C’est absolument cela, Monsieur le Directeur !

	— Et si jamais ça foire ? 

	— Nul ne voudra voir son nom mêlé à cette affaire !

	— Ouais… ce n’est pas faux ! Bon travail, Sherryl ! Bravo ! Je savais que je pouvais compter sur vous. La réunion avec mes copains de la CIA et de la NSA est toujours programmée à dix-huit heures ?

	 

	Sherryl acquiesce, remet à son patron la liste des personnalités, les patronymes réels des protagonistes ainsi que leur nom de code, puis quitte la pièce pour aller déjeuner. 
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	Sans repasser par son bureau pour enfiler un manteau, elle prend l’ascenseur jusqu’au rez-de-chaussée. Elle sort en coup de vent pour marcher jusqu’au Wendy’s, distant d’un mile. Malgré une température polaire, elle est insensible au froid qui mord méchamment ses joues. Croisant des passants emmitouflés ou encore bousculant des ombres courbées en deux pour échapper aux rafales de neige, elle avance mécaniquement, obsédée par le besoin d’avaler un Dave’s Triple, une grande frite et un maxi Coca. 

	 

	En pénétrant dans le fast-food, elle laisse son regard errer sur les panneaux d’affichage, puis réfléchit à son envie soudaine. Au bout de dix secondes, elle comprend : le Dave’s Triple est le dernier repas qu’elle a partagé avec Max à Newark, le 18 décembre 2018. Assise sur un tabouret haut, Sherryl contemple les 1 000 calories qu’elle s’apprête à engloutir, puis se remémore leur conversation avec nostalgie. Alors qu’il regardait son burger, Max lui avait confié : 

	— Vous savez Sherryl, la vie est injuste. Oui, terriblement injuste. En réalité, je ne sais pas si la vie est inique ou si l’amour est en cause, mais aujourd’hui malgré tous mes efforts, mes attentions, la tendresse que je prodigue, je le ressens. Vous réservez des tables étoilées à la femme que vous aimez. Vous espérez qu’elle s’est élevée pour ne jamais retomber, mais vous vivez dans la crainte de découvrir qu’un beau matin, elle est retournée chez Wendy’s !  
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	À l’heure dite, Peter Roney accueille Jackson, son homologue de la CIA et l’amiral Edwin, dix-septième directeur de la NSA, dans le salon privé du troisième sous-sol. 

	 

	Réservée aux entretiens confidentiels, la pièce est meublée de deux canapés profonds en cuir noir, d’une table basse et d’un vidéotéléphone. Peter Roney a fait ajouter une bouteille de Chivas, un seau à glace et quatre verres. Malgré l’extrême gravité de la situation, les trois sexagénaires les plus puissants de Washington s’étreignent longuement. Nommés par George W. Bush, suite de la faillite des services secrets lors de la tragédie du 11 septembre 2001, ils ont connu sous ses mandats le cyclone Katrina, les interventions militaires en Afghanistan et la crise des subprimes. Puis sous l’ère de Barack Obama, ils ont célébré le 2 mai 2011 l’élimination physique de Ben Laden avant de vivre la mandature de Donald Trump où ils ont géré l’épineux dossier russe, le rapprochement avec la Corée du Nord et l’épidémie de Covid 19. N’ayant pas vraiment eu le temps de se familiariser avec Jo Biden ni d’apprécier Kamala Harris, ces trois membres du parti Républicain savent néanmoins désormais que leurs chemins vont se séparer en raison de l’accession au pouvoir de Michelle Obama. C’est pourquoi en ce 10 janvier 2022 dans le secret de la conference room du 935 Pennsylvania avenue, ils concluent un pacte sous forme de dernière salve. 

	 

	À peine assis, l’amiral Edwin donne le ton de la réunion : 

	— Bon, les mecs… c’est le bordel ! À en croire la note de Sherryl, on est dans la pire merde que nous ayons connue. Mais avant de faire une dernière fois le job, on ne va pas se la raconter... Michelle Obama est investie dans douze jours et je ne suis même pas invité à la cérémonie ! Je quitte la NSA. En guise de compensation, on m’a donné le commandement du nouveau porte-avions... l’USS Gerald R. Ford… Tu parles d’un cadeau… Avec un nom de navire pareil, je ne suis pas près de gagner… Je risque de me prendre les pieds dans le tapis ! souligne-t-il en faisant allusion à la maladresse légendaire du 38e Président des États-Unis qui, en atterrissant en Autriche, s’était cogné contre la porte d’Air Force One avant de tomber en descendant de l’avion.

	Adressant un sourire à ses amis, il attend qu’ils aient fini de s’esclaffer, puis reprend durement :

	— Puisque nous sommes dans l’obligation de materner des abrutis qui ont trop joué au football sans casque, j’embarque avec moi un commando de Marines... si vous voyez ce que je veux dire !

	— T’as du bol d’être actif, car il me reste seulement dix jours avant de partir à la pêche ! intervient Jackson. Je connais mon successeur... il m’a promis Arlington, le cimetière des barbouzes de la CIA... Alors, si je peux aider une dernière fois, dit-il en levant la bouteille de whisky pour inviter ses homologues à tendre leur verre. 

	— Je suis grillé, mais ne regrette rien, renchérit Peter. Il me restera le ranch de ma belle-sœur à Great Falls dont le nom résume ma fin de carrière ! Mais je veux partir la tête haute… Sherryl va vous expliquer. 

	 

	Remerciant son patron d’un geste de la tête, l’agent Haven prend la parole sans aucune appréhension : 

	— Gentlemen... la pandémie qui se profile est effroyable, mais ce serait encore plus désastreux si l’opinion publique en était informée... 

	— Ou pire si les fous d’Allah et autres extrémistes de tout bord exploitaient une probable panique mondiale pour dézinguer le système, l’interrompt le patron de la CIA. 

	— De toute manière, ils vont en profiter ! grommelle le directeur de la NSA. 

	— Ce serait peut-être l’occasion de leur couper l’herbe sous le pied en leur interdisant de revendiquer des actes dont ils ne sont pas les auteurs ! intervient Roney. Au moins, nous pourrions nous retirer avec la satisfaction d’avoir remporté une bataille puisque la guerre contre le terrorisme est perdue d’avance. Aucune armée conventionnelle… même pas les troupes russes en Afghanistan ne sont sorties vainqueurs d’affrontements à long terme contre des guérillas. N’est-ce pas Sherryl ?

	— Je ne vous donne pas tort, patron ! Nous l’avons payé assez cher au Vietnam… Mais... ne nous trompons pas de combat ! Aujourd’hui, nous devons assumer un rôle de conseil… Notre devoir est d’éclairer le Président afin que nul ne nous reproche de n’avoir rien vu venir ! En d’autres termes, comme nous avons été simplement saisis du dossier ce matin, le problème n’existe que depuis ce matin ! En conséquence, on balance tout aux Européens et on collabore pour mieux les surveiller. Enfin, nous livrons un dossier ficelé à la Maison-Blanche et comme nous avons été réactifs... aucune commission sénatoriale ne sera en mesure de nous incriminer.

	— Demain, on sait qui sont Zoé, Ray et Max et quel est leur degré de dangerosité ! intervient Jackson. Mais au nom de la NSA, je suis pour éradiquer le problème en interne ! On nettoie tout de suite sans faire de bruit ! On n’emmerde pas le bureau Ovale avec ces conneries et on laisse le Président en exercice et la Présidente élue prendre le problème sanitaire à bras-le-corps !

	— Il a raison ! s’écrie Edwin. Une balle dans la tête ou un petit accident de la circulation... La sécurité du pays est à ce prix ! Sincèrement, pourquoi on s’emmerde ? 

	 

	Alors que les patrons de services secrets les plus puissants du monde l’observent, Sherryl affiche une moue boudeuse. Ayant écarté par pragmatisme l’élimination discrète du couple parisien, la réunion s’apparente à un concours de virilité dont elle redoute l’issue et ses conséquences. Terriblement agacée, elle entre dans une colère feinte destinée à dégonfler les égos et s’exprime comme un bonhomme : 

	— Coucou les gars ! On rejoue Dallas 63 ? On va faire croire une deuxième fois que Kennedy s’est suicidé ? Vous avez sous la main Oswald et Ruby pour porter le chapeau ? On déterre Warren ? On demande à Hoover de déguiser Beyoncé en Marilyn pour savoir ce que pense Obama au réveil ? Soyez réalistes ... On ne sait pas ce qui circule ! À mon avis, Zoé ignore tout ! Max est le seul à savoir ! Avant toute chose, on doit savoir quel genre de documents, ce crétin est susceptible de balancer... Avez-vous pris le temps de lire ma note ? Pour faire le ménage, il faut effacer toutes les traces. Okay, on flingue tout le monde chez Consultancy ! On dézingue les 1 200 avocats de Gibson, les médecins et plusieurs milliers de malades ! Et tout cela... en deux jours ? Pardon pour le coup de gueule, mais on ne peut pas obtenir l’impossible... On fait travailler Big Brother. On attaque par Ray, on ne perd pas de temps sur Zoé, puis on se concentre sur Max. Il faut savoir à qui il aurait balancé le dossier... On le surveille et on le manipule en cas de besoin. Pour tout vous dire, ce ne sera pas difficile, il vit une retraite forcée dans un placard à balai. Avec un peu de chance, les barbouzes françaises feront le boulot. Mais ce sera... si et seulement si le locataire de la Maison-Blanche le décide ! 

	 

	Matés, les patrons acquiescent en hochant la tête au moment où le téléphone de Sherryl vibre. Jetant un coup d’œil sur l’écran, elle pousse un soupir de soulagement, puis sans réfléchir, elle se sert un whisky qu’elle avale d’un trait. 

	 

	Edwin et John vident leur verre, échangent deux ou trois banalités avant de prendre congé. Restés seuls, Peter et Sherryl savourent le silence, puis son boss la félicite : 

	— Bravo Sherryl ! Des nouvelles de la famille ?

	— Oui, encore merci ! Ils arrivent en début de soirée. Et vous ? Des messages de Rebecca ? 

	— Elle m’a téléphoné deux fois, je n’ai pas pu la prendre. Je vais rentrer manger un morceau en attendant qu’elle rappelle... elle déteste téléphoner au volant... 

	— En somme, la soirée va être longue ! le coupe Sherryl. 

	— Ouais…

	— Aux grands maux, les grands remèdes ! réplique-t-elle en tendant la main à son patron pour l’aider à sortir du canapé. On va acheter une bonne bouteille, puis on passe chez mon traiteur chinois... ses Dimsum sont à mourir ! Nous dînerons chez moi pendant que les ordinateurs tournent. 
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	Au même moment à 6 747 km de la capitale américaine, Max est assis dans son lit. Pensif, il écoute le concerto pour violon de Tchaïkovski. Nice est endormie, la nuit est douce. Cependant, il ne parvient pas à fermer les yeux alors que rien n’aurait dû troubler sa sérénité : dans trois jours, il remonte à Paris pour embrasser Zoé et leurs chats. 

	 

	Mais en réalité, une inquiétude sourde l’envahit. Hier, FedEx lui a livré une citation à comparaître devant la Cour fédérale qu’il doit signer avant le 20 juin en sa qualité de témoin dans l’affaire opposant Ray à ses accusatrices. Gibson l’ayant averti que sans son paraphe, l’action serait abandonnée, cette situation le perturbe. Ayant agi sous l’emprise de la colère, il ne souhaite pas briser la vie d’un type dont le seul crime est d’avoir ouvert ses bras à une femme qui le demandait. En effet, fin août 2021, Max avait surpris Zoé en train de texter à Ray. Bien qu’elle lui ait juré de ne plus recommencer, il ne l’avait pas crue et l’avait pistée sur les réseaux sociaux. 

	Puis, afin de connaître la vie de son rival, il avait professionnalisé sa démarche et contacté Consultancy sur les conseils d’un ancien ambassadeur de France auprès de l’ONU. 

	 

	À la mi-septembre, il exulta quand cette agence de renseignements privée lui transmit les coordonnées de femmes infectées par des MST. Ivre de jalousie, il parvint à contacter douze plaignantes sans penser que jouer au Cluedo engendrerait de telles conséquences. Mal à l’aise dans la panoplie du Colonel Moutarde, Max aimerait en réalité que Zoé se reconstruise. 

	 

	Cependant, sachant que les comptes Twitter de l’Irlandais tiennent plus de Tinder que de ceux d’Andersen, son retour lui est insupportable. En réalité, Max aimerait être remplacé par un homme jeune, sans passé, mais avec un avenir ! 
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	Sur la route de l’opium !

	 

	 

	 

	Aux États-Unis, la machine à renseignement s’est mise en route avec son efficacité coutumière : analystes, profileurs, physionomistes, psychologues et traducteurs planchent. Le 11 janvier, la vie de l’Irlandais est décortiquée. À l’heure où l’aube blafarde se lève sur le Maryland, le profilage de Ray est achevé. Les services découvrent un trentenaire qui se prétend acteur. Brun, grand, svelte, il a été marié. Pour se donner une réelle épaisseur, il s’invente pilote d’avion ou footballeur professionnel. 

	 

	Fan de Sylvester Stallone, il croit que les baleines mangent les hommes et possède la profondeur de réflexion de Rocky Balboa après avoir été saoulé de coups par Apollo Creed. Plongeur dans un restaurant, il attend le rôle de sa vie qu’il joue par ailleurs à merveille auprès de cougars fortunées en mal de mâle. Repéré en fin d’année 2021 en Europe, il a une femme dans chaque port : une copine à Los Angeles et une petite amie, retrouvée à Paris. 

	 

	Les profileurs établissent leurs conclusions : menteur pathologique, manipulateur, infidèle et prêt à tout pour arrondir ses fins de mois. Les physionomistes livrent leur verdict : visage émincé en forme de poire révélatrice d’une absence totale de caractère. Les psychomorphologues remarquent un front étroit : ses yeux trop rapprochés traduisent une personnalité sans ambition autre que le soin apporté à son design capillaire. Sur la base de nombreux posts exprimés dans une orthographe relative, les psychiatres établissent son QI. Ainsi, selon la courbe de Gauss, Ray a l’intelligence d’une moule !

	 

	À six heures, les experts jaugent sa dangerosité : Ray est un type inoffensif qui ne susciterait même pas chez Daech, l’envie d’investir cinquante mille euros pour recruter un abruti qui baise sans capote avec des filles faciles. Aussi, les services secrets recommandent de se concentrer sur les autres cibles. 

	 

	À 6 h 45, les synthèses parviennent au FBI, puis une note est envoyée à Jane Hartley, ambassadeur des États-Unis à Paris et à son collègue de Dublin. Le plan de Sherryl fonctionne à merveille : c’est désormais aux Européens de découvrir ce que l’Oncle Sam sait déjà.
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	Paris. 15 h 17. Palais de l’Élysée. Enfermé dans la chambre de la Reine où il a installé son bureau, le président de la République française Emmanuel Macron fait la moue. Appuyé contre le chambranle d’une fenêtre dominant le jardin, il regarde Brigitte jouer avec Nemo, le labrador qu’elle a trouvé à la SPA en août 2017. Se sentant observée, cette ancienne professeure se retourne, lève la tête et adresse un petit signe de la main à cet homme entré dans sa vie dès 1994, alors qu’il avait quinze ans. Attendri, il lui répond par un sourire et retourne s’asseoir à son bureau en soupirant :

	— Bon… il serait peut-être temps de te décider mon vieux, marmonne-t-il en repensant à la conversation entretenue la veille avec sa femme.

	 

	En effet, après une nouvelle journée éreintante, Brigitte était venue se blottir dans ses bras et lui avait confié qu’elle aimerait profiter d’eux et de ses sept petits-enfants, loin du tumulte du microcosme politique. Emmanuel n’en avait été nullement surpris tant il savait qu’à l’approche du soixante-neuvième anniversaire de son épouse, les blagues vaseuses sur leur différence d’âge la blessaient davantage chaque jour. Cependant, après trois décennies de vie commune, il n’ignorait pas que cette femme viscéralement amoureuse lui avait transmis un message destiné à l’empêcher de connaître un échec majeur à quarante-cinq ans. C’est pourquoi aujourd’hui, il se plonge dans un rapport de la Direction Centrale des Renseignements Généraux chargée de l’informer sur l’état de l’opinion. 

	 

	Découvrant la synthèse, le premier magistrat de France prend un coup de massue sur la tête quand il découvre qu’à cinq mois des élections présidentielles, ses chances de réélection sont proches du néant. S’il pressentait que les deux années Covid ayant éreinté les Français, quarante-cinq millions d’électeurs se mueraient en procureurs, il ne s’attendait pas à être battu par le candidat des propriétaires d’animaux de compagnie et encore moins par un obscur militant pour le droit à la paresse. Parcourant les pages suivantes, il n’est pas surpris : la République en Marche est à l’arrêt, les désertions sont nombreuses et les trahisons quotidiennes. 

	 

	À vrai dire, Paris bruisse de rumeurs désagréables. Le retour de DSK étant évoqué, des humoristes en mal d’inspiration appelleraient Nafissatou Diallo à être Première dame de France. La fille de son père caracolant en tête des sondages, Éric Zemour garerait déjà son scooter devant Matignon. Seul recours contre la victoire des extrêmes, François Hollande entamerait une énième cure d’amaigrissement. Enfin, ayant pactisé avec les écologistes, Jean-Luc Mélenchon aurait acheté une cravate biodégradable et laverait à la main son linge intime avec de la lessive maison. 

	 

	Ayant calculé la probabilité d’être réélu tant il n’envisage pas d’être devancé par la représentante de la droite extrême, il téléphone au Président de TF1 pour l’informer de sa participation au « vingt heures » afin d’évoquer le prochain scrutin présidentiel. Soulagé d’avoir pris sa décision, il se renverse dans son fauteuil pour souffler cinq minutes quand le secrétaire général de l’Élysée entrouvre la porte :

	— Pardonnez-moi, monsieur le Président… Je sais que vous avez demandé à ne pas être dérangé, mais l’ambassadeur des États-Unis s’est présenté à la grille pour vous faire remettre séance tenante un courrier personnel de Joe Biden, précise-t-il en lui tendant une enveloppe scellée à la cire.

	 

	Étonné que son homologue n’ait pas emprunté la voie diplomatique, Emmanuel Macron s’en empare, la décachète et découvre douze lignes rédigées en français. Immédiatement, son regard azur vire au noir. Le souffle court, le teint blême et les sourcils froncés, il cache son trouble en s’exprimant d’une voix ferme :

	— Ça ira… je ferai une réponse… Ah, au fait… je fais le journal de la Une, ce soir… Dégagez mon agenda pour que je puisse préparer mon intervention, ordonne-t-il en posant sa main sur le combiné téléphonique afin de convoquer, Michel Cauvert, le patron des services secrets.

	— Mais Monsieur le Président, c’est impossible ! s’écrie le haut fonctionnaire. Dans trente minutes, vous êtes attendu dans le salon d’honneur pour présenter vos vœux à l’Association française des Pêcheurs à la mouche obsessionnels à tendance maniaco-dépressive ! 

	— Je vous remercie de me rappeler à mes obligations essentielles ! Envoyez-leur le Premier ministre… comme ça, ils auront le sentiment d’avoir été entendus, grince Macron sur un ton désabusé. Fermez la porte en sortant ! 

	 

	– 3 –

	 

	Paris. 16 h 04. Conduit jusqu’au bureau présidentiel par un huissier, Cauvert frappe trois coups à la porte et l’ouvre sans attendre de réponse. Sachant qu’il est reçu hors agenda, il est persuadé que son ami de vingt ans ne sera pas offusqué par son intrusion. D’ailleurs, il le salue familièrement :

	— Hello Emmanuel !

	— Bonjour Michel ! C’est sympa d’être venu aussi vite, le remercie le président en se levant pour l’embrasser. Assieds-toi, tu vas en avoir besoin.

	— Si tu veux parler du rapport des RG… il n’y a pas le feu au lac… tu sais bien que l’élection n’est pas jouée avant que le dernier bulletin déposé dans l’urne n’ait été dépouillé… Donc pourquoi m’avoir convoqué ?

	 

	À cet instant, le premier salarié des Français sourit tristement et prend place à côté de son ancien camarade de promotion de l’École Nationale de l’Administration qu’il a propulsé à la tête de la DGSI, juste après avoir été élu :

	— Je ne vais pas te raconter d’histoire… Mais avant de te permettre de lire le message de Biden, je veux te dire que j’avais pris au préalable la décision de ne pas me représenter. Ma décision est irrévocable… je l’annonce ce soir…

	— Pourquoi ? 

	— Étant viscéralement attaché à la France, je pense que les Français méritent une équipe… vraiment neuve… 

	— Et si jamais, elle...

	— Une fois élue, que veux-tu qu’elle fasse sans majorité à l’Assemblée nationale ? Pour gagner, il faut être implanté dans chaque canton… La fois dernière, j’ai réussi, car j’ai rallié tous les notables locaux en quête d’un strapontin. Tout au plus, son parti obtiendra une centaine de sièges. Qui se commettra avec elle sachant qu’une cohabitation se profile ?  

	— C’est pas faux. Mais je ne comprends pas pourquoi tu n’y vas pas… Si Brigitte avait un souci de santé, je le saurais avant même qu’elle ne soit allée chez le médecin. Alors ?

	— Quand tu auras lu, tu cerneras le problème. Je ne peux pas à nouveau déclarer à mes concitoyens que c’est la guerre après ce qu’ils ont déjà enduré. Cette fois-ci pour imaginer l’avenir, il faut un souffle réellement nouveau… 

	— … Donc, le concept de la startup nation est mort ?

	— Non ! Il est plus que jamais d’actualité… un nouveau Monde va émerger… 

	— Qui pour le conduire ?

	— … Probablement des femmes… N’oublions pas qu’en 1789, si elles n’avaient pas marché sur Versailles, la Déclaration des droits de l’homme et du citoyen n’aurait pas été ratifiée aussi facilement ! murmure-t-il en se tournant ostensiblement vers la fenêtre pour inviter son interlocuteur à découvrir l’impensable. 

	 

	Une minute plus tard, le patron des espions français relève la tête, et ne se perdant pas en conjectures, il utilise son téléphone sécurisé pour se faire confirmer le nombre de décès dans la capitale depuis le début de l’année. Puis, d’un geste du menton, il interroge le Président pour recevoir ses instructions. Emmanuel Macron précise alors que la priorité est d’évaluer une atteinte potentielle à la sécurité de l’État, de préciser le rôle exact des deux ressortissants Français dans la mécanique du risque pandémique et exige le silence absolu avant de se lever pour signifier la fin d’un entretien qui aura duré dix-sept minutes.
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	Ainsi avant 16 h 30, la DGSI se met au travail. En quelques minutes, grâce aux opérateurs téléphoniques, Zoé et Max sont localisés. Il habite Nice, elle vit à Paris. Logiquement, les services décident donc de commencer par la jeune femme et le 18 janvier à l’heure du laitier, les services secrets français cernent l’essentiel. 

	 

	De type caucasien, inconnue des services de police, âgé de trente ans et de petite taille, cette brune aux yeux noirs habite un deux-pièces dans le XVe arrondissement. Vivant avec deux chats, elle mène la vie monotone des célibattantes de la capitale, coincées entre un métro bondé, un boulot répétitif et un dodo qu’elles souhaitent ne plus vivre en solitaire. Bac +3, elle affiche le curriculum vitae des jeunes commençant leur carrière et rythme sa vie entre salle de sport, consultation des sites marchands et séries pour filles. 

	 

	En mai 2022, elle a commencé une liaison virtuelle avec Ray qui, en 2014, avait été son amant pendant un an. Enfin, les services décryptent qu’elle gère une rupture difficile avec Max, un quinquagénaire de vingt-cinq ans son aîné, qui fut son compagnon pendant huit ans. Pourtant au début de leur relation, la vie a été facile. Ainsi, le département de la contre-prolifération recense beaucoup de voyages. Un visa pour Moscou, un autre pour le Vietnam. Singapour. Hong-Kong. Miami. New York. Week-end à Londres. Escapade en Suisse en jet privé. Venise. La neige crisse sous leurs pas à Amsterdam. Chocolat chaud à Vienne et concert au château. Louis Roederer, vintage 2008 : 70 % Pinot noir, 30 % de Chardonnay. Louboutin, sacs à main. Manolo Blahnik. Chanel. Jimmy Choo. Une nouvelle poitrine, des complexes qui s’envolent. Des fêtes improvisées. Un appartement bourgeois avec vue sur les Invalides. Une épaule sur laquelle on s’appuie à tout moment. 

	 

	Puis, beaucoup moins !

	 

	Faillite d’une entreprise. Déménagement dans un deux-pièces. La vie réelle, le désir s’éteint. Mensonge, le besoin de retomber amoureuse. Une double vie s’installe. Correspondance secrète. Reproches, cris, impatience. Un homme soudain vieilli dont les qualités d’hier deviennent les défauts d’aujourd’hui qui, par une nuit d’été, comprend que sa date de péremption a été prononcée. En somme, Max a vécu l’éternelle histoire d’Icare et Cendrillon ! Les profileurs se trouvent face à un vaudeville médiocre où Zoé efface des moments brillants qu’elle ne vivra plus. Incapable de quitter sans mentir ni blesser, elle referme une parenthèse : Max est un intérimaire qui doit disparaître. En réalité, Zoé a fait le choix de la normalité : le cœur battant à nouveau, elle est retournée chez Wendy’s. 
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	Vers 8 h 30, Cauvert découvre la synthèse Zoé et fait la moue. En attendant le profilage de Max, il transmet au MI6 les rares éléments que la DGSI a glanés. Puis, se plongeant dans un autre dossier qui nécessite la coopération des services secrets israéliens, il décroche le téléphone pour appeler Tel-Aviv et joindre Cohen, son homologue du Mossad. 

	 

	Il s’agit d’exfiltrer Selem qui, après avoir sévi en Israël, a remonté un business lucratif sur la baie des Anges. Condamné par contumace pour association de malfaiteurs, il est soupçonné également de servir de soutien logistique au Hamas. Ignorant qu’il est surveillé depuis des semaines par Nelly Savarino, un agent de la DGSI, Selem loge dans une suite du Radisson où il mène la grande vie. 

	 

	Cocaïné la plupart du temps, il apprécie cette étudiante silencieuse qui travaille comme employée au service d’étage pour payer ses études. En échange de billets de cent dollars, il s’est attaché la fidélité de cette gamine qui semble ne rien voir ni ne rien entendre. D’ailleurs, elle est tellement transparente qu’il l’a surnommée ghost, car quelle que soit l’heure où il la sonne, elle apparait tel un fantôme. 

	 

	Insensible à la montagne d’argent liquide dispersée dans la pièce, aux sachets de dope éventrés partout, aux armes de poing trônant sur les tables de nuit et aux filles de l’Est appelées à satisfaire le repos du guerrier, Nelly assure son service en regardant le sol. C’est d’ailleurs ce qui lui a permis de repérer des paquets de nitrate de potassium dans un sac de sport ouvert, abandonné au pied d’un bureau. 

	 

	Aujourd’hui, sur ordre de Cauvert, une brigade d’intervention du GIGN prend position sur la promenade des Anglais. De son côté, Nelly attend pour monter à Selem un petit-déjeuner qu’elle s’est permis de concocter spécialement. La sonnerie du téléphone fait sursauter Cohen. Il regarde sa montre et décroche. Homme de grande culture, le patron du Mossad s’attache par courtoisie à parler dans la langue de son interlocuteur :

	— Bonjour Michel ! La température monte à Nice ?

	— Boker Tov à toi aussi ! répond Cauvert. Tu as raison, ça chauffe sur la Riviera ! Notre agent est infiltré dans la suite de Selem. Un Falcon 7X est prêt à décoller. Tu devrais recevoir ton colis vers treize heures. J’attends ton accord pour lancer l’opération Radisson.

	— Okay ! On y va !

	— Je donne le top. Tu restes en ligne ?

	— Oui ! On n’a pas si souvent l’occasion de bavarder.

	 

	Cohen entend Cauvert donner l’ordre d’intervenir. 

	 

	Aimablement, son homologue français lui décrit l’intervention qu’il suit en direct grâce à une liaison satellite sur l’un des écrans de son bureau :

	— Les hommes progressent en file indienne dans le couloir du sixième étage. Quatre autres sont postés sur la terrasse de la piscine pour prévenir toute tentative de fuite. Les portes de la suite s’ouvrent.

	— Quel explosif, tes hommes ont-ils utilisé ? Vous êtes forts… je n’ai rien entendu ! 

	— On ne les a pas fait sauter, notre agent infiltré les a ouvertes depuis l’intérieur. Le commando entre ! Aucune résistance ! Tout est clair. Maintenant, Selem est neutralisé. Je demande confirmation… Il ne dort pas, il est stone ! Elle l’a vaporisé avec un cannabinoïde made in Israël ! 

	— Je ne veux pas y croire ! Du shit casher ? Sacrés Français ! Toujours à la pointe de l’innovation ! Tu plaisantes ?

	— Je ne plaisante pas. Cette agente formée à West Point a utilisé le vaporisateur ican-sleep de Izun Pharmaceuticals développé par la CannaTech basée à Tel-Aviv. Ton ami étant hors d’état de nuire, on te l’envoie !

	 

	Cohen félicite Michel Cauvert, puis change de sujet malgré son envie d’en savoir plus sur cette espionne férue d’une techno israélienne que ses services n’ont pas encore utilisée. Ainsi oriente-t-il la conversation sur la difficulté de maintenir le cap dans des pays compliqués comme l’Afghanistan, notamment. 

	 

	À cet instant, l’histoire de Zoé et celle de Max basculent.

	 

	Alors que Cohen félicite son homologue pour ses efforts de recrutement de cadres de haut niveau, celui-ci rétorque que Kaboul est une destination désespérément sinistrée. Cependant, il tique en apprenant qu’un postulant, repéré depuis les années 90 par Israël et par d’autres services étrangers, a été profilé par la DGSI en 2021. Cauvert avouant l’ignorer, l’Israélien promet de lui transmettre son dossier. 

	 

	Michel Cauvert le remercie, raccroche, puis s’empresse de joindre Louis, le responsable de la section Afghanistan-Pakistan.
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	Louis explique avoir reçu l’unique candidat à un poste subventionné par Bruxelles, qu’il lui a consacré deux jours et transmis son aval à l’Ambassade d’Afghanistan. Il s’agissait d’un ancien patron de PME, ruiné, sans famille. Un chômeur suffisamment déprimé pour postuler à un emploi situé sur la route de l’opium contrôlée par les talibans. Un type sans envie recherchant la Mission dont il ne reviendrait pas. Bref, le profil idéal recherché par des technocrates appointés par l’Union européenne qui désespéraient de ne pas trouver un cadre capable de finir sa vie à 335 km de Kaboul. 

	 

	Le passé de ce désespéré étant riche d’expériences à l’international, Cauvert n’est pas surpris des informations que Yossi lui a transmises : depuis 1988, ce type a été repéré par les services de renseignement de tous les pays dans lesquels il a transité. Il imprime la fiche du Mossad, puis demande à Louis la synthèse de Max. 

	 

	À 9 h 30, son ordinateur l’alerte : son collaborateur a publié la note de Max. Il se dirige vers son écran, découvre la photo du ciblé et se fige. Il la compare à celle du Mossad, se dit qu’il n’y a pas de hasard dans son métier, puis entreprend de lire le rapport.

	 

	Tout comme Zoé, Max ne sort pas du lot. 

	 

	Né trop tôt, enfant de nulle part, fils de personne. Amateur de golf. Skieur émérite. Transcription pour flûte traversière du concerto en la mineur de Bach. Études d’informatique. Ingénieur. Découverte de l’univers 3D. Marié pendant 30 ans, deux enfants, concubin huit ans. Bon en tout, excellent en rien. Expert en cinétique digitale. 20 brevets. PDG. Faillite. Infarctus. Rupture. Chagrin. Fuite à Nice. Séances Skype avec les USA. Appels WhatsApp ou Viber en Irlande. Encellulement dans un studio de 22 m, courses au LIDL de Nice-Est. 

	 

	À cet instant, le patron de la DGSI sent la colère monter. Il appelle sa secrétaire, via l’intercom :

	— Saskia De Jonghe est-elle dans nos murs ?

	— Oui, patron ! Je l’ai croisée ce matin.

	— Envoyez-lui la synthèse de Louis ainsi que le CV l’accompagnant. Transmettez-lui la synthèse du Mossad... Je la reçois dans une heure !

	 

	À 10 h 30, Cauvert invite Saskia de Jonghe à entrer dans son bureau. Après lui avoir souri, il l’invite à prendre place dans le canapé qui jouxte son bureau, s’assied près d’elle et l’avertit :

	— Saskia… ce que vous allez apprendre ne doit pas transparaître en dehors de votre département ! précise-t-il en lui tendant une copie de la note signée par Joe Biden. Même le Président cloisonne… le gouvernement et les parlementaires ne seront pas informés tant que nous ignorerons la portée de cette menace épidémiologique… Si tant est qu’il s’agisse d’une nouvelle pandémie… Nous n’en savons rien ! Cependant, le taux de mortalité, quelle que soit la cause du décès, a été multiplié par cent lors des deux dernières semaines par rapport aux années précédentes… 

	— Quel est le risque précis, Monsieur ? s’enquiert sa collaboratrice d’une voix blanche tout en déposant la feuille A4 dans le cendrier de son patron afin qu’il puisse la brûler. 

	— … Politique… Aujourd’hui, le risque est politique… La divulgation de ce type d’informations non vérifiées provoquerait une panique mondiale.

	— C’est évident… mais qu’attendez-vous de moi ?

	— … De Jonghe… nous sommes peut-être face à la plus grande menace à laquelle nous n’avons jamais été confrontés et on m’a remis de la merde ! Sans les Israéliens, je n’aurais pas su que depuis la nuit des temps, Max a été repéré par les services secrets du monde entier ! s’emporte-t-il en passant nerveusement sa main sur son crâne prématurément dégarni. Vous piloterez ce dossier avec le Club des cinq ! 

	 

	Puis, oubliant la réserve qui sied aux grands commis de l’État, le patron de la DGSI endosse le costume des flics de la Maison et emprunte leurs éléments de langage : 

	— Depuis trente ans, ce mec essaye de fédérer le monde autour de son rêve d’images virtuelles. En 1985, il rencontre la femme Mitterrand. En 1988 à Pékin, il dîne avec Deng Xiaoping. En septembre 90, il rencontre Shamir. En novembre, il voit Gorbatchev et Khol. Le 3 janvier 91, il déjeune même avec le Pape et le 10, à la veille de l’entrée en guerre des États-Unis en Irak, il prend le thé avec Barbara Bush dans l’aile Est de la Maison-Blanche ! En avril 2005, il est avec les présidents américains lors de la messe d’enterrement de Jean-Paul II ! Seize ans plus tard, il fait diligenter une enquête sur l’Irlandais par les barbouzes de la CIA... et la seule chose que l’on trouve à me dire... c’est que ce couillon achète des produits frais chez LIDL ! tonne-t-il, le regard noir et les lèvres pincées.

	— Effectivement, on marche sur la tête ! réplique Saskia. Je comprends votre colère… 

	— Bien ! En ce cas, faites ce que vous savez faire... rentrez dans son cerveau si jamais ce connard en possède un ! Je veux que vous pensiez comme lui ! Dites-moi ce qu’il prépare ! Comme le craignent les Américains, je dois savoir s’il envisage de balancer le dossier à des lanceurs d’alerte dans le but de provoquer un désastre total ! Cependant, cela ne m’étonnerait nullement, car je veux bien tout ce que l’on veut... mais ce dingo n’est quand même pas arrivé jusqu’au FBI pour avoir confirmation qu’un trou de fesse se tape la gonzesse qui garde ses chats ! Ne perdez pas une minute… je dois rapidement informer le Président Macron afin qu’il prenne la décision de laisser vivre ou non cet abruti ! 
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	Les crocodiles du lac Tanganyika !

	 

	 

	 

	En raccompagnant Saskia jusqu’aux ascenseurs, Cauvert observe cette quinquagénaire blonde au visage éclairé par un sourire permanent. 1m70 de magnétisme lui ayant permis de franchir toutes les barrières, on ne lui connaît pas d’échecs. Sa réputation la précède. On raconte son histoire sans la connaître : beaucoup inventent des étreintes et d’autres prétendent qu’à son contact les imposteurs aphasiques deviennent volubiles. Dans le microcosme du renseignement, Saskia est un mythe. En réalité elle n’est pas née flic et n’a surtout pas la prétention de l’être. Elle a simplement élevé l’étude des profils au rang d’une science humaine au sens littéral du terme, car pour elle, profiler consiste à révéler l’autre afin qu’il se dévoile. Elle n’exerce pas une profession, elle développe la philosophie qu’elle s’est forgée, au gré des blessures infligées par la vie. 

	 

	Née au Congo belge en 1965 de parents flamands, son enfance est marquée par les crimes de Mobutu Sese Seko. 

	 

	Pendant des années, ses nuits furent hantées par le bruit des machettes, le visage hagard des femmes aux seins mutilés, le cri muet des villageois qu’on égorge. Comment oublier le bouillonnement atroce des eaux du lac Tanganyika quand des milliers d’enfants de la République démocratique du Congo furent livrés vivants aux crocodiles mangeurs d’hommes du Sud-Kivu ? 

	 

	Rentrée à Anderlecht en 1969, elle s’immerge pendant douze ans dans la vie laborieuse des petits rats de l’Opéra. Mais, écœurée par l’éternel regard sans concession de Maurice Béjart, elle abandonne la danse et devient infirmière. C’est ainsi qu’elle croise un chirurgien, se marie rapidement, puis divorce aussi vite. Devenue mère célibataire, elle apprend alors à ses enfants qu’au milieu de l’hiver, on peut découvrir un indicible été. Dotée d’une capacité à absorber les leçons de ses échecs, elle ignore que c’est un don qui se révélera fin janvier 2015.
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	Le 29 janvier 2015, alors que Zoé et Max roucoulent depuis six mois, la France panse ses plaies. L’Europe reste sous le choc. Ailleurs, de Sydney à New York en passant par Tokyo, des anonymes allument encore des bougies en hommage à Charlie et aux victimes de l’Hyper Cacher. En effet le 7 janvier à Paris, deux frères radicalisés, Saïd et Cherif Kouachi avaient perpétré contre le journal satirique Charlie Hebdo, un attentat revendiqué par la cellule yéménite d’Al-Qaïda. 

	 

	À cet instant les Français avaient découvert que leurs enfants, nourris au sein par l’aide sociale et élevés par les écoles de la République, pouvaient par leur folie meurtrière rappeler à l’ordre une nation tout entière qui dès lors n’ignorera plus que l’on pouvait rire de tout, mais pas avec n’importe qui. 

	Mais comme si dix victimes, frappées par une stupidité abyssale, ne suffisaient pas, le 8 janvier, un dénommé Coulibaly entamait une randonnée meurtrière au nom de son allégeance à l’État Islamique. À huit heures du matin en banlieue parisienne, il assassinait Clarissa, une jeune policière, en lui tirant « courageusement » plusieurs balles de kalachnikov dans le dos. 

	 

	Le lendemain, ce soldat de pacotille au service d’un dieu qui n’a jamais demandé que l’on tue en son nom, pénétrait dans la supérette Hyper Cacher de l’avenue de la Porte de Vincennes. Sa prise d’otages dura quatre heures au cours de laquelle ce simple d’esprit, adepte du gang des barbares  et d’autres imbéciles, exécutait quatre hommes au motif dérisoires qu’ils étaient juifs. 

	 

	Naturellement les experts analysèrent les ressorts psychologiques qui conduisent à de telles abominations. Un travail de fourmi débuta en Europe, on recensa les zones de non-droit : Molenbeek, l’une des dix-neuf communes de la capitale belge, fut notamment ciblée. Des milliers de radicalisés furent mis en fiche « S ». 

	 

	Cependant, pour démanteler les réseaux, les policiers avaient besoin de renseignements préalables. Mais les obtenir était une gageure, car au contraire du grand banditisme où les indics assument une part du boulot, le terrorisme se caractérise culturellement par le mur d’un silence auquel les enquêteurs se heurtent. On était totalement dans l’impasse : Guantanamo produisait peu d’effets et les interrogatoires classiques engendraient peu d’effets, tant le regard du grand frère et la haine viscérale du flic sont plus forts que la peur de la taule. 

	Conscient qu’il valait mieux prévenir que punir, Cauvert échangea avec Kimball, le directeur d’Europol afin de cibler les radicalisables avant qu’ils ne se radicalisent. Ils discutèrent des heures sans trouver de solution, jusqu’à ce que la providence prenne la forme d’une infirmière belge qui n’avait même pas l’accent chantant de ses compatriotes.
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	Le 29 janvier 2015, Saskia vient d’enchaîner vingt-quatre heures de garde. Des cernes bistre soulignent ses grands yeux noisette, elle a besoin de souffler. Assise sur une table de la salle de repos, elle ingurgite un expresso et a glissé un Snikers dans l’une des poches de sa blouse tunique. La nuit a été calme, même si à cinq heures le SMUR a amené une jeune accidentée de la route que le chirurgien est en train d’opérer en urgence. 

	 

	Le rez-de-chaussée est silencieux. 

	 

	Aussi, Saskia sursaute quand la sonnerie du portillon des urgences retentit. Par réflexe, elle consulte sa montre : il est 6 h 58. Elle sort de la pièce en coup de vent, puis se met à courir comme une dératée quand elle entend des vociférations hallucinantes provenant du hall. Il lui semble distinguer des ordres hurlés en anglais, suivis d’insultes :

	— Mets-toi à genoux ! Mets-toi à genoux, bâtard !

	 

	Arrivée au desk, elle croise le regard de Ternata, une ravissante moluquoise chargée des admissions, apeurée par la présence de vingt hommes armés qui, annexant l’espace, appartiennent à l’unité européenne des Forces spéciales antiterroristes. 

	Cagoulés et vêtus de noir, ils étaient effrayants. 

	 

	Trois mettent en joue la porte d’entrée principale, deux autres surveillent les fenêtres qui donnent sur la cour.

	 

	Saskia croit être plongée en pleine guerre quand un militaire à la stature impressionnante lui barre la route d’un geste de la main. Tentant de calmer les battements de son cœur, elle s’efforce de paraitre sereine :

	— Bonjour Monsieur… Je me prénomme Saskia... Je suis chargée du premier examen clinique. Puis-je vous aider ?

	 

	En une fraction de seconde, l’homme jauge son degré d’agressivité, puis l’autorise à s’avancer vers un groupe de cinq hommes dont l’un a posé son revolver sur la tempe d’un prisonnier. À genoux, les mains et les pieds attachés par des bracelets en plastique, le menton appuyé sur sa poitrine, celui-ci ne bouge pas. 

	 

	Sans prononcer le moindre mot, Saskia l’observe.

	 

	Elle remarque que son pull et son pantalon sont gorgés de sang. Brun, les cheveux bouclés, le môme n’a pas vingt ans. Mais au moment où elle s’apprête à s’en approcher, un quinquagénaire aux allures de playboy l’empêche de progresser : 

	— Je suis Andrew Kimball, le directeur d’Europol. Lors de la levée d’écrou, le prévenu s’est jeté dans l’escalier. Nous sommes pressés, car notre avion aurait déjà dû décoller... Vous êtes médecin ?

	— Tout d’abord… bonjour ! réplique Saskia sans se démonter. Je suis infirmière et le docteur de garde est au bloc en train de sauver la jambe d’une adolescente tombée en scooter. Je comprends que mon niveau d’expertise ne vous convienne pas, mais je peux vous orienter vers un établissement dont le personnel pourrait avoir les compétences qui vous agréeront. Cela étant, je m’étonne que vos troupes d’élite ne comptent pas un personnel médical plus adéquat.

	 

	Estomaqué, Kimball déglutit avec peine et se reprend :

	— I’m so sorry, madam. Je ne voulais pas être incorrect. Nous sommes un peu nerveux, vu les circonstances... Je ne mettais pas en doute votre professionnalisme. Pourriez-vous examiner le criminel ?

	— Ici, ce n’est pas un criminel, mais un patient ! Pour que je puisse faire mon travail... pourriez-vous demander à vos hommes de baisser leurs armes et de le détacher ? 

	 

	D’un mouvement de tête, le patron d’Europol accède aux désidératas de cette femme de caractère et d’un claquement de doigts, il ordonne à l’un de ses hommes de désentraver le prisonnier. 

	 

	Alors, Saskia s’approche à pas comptés, s’assied en squat devant son patient, puis l’observe un long moment. Par expérience, elle diagnostique immédiatement que si les saignements sont spectaculaires, les blessures sont peu profondes. Il s’est entaillé le cuir chevelu, porte une estafilade sur le front et son arcade sourcilière gauche nécessite deux points de suture. 

	 

	Comme il n’y a rien d’urgent, Saskia poursuit son observation. Arrêté soixante-douze heures plus tôt dans un squat de la Porte de Hal, un quartier radicalisé de Bruxelles, le gamin suinte la peur. Intrigué par le silence qui enveloppe le hall et déstabilisé par le regard bienveillant d’une femme, Ayoub la regarde du coin de l’œil. 

	Et c’est à cet instant que la légende De Jonghe naît !

	 

	Devant le regard ahuri de Kimball, Ayoub, muré dans un mutisme total depuis son arrestation, prononce ces simples mots :

	— Bonjour Madame. Merci de vous occuper de moi. Je ne suis pas persuadé de le mériter. De toute manière, je suis condamné par avance.

	— Je ne suis pas ici pour juger. Épargnez des vies, prendre soin d’autrui et amener les plus fragiles à l’espérance est mon devoir. En vertu de quelle croyance, ne devrais-je pas vous traiter comme un être humain ? Avez-vous faim ? Une barre chocolatée vous ferait plaisir ?

	 

	Vingt minutes après avoir conduit son patient dans une salle de soin et avoir obtenu que les militaires restent à la porte, Saskia en ressort en souriant pour informer le directeur d’Europol que le prisonnier souhaite lui parler. 

	 

	Dans les semaines qui suivirent, un réseau djihadiste d’Anderlecht fut démantelé et des centaines de vies épargnées. Cependant, malgré les pressions, Saskia se réfugia derrière le secret médical pour refuser de livrer aux enquêteurs la teneur de sa conversation avec Ayoub. 
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	Ensuite comme si de rien n’était, elle reprit son service, partageant son quotidien entre les accidentés de la route, les suicidaires maladroits, les alcooliques anonymes, les petits vieux souffrant de solitude, les femmes enceintes impatientes, les cuisiniers du dimanche et les imbéciles chroniques qui sont souvent les mêmes. 

	Saskia aimait son travail, elle aimait l’odeur de l’hôpital et elle oublia ce beau Gallois qu’elle avait dompté, un matin de janvier. Cependant le 14 février 2015, jour de la Saint-Valentin, elle fut appelée par ses collègues qui l’attendaient au desk avec une réelle impatience au point que Ternata contourna le comptoir pour courir à sa rencontre :

	— Ton prince charmant est arrivé ! Regarde ! avait-elle piaillé sur un ton suraigu en montrant un bouquet de cinquante-deux roses blanches assemblé par Chapelle, le fleuriste le plus prisé de Paris. 

	 

	Intriguée, Saskia s’approcha de la gerbe, en respira le parfum, puis saisit la carte pour découvrir le nom de son admirateur. Ensuite pour échapper à ses copines qui voulaient lire au-dessus de son épaule, elle se réfugia dans la salle de repos et rougit en découvrant la prose empreinte de délicatesse rédigée par Kimball :

	— Madame, 

	J’ai omis la date de votre anniversaire. Je suis impardonnable et ne mérite aucune clémence. Néanmoins quel misérable être serais-je si je ne cherchais pas à solliciter votre mansuétude et vous prier d’accepter ce modeste bouquet. Même les Gallois savent que les roses s’offrent par nombre impair. La cinquante-troisième vous attend sur la table que j’ai réservée à La Villa in the Sky. J’y serai chaque jour, matin, midi et soir, jusqu’à ce que vous me rejoigniez. Je ne veux pas manquer d’être fier de la carrière qui vous tend les bras. Il serait criminel que vous n’exerciez pas votre talent véritable. Nous avons besoin d’être éclairés par la finesse de votre esprit. Je vous espère. 

	 

	Votre bien dévoué et votre admirateur sincère, 

	Andrew Kimball.
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	Des milliers de versions circulent sur ce dîner aux chandelles qui raviva la vie d’un homme récemment séparé et l’existence d’une femme qui s’était oubliée. Certains affirment qu’ils se sont souri. D’autres prétendent que leurs doigts se sont frôlés. Mais tous avancent qu’à la sortie du restaurant, Andrew l’avait enlacée pour la protéger du froid. 

	 

	Quoi qu’il en soit au début du mois d’avril 2015, Saskia rejoignit Europol où, basée à La Haye, elle intégra la cellule prospective. Sa maîtrise du français, du flamand, de l’allemand et de l’anglais lui permettant d’accéder rapidement aux dossiers transfrontaliers, elle commença alors à bâtir un solide réseau professionnel. 

	 

	En juillet, elle fut invitée par le MI6 qui organisait un séminaire à Londres sur les détournements d’avions. À cette occasion, elle écouta la conférence de Sherryl, l’égérie du directeur du FBI. De son côté, l’Américaine apprécia l’intervention de la Belge. Lors du cocktail qui s’ensuivit, les deux femmes échangèrent en toute simplicité, se lièrent d’amitié, dînèrent et décidèrent de collaborer si la sécurité du monde l’imposait. 

	 

	En août, repérant un activiste islamiste fiché « S » natif d’Anderlecht, Saskia transmit à l’agent Haven les relevés des conversations qu’il entretenait avec des extrémistes basés dans le Nevada. Pendant des semaines, la Belge renseigna l’Américaine sur leurs échanges digitaux, puis l’avertit de son départ imminent. Arrêté à l’aéroport de Los Angeles, ce Belge d’origine algérienne plaida coupable et livra son réseau en échange d’une relative clémence du juge. 

	Ayant permis de déjouer une attaque destinée à endeuiller le CES de Las Vegas de janvier 2016, les deux femmes furent encensées par le microcosme des renseignements. 

	 

	Dès lors, la réputation de Saskia franchit les frontières. 

	 

	Michel Cauvert, le patron des services secrets français, insistant pour la rencontrer, Kimball proposa d’organiser un dîner à La Haye. 

	 

	Il réserva une table chez Han Ji, le 13 novembre 2015 à vingt heures. Et le destin professionnel de Saskia bascula une seconde fois.
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	Paris outragé, Paris brisé, Paris martyrisé !

	 

	 

	 

	Le 13 novembre 2015, le ciel est couvert à Paris, bien que Météo France prévoie une température de 14 °C. En cette veille de week-end, les Parisiens s’apprêtent à vivre une soirée agréable, mais l’orage gronde rue de Vaugirard, car contre toute attente, Zoé est de méchante humeur. 

	 

	En effet, rentré de Tokyo aux premières lueurs de l’aube, Max s’était glissé dans le lit pour prolonger une lune de miel qui dure depuis seize mois. Insensible aux approches de Gribouille, son chat fauve, qui la regardait avec des yeux remplis d’amour, la jeune femme s’était blottie contre son compagnon, lui avait fait promettre de ne pas l’abandonner pour aller au bureau et avait sollicité ses caresses.

	 

	Cependant, quand au réveil elle file dans la salle de bain, elle s’observe dans le miroir et détestant les kilos qui alourdissent ses hanches, elle se maquille en ronchonnant. Je suis laide ! murmure-t-elle. Max cuisine trop gras !

	 

	Pour aller mieux, il faut que j’explose ! se dit-elle, les narines dilatées par la fureur. Aussi quand Max la rejoint pour l’embrasser dans le cou, elle s’écrie : 

	— Tu me rends moche ! Je ne peux plus t’encadrer !

	 Naturellement, le quinquagénaire accuse le coup. Néanmoins, habitué à des sautes d’humeur qui laissent place à un élan de tendresse dans la seconde suivante, il choisit de faire le dos rond. Bien lui en prend, car avant de partir travailler, Zoé se blottit dans ses bras, l’embrasse langoureusement et lui lance tout sourire :

	— À ce soir Doudou. Je file... Je vais être en retard au boulot. Je ne rentre pas tard. Je te demande pardon. Ce soir, on se fait une soirée en amoureux... j’ai envie de manger des lentilles. Tu m’enregistres « Plus belle, la vie » ? Bisou Doudou. Je t’aime !

	 

	Dès qu’elle a refermé ma porte, Max file dans le salon pour téléphoner à ses collaborateurs, puis à ses actionnaires. Vers 10 h 30, il entre dans sa bulle pour finaliser la création d’illustrations vectorielles animées économes en ressources matérielles. Ayant besoin de lever des fonds afin que l’aventure se poursuive, il se met au travail avec l’énergie du désespoir et néglige les rappels à l’ordre d’un cœur qui bat anormalement depuis quelques mois.

	 

	Bien que cela l’inquiète parfois, il refuse d’y prêter attention, cache son état à Zoé et, persuadé que ses efforts ne seront pas vains, il serre les dents. Ainsi en ce 13 novembre, lorsqu’il relève la tête à 18 h 30, il a travaillé huit heures d’affilée. Éteignant son ordinateur, il ressent une immense fierté, car nul n’est parvenu à un tel niveau de performances d’économie de consommation de datas. S’il n’a aucune certitude financière, il a le sentiment d’avoir été au bout de lui-même pour que son couple ne manque de rien. Alors, il range ses affaires et fonce dans la cuisine : sa chérie ne va pas tarder. Elle aura faim ! Dès lors, une seconde journée débute : aimer Zoé était un métier à plein-temps.
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	Au même moment à 8 739 kilomètres de Paris, au cœur du désert du Nevada dans une base secrète de l’armée américaine, l’élève officier Nelly Savarino achève sa nuit avec brio. En effet, il est un peu plus de 8 h 45 quand, tout sourire, elle se met au garde-à-vous dans le bureau du commandant Terry. 

	 

	Malgré l’heure matinale, celui-ci prend le temps d’allumer un Cohiba Behike 56, envoie une volute de fumée terreuse et épicée devant lui, puis agite le rapport transmis par les médecins :

	— Savarino… si je vous félicite, je ne vous fais pas mes compliments ! Vous avez battu de dix minutes le record de notre regretté Chris Kyle, le meilleur sniper de notre Histoire. Mais pourquoi avoir massacré à coup de crosse le genou droit du soldat Moore ? Vous n’aimez pas les roux ?

	 

	Les mains dans le dos, le regard fixant un point imaginaire situé au-dessus de son supérieur, le menton levé, la militaire s’exprime d’une voix ferme :

	— Mon Commandant, j’ignorais que faire un exercice de nuit à cinquante kilomètres des casinos de Las Vegas était aussi dangereux pour une femme que de prendre un bus en Égypte ! 

	— Expliquez-vous ! Les faits sont d’une telle gravité que le passage devant la cour martiale vous guette ! Moore conservera des séquelles !

	— Mon commandant... lorsque vous êtes allongée sur le ventre en train d’abattre cinq cibles situées à 1 200 mètres en moins de dix secondes, il est extrêmement désagréable de sentir un frère d’armes tenter d’arracher votre pantalon afin de vous imposer des marques de tendresse que vous ne sollicitez pas. Nous nous situons dans le cadre d’une agression à caractère sexuel. Il ne s’agit pas d’une diabolisation due à une couleur de cheveux ! Je suis prête à m’expliquer devant mes pairs. 

	— Repos, Savarino ! 

	— Merci, mon commandant !

	— Vous êtes impulsive, Savarino ! Je ne veux pas prendre parti, mais… sans doute, Moore vous portait-il de l’intérêt... Nous vivons dans une ambiance virile... 

	 

	Constatant que Nelly Savarino reste parfaitement indifférente à son argumentation, John Terry se justifie :

	— Pourriez-vous estimer que votre camarade a été maladroit ? J’espère que sa méthode de drague ne vous a pas traumatisée, car dans le cas contraire, je me verrais contraint de vous offrir une affectation dans un service féminin où vous ne subiriez pas les avances de vos camarades !

	— Pardonnez-moi, mais Moore a eu ce qu’il méritait ! Je tiens à achever mon instruction et ne veux pas être punie parce que l’un de mes collègues a été d’une grossièreté infinie. Je suis la meilleure et je finirai major de promotion !

	— Bon… Savarino, je vois que vous n’êtes pas choquée. Pourrions-nous envisager de conserver par-devers nous cet incident parfaitement... euh... regrettable ?

	— Je ne pardonne rien et n’oublie pas ! Cependant je n’en parlerai pas pour ne pas altérer la réputation de West Point. Mais... puis-je ajouter quelque chose ?

	— Bien sûr, je vous en prie !

	— Mon Commandant... l’armée doit comprendre que la culture de la drague virile est insupportable. Même en uniforme, une femme a le droit d’être l’objet d’attentions délicates. Êtes-vous prêt à m’entendre, mon commandant ?

	— Je tiendrai compte de ce que vous allez me dire.

	— Monsieur... j’ai dix-huit ans. Je suis vierge, mais également Balance, ascendant Capricorne ! Personne ne me forcera à courber l’échine ! Aucun homme ne me possédera avant d’être allé à Alger se recueillir sur la tombe de mon père, italien d’origine et musulman de confession, assassiné en 1997 par le Groupe Islamique Armé lors d’une embuscade au cours de laquelle ma mère également a perdu la vie. 

	— Je comprends... Bon... Savarino... eu égard à votre performance de cette nuit, je vous élève au grade d’officier. Soyez rassurée… après sa convalescence, Moore sera mis aux arrêts de rigueur pendant quelques années... Ensuite, un petit séjour dans une planque de la CIA à Berlin lui fera le plus grand bien ! Il vous reste dix mois à tirer chez nous… essayez de ne plus vous faire remarquer. Vous êtes brillante et terriblement précoce, mais vous avez un caractère impossible, lieutenant Savarino ! conclut-il en soupirant.
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	Deux heures plus tard à Paris, quand Zoé rentre à vingt heures, Gribouille et Poupette, ses chats British, l’accueillent en ronronnant. Après les avoir caressés, elle laisse éclater son sourire unique en découvrant que Max a préparé un dîner romantique. La table est éclairée par deux bougies. Le délicieux fumet d’une poêlée aux lentilles s’échappe de la cuisine. La jeune femme a hâte de déguster son plat préféré et de passer la soirée devant la télévision, blottie dans les bras de son chéri qui inévitablement lui massera la tête jusqu’au bout de la nuit. Bref, une soirée ordinaire d’un couple peu ordinaire se prépare, même si le caractère ombrageux de Zoé complique parfois leur quotidien. Cependant, il suffit d’un regard, d’un mot doux ou l’esquisse d’un sourire pour que Max pardonne. Très épris, il admire par-dessus tout la capacité de Zoé à deviner ce que sera la fin. Néanmoins à cette époque, il n’imagine pas être congédié et pour l’heure, il enlace sa chérie qui se pelotonne contre lui pour regarder Plus belle, la vie.
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	La vie est plus belle également dans le quartier historique de La Haye où attablée au numéro 33 de la Prinsestraat, Saskia croule sous les éloges des deux caïds de l’antiterrorisme. En effet, désireux de lui vendre la création d’une unité de futurologie dont ils voulaient lui confier la direction, Kimball et Cauvert l’encensent.  La cuisine merveilleusement raffinée du chef étoilé Han Ji ajoutant au plaisir d’être désirée, De Jonghe vivait un moment d’exception. Entre le filet d’agneau aux algues chinoises et les perspectives d’une carrière enrichissante, rien ne peut entacher cette soirée partagée avec des convives délicieux. Cependant, à 21 h 15, Abdelhamid Abaaoud, né à Anderlecht le 8 avril 1987 à quelques mètres de la maison où Saskia a grandi, en décide autrement. 

	 

	La soirée est douce à Saint-Denis où sur la pelouse du Stade de France, l’équipe de France de football affronte son homologue allemande pour un match de gala, en présence du Président François Hollande. Sur l’aile gauche, Patrice Evra a le ballon dans les pieds quand des déflagrations retentissent : pour la première fois, des kamikazes islamistes viennent d’activer leur gilet explosif sur le sol français. 

	 

	Trois minutes plus tard, les téléphones de Kimball et de Cauvert sonnent. 

	Ils se lèvent d’un bond, expliquent la situation à Saskia et tous quittent le restaurant dans la précipitation. Depuis sa voiture, Saskia appelle ses enfants pour les prévenir qu’elle rentrera tard, puis fonce avenue Eisenhowerlaan pour rejoindre la cellule de crise qui s’active au siège d’Europol : la soirée promet d’être longue alors qu’à Paris, elle ne fait que commencer. 
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	Calée contre Max qui lui masse consciencieusement la tête, Zoé regarde distraitement l’épisode 16 de la douzième saison de NCIS tout en consultant les sites marchands sur son MacBook. Cette triple activité : série, Internet, massage est devenue un rituel qui permet à Zoé d’oublier sa crainte de l’avenir et à Max de s’occuper d’elle sans qu’elle renâcle. Alors qu’elle pressent le moment où le massage de son Doudou la conduira dans une torpeur délicieuse, l’alerte d’un journal numérique la fait brusquement s’écrier :

	— Doudou ! Doudou ! Mets les infos ! Des dingues sont en train de tirer dans Paris !

	 

	En effet, à 21 h 25, Abdeslam, Akrouh et Abaaoud ont mitraillé des consommateurs attablés aux terrasses de café du 10e et du 11e arrondissement. En vingt minutes, les terroristes ont tiré à 400 reprises, assassinant 39 personnes et faisant 32 blessés graves. 

	 

	Effrayée par leur monstruosité, Zoé se réfugie sur les genoux de Max. Les yeux rougis, ils suivent le dernier épisode d’une trilogie abominable qui se déroule au théâtre du Bataclan où de 21 h 40 à 0 h 30, trois Français, Aggad, Mostefaï et Amimour assassinent 130 personnes et en blessent 413 autres. Alors que ces trois imbéciles décervelés pensaient prononcer la faillite de l’Homme en usant de la violence, les Parisiens sont émus par les élans de sympathie provenant du monde entier. Ainsi comme des milliers d’autres, Zoé et Max passent leur soirée à rassurer leurs proches par SMS et sont particulièrement touchés par les messages de Kinney et de Sherryl Haven.

	 

	Mais à deux heures du matin, Zoé sombre sans prévenir, son petit bout de nez niché dans le cou de Doudou. Attendri, il caresse doucement sa joue pour la réveiller. N’y parvenant pas, il la soulève avec précaution, la porte dans leur lit, puis il la couvre avec la couette. Entourée par ses chats British qui ont décidé de la veiller, Zoe s’est tournée instinctivement en position fœtale. Alors, Max lui dépose un baiser tendre sur la tempe et la laisse rêver à des jours meilleurs. 

	 

	Pendant ce temps à La Haye, Saskia ne lanterne pas. Dès les premières heures qui ont suivi les attaques, les informations reliant les commandos parisiens à Molenbeek et à Anderlecht sont tombées sur les téléscripteurs des services de renseignement européens. À 3 h 15, Cauvert, rentré à Paris en jet privé affrété par la DGSI, téléphone à Kimball et avec son accord, il dialogue avec Saskia. 

	 

	À 4 h 50, après être passée chez elle pour faire sa valise, elle s’engouffre sur l’autoroute A12 en direction de Gand, puis file sur l’autoroute A1. À 10 h 07, le samedi 14 novembre 2015, elle se gare dans le parking de la DGSI à Levallois-Perret et devient l’agent De Jonghe. 

	 

	Sept ans plus tard, Saskia pilote l’enquête sur Max, pour le plus grand plaisir des famous five. 
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	Le Club des cinq !

	 

	 

	 

	En ce 18 janvier 2022, Saskia confie au Club des cinq le soin de surveiller Max. C’est le surnom d’une équipe qu’elle a recrutée à la suite de l’attaque terroriste qui a frappé Nice, le 14 juillet 2016. Les flics étant personæ non gratæ dans la moindre barre d’immeubles de banlieue, Saskia mit douze mois pour dénicher des personnalités capables de se fondre dans tout environnement hostile. 

	 

	Ainsi, depuis mi-septembre 2017, une mère de famille et trois trentenaires occupent un vaste bureau d’angle au quatrième étage du building de la DGSI, situé au 84 de la rue de Villiers où ils bénéficient d’une totale liberté de manœuvre. Dans l’univers sombre du renseignement où la distance la plus courte d’un point à un autre est rarement la ligne droite, ils édictent leurs propres règles afin de détecter chez le radicalisable son degré de rejet du monde dû à son incapacité de s’apprécier. Dans les faits, les famous five forment une fratrie redoutablement efficace bien que la Maison soit horrifiée par un assemblage de profils tellement pluriels qu’il ressemble à une publicité Benetton.

	 

	Tout d’abord, il y a Riboir. 36 ans, originaire du Kurdistan irakien, catholique pacsé à Olivia, une ravissante métisse eurasienne, il dirige le bureau. Râblé, le regard perçant, sa vivacité d’esprit lui permet de débusquer des dérives comportementales susceptibles d’entraîner quiconque hors des règles régissant la moindre des humanités. 

	 

	Ensuite, il y a Fabienne. 48 ans, divorcée et juive. Doctoresse des âmes et surnommée Maman par ses collègues, cette ingénieure en cardiologie interventionnelle est le pendant de Saskia : disponible, attentive, discrète. Blonde aux yeux bleus, sa silhouette réveillerait un mort ! Femme de tête, elle est au contact des cibles afin d’utiliser les failles que Riboir a décelées ou celles détectées par Jimmy. 

	 

	Jimmy !  29 ans, beau gosse des Antilles, agnostique et célibataire par conviction. Agent infiltré de l’équipe, il promène avec une nonchalance étudiée sa classe dans tous les endroits où les beurettes se donnent rendez-vous. Convivial, il provoque les confidences, engrange les informations, puis décèle les tendances dans le but de contrôler l’évolution des grands frères. Ayant la réputation de ne jamais travailler, il s’éreinte jusqu’à l’aube pour obtenir des informations dans des endroits où la police n’entre pas, mais où son collègue Azou se faufile.  

	 

	Azou, 34 ans, enfant de l’Algérie des années noires. Père de quatre enfants, musulman, juif ou bouddhiste au gré de ses humeurs, il est la pierre angulaire d’une méthode de détection des comportements imposant de s’immiscer dans la vie d’autrui à son insu. Surnommé Arsène comme Lupin, aucun obstacle n’arrête cet expert de l’art de la discrétion. Gentleman cambrioleur, il entre par effraction, puis quitte la scène tel le fantôme d’un opéra parfaitement orchestré qui nécessite la clandestinité. 

	Enfin, il y a KGB, deux ans, Cavalier King Charles. Tricolore, originaire de la SPA, sans confession, il est surnommé Trop mignon, car c’est ce qui vient à l’esprit lorsqu’il lève son museau vers autrui. Meilleur agent de la DGSI, il n’a pas d’équivalent pour endormir la méfiance des cibles.
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	Infatigables travailleurs de l’ombre, fourmis par des milliers d’autres fonctionnaires accoutumés aux enquêtes de proximité et soldats invisibles dressés à descendre dans les bas-fonds d’ensembles urbains gangrenés par toute sorte de trafics, les Famous Five ont conscience de la valeur ajoutée à l’ensemble. Cependant, ils ne s’attendent nullement à être placés sous les feux des projecteurs d’une enquête vitale pour la sécurité du monde, quand en arrivant du bureau du grand patron, Saskia leur dresse un résumé de la situation. 

	 

	Envisageant le pire, les visages sont cadavériques. La tête baissée, Azou pense à ses enfants. Fabienne prie. Les yeux clos, Jimmy évalue ses chances d’être confiné avec la petite analyste des écoutes téléphoniques de l’étage inférieur. Riboir a les yeux dans le vague, mais ne peut s’empêcher de ricaner quand sa patronne révèle la véritable identité des ciblés. Surprise, elle interrompt son exposé et le tance : 

	— Je sais bien que le risque pandémique n’est pas encore évalué, mais je ne vois pas ce qu’il y a de drôle ! Tu m’as habitué à plus de discernement ! ajoute-t-elle en lui lançant un regard noir. 

	— Pardonnez-moi, boss... je suis désolé, mais dans notre métier il n’y a pas de hasard. Attendez une seconde, je vérifie quelque chose, dit-il en consultant son smartphone. Voilà… j’y suis… Max a pris le vol EasyJet U2 3992 à l’aéroport de Nice, ce matin. Il a atterri à Orly à 10 h 57. Maintenant il doit être chez Zoé... en train de câliner ses chats.

	— Comment tu sais ça ? sursaute Azou.

	— C’est l’ex de la meilleure amie de ma femme ! Il a mis un post sur Facebook ! réplique-t-il en agitant son téléphone portable sous le nez de son collègue. Je connais bien Zoé et Max. On a dîné chez eux... ils sont venus chez nous. Cet été, on avait même prévu d’aller sur la Côte d’Azur pour lui remonter le moral...

	— Il est dépressif ? l’interrompt Saskia en s’engouffrant dans la brèche. 

	 

	À cet instant, Riboir soupire, hausse les épaules, puis répond sur un ton monocorde, car son couple est touché par une rupture qui est loin d’être simple :

	— Zoe a décidé d’arrêter les frais en juin, je crois. Ils ont passé l’été ensemble, puis il a quitté Paris... fin décembre... 

	— Pourquoi a-t-il mis si autant de temps à partir ? s’enquiert Fabienne.

	— Max a déposé le bilan de sa boîte, n’a pas droit au chômage et ne trouve pas de boulot… Alors, il a remonté une petite boîte et a déménagé dès qu’il a trouvé des financements lui permettant de s’éloigner. 

	 

	Habitué aux ruptures difficiles, Jimmy intervient :

	— Sept mois ! Ça n’a pas dû être évident tous les jours ! 

	— Ouais… D’après ce que Zoé a dit à Olivia, les quatre derniers mois ont été compliqués... Il lui parlait toutes les nuits et l’empêchait de dormir. 

	— Cent soixante jours sans dormir, c’est Guantanamo ! rétorque Azou en éclatant de rire.

	— Tu sais ce que l’on retient dans ces cas-là... Elle dit ce qu’elle veut... En revanche, en septembre, il était vraiment mal... Zoé a dû le retenir, car il voulait se balancer du quatrième étage ! 

	— C’est quoi comme genre de mec ? demande Fabienne.

	— Un type sympa ! affirme Riboir. Une grande gueule, aussi... Le prototype de l’entrepreneur qui a eu du pouvoir, du fric et du charisme.

	— Il voulait se flinguer à cause de la perte de sa boîte ? 

	— … Pas seulement ! Zoé avait renoué avec Ray... En août, Max le découvre. Alors forcément, cela lui a fait d’autant moins plaisir qu’elle prétendait détester son ex. 

	— Et alors ? s’enquiert Fabienne. Est-ce un crime de jeter un coup d’œil de temps à autre dans le rétroviseur ? 

	— Maman a raison... et alors ? insiste Azou. Que s’est-il passé de réellement important ? Le mec a pété un câble ? Jaloux ? Violent ? Suicidaire obsessionnel ?

	— Je n’en sais rien… Jaloux, oui ! Mets-toi à sa place. On te présente un ex comme un gros con et tu découvres que ta nana va recoucher avec... Ce n’est pas facile à accepter… Mais pour elle, non plus. D’ailleurs, quand il est parti, Zoé a beaucoup pleuré. Elle a écrit à Olivia : Doudou étant parti, qui je vais pouvoir engueuler maintenant ?

	— Riboir, branche ton téléphone sur l’ordinateur que l’on voit les publications de Max ! ordonne Saskia.
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	En vingt minutes, les famous five ont reconstitué huit années de l’existence digitale de Max. Citations littéraires, clichés de son fils et de sa fille, photos de collaborateurs. Rien de transcendant : cet homme a borné sa vie au bout des bras d’une femme dont il était amoureux. Ses derniers 2 920 jours se résument à Zoé. On se serait cru revenu à l’époque des albums Casterman. 

	Zoé est l’héroïne éponyme d’une série interrompue de 735 clichés publiés entre août 2013 et décembre 2021. Clone moderne de Martine, il y en a pour tous les instants : Zoé à la mer, à la montagne et à la campagne. Zoé dans le canapé. Zoé et ses chats. Zoé au réveil ou endormie. Zoé nue ou habillée. Zoé gâtée, boudeuse ou heureuse.

	 

	Cette dernière impression fait réagir Fabienne :

	— Il l’a chouchoutée ! Qu’est-ce qui a foiré ? 

	— Quel âge a-t-elle ? intervient Jimmy. Et lui, quel âge a-t-il ? Tu te vois faire un môme avec un mec de 60 piges que l’on confondra avec son grand-père lorsqu’il ira chercher son fils à l’école ?

	— Jimmy a raison, insiste Azou. C’est un problème de différence d’âge. Riboir, arrête-moi si je me trompe, mais regardez les photos. La nana ne se la joue pas... La meuf est en pyjama et en jogging. On la voit deux fois avec ses copines dont ta femme chez Louboutin, sinon rien qui sorte de l’ordinaire. À un moment, elle n’a plus assumé. Le mec aurait bien pu toucher l’EuroMillions, elle se serait tirée quand même ! Pour moi, c’est un problème d’image : elle a viré son intérimaire pour éviter le regard des autres !

	— Justement, c’est tout le problème ! l’interrompt Saskia. Peux-tu afficher les publications de Zoé ? 

	 

	En quelques secondes, ils remarquent que Zoé n’est pas une grande communicante : Max n’a jamais fait partie de sa vie sociodigitale. En huit années, elle n’a posté aucune photo de lui ! C’était comme si elle en avait eu honte et qu’elle l’avait caché. Saskia tique :

	— Dis-moi Riboir... Zoé se confie-t-elle facilement ?

	— Elle parle à Olivia... Mais on a toujours l’impression qu’elle n’aime pas déranger. Pourquoi ?

	— Quand je la regarde, je devine une femme aimant être regardée, mais détestant être enquiquinée. Mais, on verra ça plus tard. Pour le moment, on se concentre sur Max ! Bon, Fabienne, il est déjà tard... il ne faut pas le rater. Rentre en contact, sonde sa tristesse et tiens-moi au courant ! Azou et Jimmy, vous filez à Nice ! Riboir, j’ai un coup de fil à passer. Ensuite, tu vas avoir du boulot, conclut-elle en fonçant dans son bureau pour se connecter avec Washington. 
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	À 12 h 12, un faisceau sécurisé est établi pour quinze minutes pendant laquelle De Jonghe et Haven échangent librement. Sherryl révèle que le 23 janvier, Harris a invité officieusement Macron et Higgins à entendre les médecins et les experts en catastrophe sanitaire. Puis, à la demande de Saskia, elle décrit ses relations avec Max, lui adresse les éléments qu’elle détient et l’avertit que la correspondance de Max à Zoé est conséquente. 

	 

	À 12 h 25, les femmes raccrochent. 

	 

	Sans attendre, Saskia transfère le dossier à Riboir et ordonne que Jimmy et Azou diffèrent leur départ. Pour détecter une pathologie potentielle, les garçons doivent analyser 720 courriels et 27 699 SMS. Logiquement ils s’attaquent aux textos les plus récents. Le début de l’année est calme au contraire d’un automne très chahuté où certains échanges sont violents. Jimmy note que contrairement à Zoé, Max finit toujours par s’excuser. À son propos, Jimmy veut savoir où elle en est de son côté. Abandonnant ses collègues, il descend d’un étage pour aller draguer discrètement une analyste afin d’obtenir ses dernières communications trimestrielles. De retour trente minutes plus tard, il annonce triomphalement à ses collègues :

	— Bon, les amis... J’ai ce qu’il nous faut ! Elle retombe amoureuse de Ray. C’est pour bientôt. Max ne le sait pas ! On est dans l’œil du cyclone ! Et toi Azou, tu en es où ?

	— Pour moi, c’est trop facile ! J’ai isolé 8 820 messages où il écrit : Je t’aime ! Tu me manques, petit Panda ! Donc soit ce mec bégaye, soit il a bogué ! Mais il faut prévenir Maman, car elle est en danger... Max est un obsédé textuel !
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	 À 12 072 km de Paris, Yvan Krylov est soulagé de ne plus consacrer ses journées à répondre aux injonctions d’une bureaucratie dont le Président Poutine l’a relevé. Impressionné par sa faculté à matérialiser des projets futuristes, le maître du Kremlin lui a confié la construction d’un Big Brother des temps modernes. Anticipant les ravages de l’épidémie et l’extinction des combustibles fossiles, Poutine pressent une confrontation avec Michelle Obama et imagine les desseins d’une planète dont la Russie dessinera les contours. À vrai dire, le Président de Russie n’a pas attendu l’annonce de la pandémie pour réagir. Héritant d’un pays en ruine et devant gérer une situation délicate due au démantèlement de l’empire soviétique, il a décidé de faire entrer son pays dans une ère futuriste. Le contrôle des informations étant essentiel, il veut en maîtriser les flux et les stocker pour peser sur leurs utilisations. De plus, aux fins d’économies d’énergie, il a même pensé ériger un gigantesque data center dans le village le plus froid du globe ! Par affection pour ses collaborateurs, il a supervisé l’installation de Krylov et de son épouse qui, dans son village natal d’Oïmiakon, donnera prochainement naissance à deux jumeaux : Augusta et Dimitri 
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	Je ne sais pas pourquoi, je te demande pardon !

	 

	 

	 

	Quand Fabienne reçoit le message d’Azou, elle éclate de rire. Attablée au Bistro, mon rêve, une brasserie permettant de surveiller la porte cochère du 14 rue Tisserand où le GSM de Max a aidé à le localiser, elle a commandé le plat du jour servi par Cécile, la patronne du restaurant d’origine chinoise qui évolue de table en table pendant que son mari est en cuisine. D’ailleurs, Fabienne est en train de se régaler quand elle voit Max passer devant elle. 

	 

	Malgré un vol perturbé par les malaises d’une vingtaine de passagers, il est arrivé à 12 h 20, a acheté des friandises pour ses chats dans la supérette du coin, ni omis ce qu’il faut pour préparer une salade grecque. 

	 

	Lorsqu’à 13 h 30, Zoé le rejoint, la table est dressée et il a lancé une lessive. Ayant pris une demi-journée de congé pour passer du temps avec lui, cette après-midi sera l’avant-dernier bon moment qu’ils partageront tant Zoé est heureuse de le voir. D’ailleurs, elle le lui a dit à quatre reprises. 

	 

	Aux alentours de 17 h 20, ils sortent de l’immeuble pour permettre à Zoé de récupérer sa voiture, car elle part pour quatre jours à Royan avec sa copine Adena et deux copains. 

	Max tire sa valise à roulettes, Zoé lui tient le bras. Sans se presser, ils remontent l’Avenue Félix Faure. Fabienne leur laisse prendre trente mètres d’avance, prend KGB dans ses bras et les suit. Ils marchent tout en discutant gentiment. De dos, ils sont mignons : l’agent de la DGSI a le sentiment qu’ils se quittent comme ils se sont aimés, sans penser au chagrin. Rue Frédéric Magisson, Max s’arrête devant l’entrée d’un garage, enlace Zoé et lui fait promettre d’être prudente. Elle le regarde quelques instants en souriant tendrement, l’embrasse à la commissure des lèvres, puis s’engouffre dans le parking. 

	 

	Max fait demi-tour. 

	 

	Au carrefour de la rue de la Convention, il s’installe à la terrasse de La Petite Rotonde d’où il a une vue imprenable sur le feu tricolore. Maman prend place à la table située à sa droite, sans qu’il n’y prête attention. Elle aperçoit son visage s’irradier de bonheur quand en passant au volant d’une Ford Fiesta rouge Candy, Zoé lui adresse un signe de la main. Fabienne remarque que Max baisse la tête pour s’essuyer discrètement les yeux. Un peu plus tard, il hèle Kevin, le patron de la brasserie. Les garçons s’embrassent, puis discutent de la rivalité entre l’équipe de football du Paris Saint-Germain et celle de Marseille. Max parle fort, ses rires sont forcés. Trop gai, trop souriant, trop décontracté, il joue à faire semblant. Cependant son regard ne trompe pas, il est ailleurs. 

	 

	Intriguée, Fabienne décide de savoir jusqu’où cet homme au regard si triste est prêt à aller. Cherchant un prétexte pour l’aborder, elle dépose à terre KGB qui dort sur ses genoux, fouille dans son sac à la recherche de ses Marlboro light et d’une boîte d’allumettes qu’elle ne trouve naturellement pas. Alors qu’elle relève la tête pour solliciter son voisin, celui-ci a déjà tendu le bras pour lui offrir du feu sans même lui jeter un regard. 

	 

	Surprise, Fabienne se saisit du briquet qu’elle repose sur sa table après avoir allumé sa cigarette. Tout en l’observant du coin de l’œil, elle se remémore le décryptage de Riboir et comprend ce qui a réuni ce couple si disparate. Zoé et Max sont incroyablement complémentaires : au fil du récit, elle devine ce que sera l’épilogue quand il décèle ce qui ne s’est pas encore produit. Si certains envient leur intelligence intuitive, nul ne se doute en revanche que ce don a tué leur couple.

	 

	Autant par éducation que pour engager la conversation, Fabienne tient à le remercier :

	— Merci ! Votre vue périphérique est étonnante. 

	— Non, répond-il d’une voix grave, en regardant obstinément devant lui. Intuition ou routine, peu nous importe... Ce serait d’ailleurs plutôt l’expérience qui parle. Vous transportez votre vie dans vos sacs à main… alors… quand vous cherchez, vous trouvez rarement…

	— Misogyne ou désabusé, rétorque Fabienne qui veut savoir si Max est en état de répondre aux provocations, au charme, ou voire plus. 

	— Vous êtes psy ? Vous êtes payée par la Mairie de Paris pour divertir les touristes ? Décidément cette ville est surprenante, on n’arrête pas le progrès : par hasard, seriez-vous mandatée pour raccompagner les vieux à l’hospice ?

	— Vous n’êtes pas un touriste. Vous n’êtes pas vieux, réplique-t-elle en s’engouffrant dans la brèche. Je ne suis pas psy non plus, bien que je soigne les cœurs.

	— Intéressant... Très intéressant... Prenez-vous en charge les cœurs en peine ou les peines de cœur ? 

	— Plutôt à la peine, car voyez-vous je suis ingénieure en cardiologie interventionnelle. 

	— Et en quoi cela consiste-t-il ? marmonne Max en hélant Kevin pour commander deux bières.

	— Ben… si vous êtes victime d’un accident cardiaque, je vends les stents au cardiologue, et je vous sauve la vie !

	— En 2020, on m’a posé trois stents à Cochin…

	— Je leur ai procurés ! le coupe-t-elle. Mais dites-moi, vous fumez encore... ce n’est vraiment pas très raisonnable ! Qu’en pense votre médecin ?

	— Il le sait ! J’avais arrêté six mois… J’ai repris au mois d’août. Ce n’est pas intelligent, mais je m’en fous !

	— Pourquoi ? Soyez raisonnable. Vous avez de belles années devant vous. Vous êtes bel homme. C’est à cause de votre fille qui vient de partir ? ose-t-elle afin d’orienter la conversation sur Zoé.

	 

	Max marque un temps d’arrêt. Il respire lentement, mais ses yeux restent inexpressifs. Kevin venant de déposer sur sa table deux pintes de Heineken, il en saisit une, boit une gorgée, puis murmure d’une voix fortement altérée :

	— Vous aussi, vous avez une vision périphérique, Madame... Ce n’est pas ma fille, mais elle est partie quand même. Elle sera de retour dans deux jours... mais elle est partira pour toujours... J’ai cru à un besoin de break… J’ai espéré, mais c’est ce qu’elle m’annoncera lundi soir… ou plutôt me le fera comprendre, car elle n’osera pas me le dire... Alors voyez-vous, plutôt que de soigner les cœurs à la peine, vous devriez guérir les cœurs en berne. Avec tous les célibataires qui traînent à Paris, je suis persuadé que le marché est porteur, dit-il en lui tendant une pinte. Allez, on va trinquer à votre réussite, la mienne s’est envolée ! conclut-il en plantant un regard triste dans le sien.

	 

	Fabienne et Max boivent une bière, une deuxième, puis ils arrêtent de les compter. À vingt heures, Max propose de dîner. Ils remontent la rue de la Convention et s’installent dans une brasserie. En dégustant un pavé de Salers au Roquefort accompagné de pommes de terre sautées à la graisse d’oie, ils devisent gentiment. L’agent de la DGSI raconte des anecdotes sur les chirurgiens, les infirmières, les malades. Max l’écoute : il est bien élevé.

	 

	À plusieurs reprises, Fabienne se fait chatte, mais le quinquagénaire est insensible à son charme. Néanmoins, elle passe un bon moment. Max manie l’autodérision, il a le sens du verbe et sait faire rire : notamment vers minuit quand après avoir consulté sa messagerie, il lui déclare en souriant que sa fille est bien arrivée ! 

	 

	Après un dernier verre, Max la raccompagne jusqu’à sa voiture, puis s’enfonce dans la nuit. Alors, elle texte à ses collègues qui ne devaient pas s’ennuyer à Nice :

	— Salut les garçons. Il est rentré. Soit il a un self-control hors de l’ordinaire, soit on se plante : il n’a pas regardé une fois ma poitrine ! Il doit être aveugle ou très con ! Je suis vexée ! Amusez-vous bien. Soyez sages. Bises. Maman.

	 

	– 2 –

	 

	Au 23 rue d’Angleterre, Azou et Jimmy passent une excellente soirée chez Nha Trang, un restaurant vietnamien dans lequel leur ami Mumbere les a conviés. À vrai dire, leur amitié est récente. Les agents de la DGSI ont débarqué du Falcon de la DGSI aux alentours de 17 h 30. Ils se sont engouffrés dans une voiture banalisée de la police Nationale qui les attendait au pied de la passerelle. Grâce à la sirène deux tons et à la maestria du chauffeur, ils arrivent dans l’impasse Guidotti à 17 h 40. 

	 

	Devant le numéro 7, Mumbere, le gestionnaire de Work & Study, prévenu par le commissaire divisionnaire de la caserne d’Auvare, les attend. Auparavant, il a balayé les immondices qui traînent devant la porte de la résidence, prié les dealers du troisième étage de s’éloigner, a rouvert les studios des étudiants payant leur loyer en retard afin qu’ils ne dorment plus dehors, rechargé le bac de la photocopieuse, libéré l’accès de la salle commune et rétabli le WI-FI. Anglophone d’origine africaine, cet ancien légionnaire prétend que sans sa probité, cette résidence se serait transformée en cour des Miracles. Devinant que la vérité est autre, Azou lui glisse une liasse de billets de cinquante euros dans la poche et l’avertit : 

	— Bon… on te briefe. Tu as un locataire dont le dossier est remonté jusqu’à l’Élysée. On sonorise son studio... on veut savoir ce qu’il fait en dehors…

	— Okay ! À qui il parle, où il se déplace et avec qui il baise, complète Mumbere en les conduisant au studio de Max, sans avouer que depuis son arrivée, il détourne chaque mois le paiement de son loyer.

	 

	Pendant qu’Azou installe micros et caméras dans le minuscule studio de max, Jimmy le fouille sans trouver de documents compromettants. Ensuite, ils sortent boire une bière dans un restaurant portugais de la rue de Turin. Après avoir épuisé le stock de Super Bock, les trois compères vont dîner chinois à deux pas de la mosquée Al Whada, rue de Suisse. 

	Entre les nems et le bœuf lôc lac, ils étrillent les intellectuels qui engagent un débat sémantique sur l’islamofascisme au lieu de le combattre. Aux alentours de minuit, Mumbere raccompagne ses amis à l’aéroport : personne n’a évoqué la pandémie en cours. 

	 

	Pendant ce temps à Paris en cette nuit du 15 janvier, Max est serein. Il câline consciencieusement ses chats dans le canapé du salon préférant ignorer que Zoé a laissé traîner l’emballage vide de son anneau vaginal contraceptif sur le rebord de la baignoire.

	 

	– 3 –

	 

	Le 22 janvier, Zoé rentre aux alentours de 21 h 15, fatiguée par six heures de route, ulcérée par trois quarts d’heure d’attente au péage de Saint-Arnoult et inquiète de savoir comment la soirée va se dérouler. En montant l’escalier, elle a mal au ventre, mais dès qu’elle ouvre la porte, elle est rassurée : la maison est sereine. Une fragrance à base de rose flotte dans l’air, le parquet brille, Doudou a fait le ménage. Elle se débarrasse de ses chaussures, caresse rapidement ses chats venus à sa rencontre, puis pénètre dans le salon. Éclairée par quatre bougies, la table est dressée. Les tomates farcies sont disposées dans des assiettes en porcelaine immaculée desquelles de fines volutes s’échappent. Le Saint-Julien 2010 est chambré. L’ex-compagnon a sorti l’argenterie et les verres tulipe. Sur l’écran plat, le générique de Plus belle la vie est figé. Une quiétude insolite règne dans cet appartement qui fut pourtant le témoin de nuits agitées. 

	 

	Comme s’il était statufié, Max se tient près de la fenêtre.  Son visage ne trahit aucune émotion : il attend. 

	Sans prononcer un mot, le regard grave et la démarche peu assurée, Zoé s’approche. Et même si ses sens réclament Ray auquel elle s’offrira dans les heures à venir, elle se blottit contre lui, puis éclate en sanglots en s’accrochant à son pull telle une désespérée. Alors, comme il l’a toujours fait même pour les bobos les plus insignifiants, il l’enlace et caresse ses cheveux avec une patience infinie jusqu’à ce que Zoé lui chuchote à l’oreille :

	— Je ne sais pas pourquoi... je te demande pardon.

	 

	À cet instant, Max comprend que l’espoir n’est plus permis. Il est tenté de poser mille questions, mais les mots ne venant pas, il décide de taire sa jalousie et de la laisser face à son destin. Alors les yeux emplis de larmes silencieuses, il accentue la douceur de son massage pour profiter pleinement de l’ultime moment qu’elle lui accorde. 
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	 La rumeur prétend que les prophètes pleurent !

	 

	 

	 

	Lundi 23 janvier 2022. Dans le Bureau ovale, la présidente des États-Unis en exercice Kamala Harris consulte sa montre : il est 8 h 50. La vidéoconférence avec les virologues commençant dans dix minutes, elle feint de lire une note de synthèse et observe à la dérobée ses visiteurs dont la venue n’a été inscrite sur aucun agenda pour ne pas éveiller la curiosité de la Presse. Officiellement grippés, Emmanuel Macron et le président de la République d’Irlande Michael Higgins ont en réalité rejoint au milieu de la nuit l’une des bases secrètes de la CIA basée dans leur pays respectif pour monter à bord du nouvel avion furtif de l’armée américaine baptisé B-21 et ainsi rallier Washington en quatre heures. 

	 

	Accueillis sans chaleur par leur hôtesse dont ils devinent l’envie de fuir au plus vite les servitudes de la Maison-Blanche, les Européens se sont installés dans le canapé lui faisant face et parlent littérature. Après avoir écouté le Français remercier longuement l’Irlandais pour l’hommage poétique qu’il a rendu en 2015 aux victimes de l’attentat contre Charlie Hebdo, Harris se lève en soupirant et les conduit dans la Situation Room où Roney, Jackson, Edwin et Sherryl ont pris place aux côtés de Lamar, le futur chef de cabinet de Michelle Obama, convié en qualité d’observateur.

	 

	– 2 –

	 

	À 8 h 59, entourée de ses confrères, la femme la plus puissante du monde s’attable face à un mur rétroéclairé dont les six écrans transmettent les flux vidéo captés depuis Los Angeles, Berlin, Rio, Madrid, Dublin et Paris. Sans un regard pour les patrons des services secrets, Kamala Harris insère ses oreillettes traductrices sans fil, attend que ses homologues soient installés et adresse un signe discret à son chef d’état-major pour signifier qu’elle est prête. Dès lors, suppléés par les traducteurs simultanés, les immunologues reliés par liaison vidéo livrent un diagnostic sans appel. 

	 

	Au contraire des génotypes transmis par le sperme, les sécrétions vaginales et la salive, cette hépatite de type B n’est désormais plus uniquement une maladie sexuellement transmissible. En effet, le virus ayant muté, il se transmet par la respiration et engendre nombre d’affections. Responsable d’infarctus cérébraux et d’arrêts cardiaques définitifs, on le trouve à la base de leucémies foudroyantes, de cancers du foie et d’une nouvelle variété de staphylocoques incurable progressant en milieu hospitalier. Pire, il a réactivé dans les pays développés des maladies disparues comme le choléra, la variole ou encore le typhus. Récemment, des cas de peste bubonique ont été dénombrés dans un quartier huppé de New York. Effaré, le président Macron apprend qu’une nouvelle bactérie dévoreuse de chair a terrassé trente Parisiens en moins de vingt-quatre heures. 

	 

	Interrogés sur le taux de mortalité prévisible, les scientifiques indiquent que si sa durée d’incubation est de deux à trois jours et ses capacités mortifères de quelques heures, en revanche un tiers des patients semble s’auto-immuniser. Cependant si le virus frappe sans distinction de sexe, d’âge et de race, il n’est pas prévisible : des nourrissons souffrent de simples diarrhées alors que de solides gaillards décèdent. Des vieillards manquent simplement d’énergie quand des adolescents succombent. Aussi, protocoles et médicaments sont inefficaces contre ce germe que le Cedars-Sinaï Medical Center de Los Angeles a répertorié sous la codification ev-77 en référence au compte twitter d’une call-girl sur laquelle a été détectée pour la première fois une microscopique cellule de 39 nanomètres, en janvier 2022. 

	 

	Alors qu’ils sont déjà effondrés, Harris, Higgins et Macron sont désormais choqués en découvrant que la contagion est dépistée depuis un an sans qu’ils ne le sachent. Le spectre du syndrome d’immunodéficience acquise leur revient en mémoire. La gravité se lit sur leur visage, mais ils deviennent livides lorsque les médecins avouent ne pouvoir en circonscrire l’évolution. En effet à l’image de l’ADN, sa séquence est propre à chaque être humain. Personnaliser une riposte relèvera de l’utopie, et transformera les chercheurs en conquérants de l’inutile : l’Homme est placé devant le plus grand défi contemporain de son Histoire.

	 

	Les chefs d’État en ont d’ailleurs confirmation quand d’une voix brisée par la culpabilité d’être impuissant, le docteur Empain, spécialiste mondial en immunologie, les appelle désormais à choisir entre qui va vivre et qui doit mourir. 

	 

	Une chape de plomb s’abat sur la Situation Room. 

	 

	Higgins met ses mains devant son visage pour prier, Harris tourne le dos pour dissimuler ses émotions, Macron a les yeux dans le vague et repense aux vers prémonitoires du président irlandais : par l’abus de leurs mots, diffusés pour planter une semence maléfique, la rumeur prétend que les prophètes pleurent.

	 

	Cependant, en professionnel aguerri, chacune et chacun se reprend. Harris demandant à connaître les prévisions de perte, les experts civils et militaires sont unanimes : à moins de consigner chaque habitant chez lui et ainsi bloquer l’économie mondiale pour une durée indéterminée, il n’y a rien à faire. Effarés par la vitesse de la propagation, certains la comparent au désastre qui frappa les dinosaures, il y a 65 millions d’années. Dès lors, chacun jure de ne jamais révéler ces prédictions, tant les décès seront innombrables : ev-77 engendrera la pandémie la plus meurtrière de tous les temps. 

	 

	Comme il est temps de conclure un pacte, la Présidente Harris remercie les intervenants, salue Lamar et indique la sortie aux représentants du FBI, de la CIA et de la NSA, puis retient Sherryl au moment où elle franchit la porte pour lui demander de tenir le verbatim de la réunion. 

	 

	Commence alors un huis clos qui n’a rien d’amical, car aucun ne veut voir son pays supporter la responsabilité du désastre annoncé. Harris souligne que Ray est irlandais. Michael rétorque qu’il a une liaison française et qu’il vit aux États-Unis. Agacé, Macron démontre ce qu’est la grandeur de la France quand elle place le plus faible sous la protection de la philosophie des Lumières. Il expose que le virus ev-77 ne relève pas du bioterrorisme et plaide la présomption d’innocence : nul ne peut être tenu pour responsable de cette contamination massive. Enfin, le président français concluant à l’absence de responsabilité des nations, son intervention contribue à la sérénité des débats. Dès lors, les chefs d’État adoptent une position commune consignée par Sherryl Haven. Ne rien ébruiter qui puisse provoquer une panique mondiale et par-delà un chaos financier. Classifier le dossier Secret Défense, puis effacer toute preuve. À ce sujet, Macron précise qu’il s’opposera au règlement physique des problèmes Zoé et Max, sauf en cas de révélation imminente et prévient que son successeur prendra position lors son entrée en fonction, le 13 mai 2022. 

	 

	Une discussion s’engage. En quatre mois, le risque de fuite est considérable, car rien ne permet d’anticiper un dérapage individuel. Macron restant inflexible, ses collègues exigent une surveillance des Français par la DGSI, puis Harris décide que le sort de Ray dépendra des évènements. Les chefs d’État se quittent sur un simple sourire : les mots sont inutiles. N’ayant pas pu combattre, battue aux élections, Kamala sera rendue à la vie civile dans deux jours. Ayant privilégié sa vie de couple, Emmanuel quittera ses fonctions dans quatre mois. Michael profitera de sa retraite dans quatre ans. Il appartiendra alors à d’autres tout aussi courageux de conduire la reconstruction d’un monde qui s’effondre.

	 

	– 3 –

	 

	Si le ciel est couvert à Washington à la mi-journée, Manhattan est inondé de soleil. Le « 15 » situé à l’angle de la 61e et de Central Park West vit sa routine. Madonna vient d’envoyer son dernier toy boy promener leur chinchilla. Alan Shuch, vice-président de Goldman, finit un lunch pantagruélique sous le regard enamouré d’une interminable Suédoise anorexique, habituée des podiums Versace. La veille, Denzel Washington est rentré de tournage. Aujourd’hui, Sting part en tournée. Bref, une journée ordinaire pour la résidence la plus snob de l’Upper West Side : le fifteen est un privilège dégoulinant d’un luxe indécent réservé à certains banquiers et à quelques bankables. Lors de sa présentation officielle, Business Insider avait titré : « Fifteen ? Where the stars and Goldman big shots call home ! » Dans le hall d’entrée entièrement recouvert de marbre de Carrare, Matthews s’affaire derrière son comptoir. Gaillard de 1m90 aux cheveux roux, cet arrière-petit-fils d’Irlandais est le butler en chef d’un temple Art déco à 250 000 dollars le m2. Au service des occupants d’une résidence organisée comme un hôtel dont on ne compte plus les étoiles, le concierge se plie aux caprices de femmes rajeunissant à mesure que leurs amants vieillissent. Chaque jour, il doit faire face à une armée de fashionistas dont les extravagances sont autant d’insultes faites au tiers-monde. Le claquement de la porte principale ainsi que des rires aigus le font sursauter. Benny Lewis, l’icône incontestée de Wall Street, la star des subprimes, rentre d’une virée golden boy. Il soutient à grand-peine une blonde californienne dont la poitrine est tellement fausse qu’elle donne tout son sens à la Silicon Valley. Matthews s’empresse de les faire entrer dans l’un des six ascenseurs du « 15 » : Aaron Bronfman, CEO de Goldman, l’a informé de l’arrivée de Malia, la fille aînée de la présidente élue, et a demandé qu’on la conduise au top roof en toute discrétion. 

	 

	À 13 h 10, la fille de sa maman, ravissante jeune femme âgée de vingt-trois ans au visage dissimulé par des lunettes de soleil, se présente incognito dans le hall, juste escortée par Jojo, un bichon maltais offert par sa meilleure amie Chelsea, la fille de Bill et d’Hillary Clinton. Après la remise d’une note de synthèse transmise à Michelle par Harris en fin de matinée, la First Daughter1 donne carte blanche à Aaron pour arrêter un modèle d’affaires que la Présidente présentera à Poutine et à Xi. C’est donc au cœur d’une modeste garçonnière de 870 m2 dont une terrasse de 300 m2 domine Central Park, que les contours du Nouveau Monde se dessineront. Pour La Firm, l’occasion de façonner un monde adapté à ses besoins est du pain bénit. Celui qui prétendit en 2009 au Sunday Times faire le travail de Dieu, se met à réfléchir. 

	 

	Au premier jour, Bronfman réunira les géologues pour l’exploitation des ressources naturelles. Au second jour, il appellera les agronomes pour isoler les terres fertiles de celles destinées au stockage. Au troisième jour, il requerra les démographes pour adapter la courbe des naissances à celle de l’évolution du marché du travail. Au quatrième jour, il sollicitera les pédagogues pour recentrer la formation sur les capacités d’embauche. Au cinquième jour, il convoquera les urbanistes pour distinguer les zones actives des zones d’exclusion. Au sixième jour, il mobilisera les économistes pour fusionner les industries et les entreprises du tertiaire. Au septième jour, il prendra le chemin du Bureau ovale pour éclairer Michelle Obama, qui sera officiellement le 46e président des États-Unis, en exercice. 

	 

	– 4 –

	 

	Auparavant dans la matinée à Paris, Max accompagne Zoé jusqu’à l’arrêt du bus. Il est 9 heures, elle part travailler. Rue de la Convention, il lui achète un croissant, car elle n’a pas pris de petit-déjeuner. Les adieux sont brefs : le bus déjà bondé arrivant, Zoé s’y engouffre sans avoir embrassé son ex. Alors que le 62 démarre, elle se fige : les mains sur ses genoux, le corps secoué de spasmes, Max semble pleurer. Au moment où il remonte la rue de la Convention pour faire des emplettes rue du commerce, Zoé lui envoie un texto :

	— Cela me brise le cœur de te voir aussi malheureux.

	 

	Max s’arrête à hauteur de L’argument, un restaurant où Zoé aimait dîner. Il voit trouble, retire ses lunettes, tamponne ses yeux avec le bout de ses doigts et remarque qu’ils sont roses. Il hausse les épaules, puis poursuit sa route. Il rentre à Nice par le vol de l’après-midi, et rejoint sa cabane. Il a hâte d’être au 16 février, car il monte à Paris pour revoir une dernière fois Zoé et leurs chats. Disposé à tourner la page, il est à la recherche de solitude. Il veut qu’on le laisse tranquille et oublier les cris, les insultes, les crachats. Refusant de s’ériger en procureur de l’inique, il n’a pas l’intention d’utiliser les éléments dont il dispose contre Ray. 

	 

	Cependant à partir du 18 janvier, Max se réveille en sursaut toutes les nuits : Zoé a renoué avec son Irlandais ! Pour en avoir le cœur net, il lui adresse un premier SMS par lequel il lui souhaite de vivre pleinement sa nouvelle histoire d’amour. Comme il le craint, Petit Panda dont il était tombé amoureux pour son sens de la probité, ment :

	— Arrête ton cinéma ! Je n’ai rencontré personne !

	 

	Aussi comme au mois d’août quand il l’avait surprise en train de texter sous la couette, la Terre s’ouvre sous ses pieds et l’engloutit dans un spleen abyssal. Alors 24 heures sur 24, il s’enferme dans son travail pour éviter de dormir : il redoute ces nuits prophétiques où dans sa somnolence, leurs corps nus dansent devant ses yeux. Il a peur du silence, entend leurs rires et les plaintes de Zoé. Chaque jour jusqu’au 16 février, Max verse des larmes de sang.
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	Plus cancéreux, tumeur !

	 

	 

	 

	À cet instant, Emma se redresse et s’étire. D’un claquement de doigts, elle met en pause la diffusion de son feuilleton, elle a faim. Elle veut grignoter rapidement, puis reprendre sans se laisser distraire. Pour rien au monde, elle n’aurait raté une seconde de la deuxième partie dont elle récite les dialogues par cœur. Tirée d’un long-métrage des années 2022, cette série est basée sur un roman qui, rédigé sous forme de testament, a été réécrite par V, le comique choisi par le Comité de Régulation de la Pensée Numérique dit le CRPN. V était enfant quand la pandémie se déclara et trentenaire lors de la Guerre des combustibles due à l’extinction imminente des énergies fossiles. Emma avait deux ans quand cet acteur démarra une carrière d’humoriste qui aurait pu lui coûter l’intégralité de ses datas. En effet, dans une société où la maladie venait d’être constitutionnellement interdite, il prit en dérision cette prohibition et produisit un spectacle intitulé : plus cancéreux, tumeur1! Il mettait en scène Helen, un personnage du XXe siècle qui par la force d’y croire, avait vaincu ses métastases. Son succès fut immédiat. La jeunesse s’holotransportait chaque soir. V jouait à fibre noire fermée. Les réseaux étaient saturés par cent millions de fans qui à l’issue de la représentation refusaient d’interrompre leur retransmission, en l’attente du rappel. Et comme ils l’espéraient, Helen faisait son retour pour dénoncer la bêtise du département de la santé digitale : 

	— Dans notre grande sagesse, Nous les dirigeants du Monde, de toutes les planètes, de toutes les galaxies comprenant Zanzibar, Alger et la Corse, ordonnons aux spermatozoïdes d’entrer en hibernation entre le 22 juin et le 22 juillet ! 

	 

	V était populaire. Il faisait consommer des datas. Il était très tendance, savait faire rire et prévenir. Les treize chairmans du CRPN décidèrent d’utiliser l’insolence de ce trublion et ils lui confièrent le monopole de l’humour. Sa popularité l’ayant rendu incontournable, les penseurs de la République demandèrent alors à ce merveilleux conteur d’histoires de raconter l’Histoire. Adepte du film de Bruckheimer1, il choisit de revisiter « 2022, à travers le nuage » et devint l’idole des jeunes. Quand Emma célébra son quatorzième anniversaire, V était l’un des rares à pouvoir relier le monde des Appelistes à celui des Samsunguiens, au même titre que Volkswagen, Uber, Google, Coca-Cola, Wikipédia ou Foodz. À dire vrai, V n’avait pas inventé l’univers tendanciel qui faisait son succès. Il surfait sur une mode lancée un demi-siècle auparavant par Martin G, le fondateur de Foodz. Ce trentenaire doué avait imaginé un univers numéral fondé sur une communication positive. Espérant que la digitalisation du bouche-à-oreille deviendrait le socle du futur marketing viral, il lança le produit Foodz qui plut immédiatement. En un an, son application comptait trois millions de restaurants affiliés. Elle recensait 100 millions d’adhérents quand la pandémie ev-77 provoqua une désertion de l’espace public. Le consommateur avait disparu, les livreurs de pizza aussi. La peur était telle que les parents ne recevaient plus leurs enfants. Les déplacements étant réduits à leur strict minimum, Martin eut une idée de génie. En intégrant à sa communauté, la corporation des cuistanciers étoilés paniqués par l’absence de fréquentation de leurs établissements, il développa Foodz-Delivery, un service de livraison postal de recettes-signatures qui augura des habitudes culinaires du monde d’Emma. 

	 

	Sa vision ne résida pas seulement dans la sécurisation sanitaire de l’envoi : elle s’exprima aussi dans l’art de la conservation des plats, dans la capacité à restituer les fumets, et dans celle du dressage de l’assiette. Entouré par les Ducasse, Darroze, Ramsay et autres maîtres de l’Excellence, il se confronta aux techniques de la dessiccation et aux contraintes d’une production industrielle de qualité constante. Après cinq ans de doutes, la première brique Foodz sortait des chaînes. 

	 

	Du volume d’un savon de voyage, elle reproduisait le plat-signature de l’oursin, fine gelée, céleri et caviar de Frédéric Anton. Les pointes de céleri, les gouttes de crème d’oursin et les grains de caviar étaient déposés avec une précision millimétrée sur la gelée moelleuse. La cuisson étant parfaite, Martin avait réussi le plus difficile. Par la suite, devenir le leader de la cuisine lyophilisée ne fut plus qu’un jeu d’enfant. Il créa des produits dérivés : Foodz Stars, Foodz Burger, Foodz Tradition et Foodz Baby. En quinze ans, il détenait la totalité du marché des plats cuisinés. C’est ainsi qu’en 2034, il put résister aux conséquences de la guerre des combustibles qui préfigura une modification sociétale définitive. 

	 

	En 2044, la Foodz company nourrissait 500 millions de membres, soit un quart de l’humanité : il pouvait être fier de sa réussite. Cependant quand Bontanso lui proposa un chèque à dix chiffres pour avaler son réseau, Martin se souvint comment son père avait fini : ruiné, emporté par le chagrin et dévoré par les regrets. Alors décidant sagement de profiter de la vie, il n’eut pas de remords : la firme de Saint Louis détenait l’exclusivité de la production végétale et animale ainsi que le monopole de la lyophilisation. 

	 

	Et ainsi en 2072, Bonsanto nourrit tous les habitants de la planète et ce pour le plus grand bonheur de la génération d’Emma.

	 

	– 2 –

	 

	Mon dieu, que ce voyage est long ! Peu habituée à se déplacer aussi lentement, Emma maugrée : il reste encore une heure de trajet ! Aussi en attendant de regarder la suite de son film, elle décide de tuer le temps en s’offrant un déjeuner gastronomique. N’ayant jamais osé, elle commande d’une voix timide l’ouverture du bac pour sortir de son cabas une boîte de Foodz Travel contenant douze briques. 

	 

	Sur l’emballage, elle repère les plats-signatures, puis choisit Les Berlingots d’Anne Sophie Pic1 pour un montant de 12 gigabytes, soit 12 252 dollars. Bien que le prix soit exorbitant, elle hausse les épaules : le nom de la recette et celui du chef l’amusent. D’un revers de la main droite, elle balaye devant elle pour ranger son écran, se lève, puis rejoint le coin cuisine. 

	 

	Sur la cloison, elle appuie sur un dessin de fourchette : un tiroir coulisse. Elle y place la brique sans retirer son emballage afin que le four à résonnance optique enregistre les informations culinaires. Le compartiment se refermant, la voix de guidage lui apporte des précisions : 

	— Bienvenue chez Anne-Sophie Pic, Mademoiselle Sim. Vous avez choisi Les Berlingots, « un coulant au crémeux de chèvre de Banon légèrement fumé consommé au cresson infusé au gingembre et à la bergamote ». Votre plat sera servi dans trois minutes. Appuyez sur le pictogramme « couverts », votre table se libérera automatiquement dès que votre plat sera prêt.

	 

	Emma fait la moue : attendre 180 secondes ne l’enchante guère. Pour ne pas s’ennuyer, elle claque des doigts pour appeler son holoscreen afin de biper Jenna. Deux sonneries suffisent pour que sa meilleure amie apparaisse à l’écran, tout sourire comme à son habitude :

	— Alors Christophe Colomb, ça va ? 

	— Et toi, Mademoiselle Savarino ?

	— Alors l’aventurière… cela fait quoi de se traîner minablement à 2 448 km/h ?

	— Ne m’en parle pas ! Deux fois la vitesse du son, c’est une horreur... Et dire qu’on appelle cela le progrès. J’en ai encore pour une heure. Vivement que ton frère invente un truc pour voyager plus vite hors de la réalité virtuelle !

	— Chan en serait capable, mais ce ne sera pas pour aujourd’hui, car il s’en passe des choses depuis que tu es partie ! réplique-t-elle, les yeux pétillants de malice.

	 

	Emma éclate de rire. Côtoyant Jenna par écran interposé plusieurs fois par jour depuis la pouponnière, elle la connaît sur le bout des doigts : son amie va lui livrer des petits secrets en lui faisant jurer de ne pas les répéter. Emma promettra et elles en riront ensemble. Étudiante en Finlande, elle est impatiente de connaître les derniers petits potins qui enflamment l’université de Barrow, en Alaska. Aussi s’engage-t-elle à garder le secret avant que sa copine ne le lui demande :

	— Allez... dis-moi, ne me fais pas languir... je te jure que je n’en parlerai à personne !

	— Sûr ? Car c’est sérieux... toi, tu as vingt ans... tu sors bientôt, mais moi j’en ai dix-huit... Je dois encore rester trois ans à Barrow1 et je n’ai pas envie d’être punie constamment comme Chan l’a encore été aujourd’hui...

	— Encore ? Mais qu’a-t-il fait ?

	— Dalton, le prof de littérature, lui a infligé une retenue de gigabytes ! Et pour faire bonne mesure, il lui a bloqué son holoscreen pendant deux heures ! Tous les étudiants sont infiniment choqués !

	— Deux heures ? C’est innommable ! Mais pourquoi ?

	— Il a rendu un devoir sur Crime et Châtiment de Dostoïevski2. Pour amuser Oscar, il est sorti de la doctrine officielle et a démontré qu’un acte illégal ne l’est pas, lorsque la transgression de la loi sert l’intérêt général. Du coup, non seulement Dalton lui retient des gigabytes, confisque son holoscreen, mais en plus il doit revoir sa copie !

	— Oscar a dû bien rire... Mais il n’a quand même pas été sanctionné également ? s’inquiète-t-elle.

	— Non, je ne crois pas. Demande-lui… Tu es plus souvent avec lui qu’avec moi, ajoute Jenna perfidement.

	— Tu exagères tout le temps… Je suis avec tout le monde pareil, ment-elle effrontément.

	— Allez, je ne suis pas jalouse ! Tout le monde sait qu’Oscar est ton préféré... et puis moi aussi, je me promène...

	— Non ! Vas-y, raconte... Qui est-ce ?

	— Je ne peux pas le dire, même à toi... J’ai promis de cacher notre relation, mais il m’a emmené déjeuner à Séoul, confesse-t-elle les yeux brillants.

	— Okay... je respecte ! Mais dis-moi... c’était comment ?

	— Cool... et je crois même qu’entre deux cours, je vais aller boire un verre à Sydney ou à Rio... Tu ne dis rien, car mon frère n’est pas au courant. J’aimerais le dire moi-même à maman... 

	— Tu as beaucoup de chance de pouvoir te confier à ta mère, moi je n’holoscreene que ma grand-mère. Parfois je suis jalouse de toi, car tu parles à tes parents, à ta grand-mère ou à ton frère. Moi, je n’ai ni mère, ni père, ni de frère ou de sœur. Mais au fait, tu ne me parles jamais de ton grand-père... Tu l’as connu ?

	— S’il te plait, ne sois pas triste. Tu sais bien que tu es ma sœur, rétorque-t-elle en évitant de répondre à sa question. Tu n’es pas seule... Tu fais partie de la famille... Chan t’aime aussi. Un jour, tu rencontreras ma mère et même mamie Savarino. Je suis sûre que tu l’aimeras, car elle est exactement comme dans le film. Que vas-tu faire, maintenant ? 

	— Je passe le temps comme je le peux, mais j’adore : je vais continuer à suivre les exploits de ta grand-mère en dégustant un bon petit plat gastronomique. D’ailleurs il faut que je te laisse, c’est cuit ! Je sais pertinemment que l’excellence à un coût, mais à ce prix-là, je ne vais pas manger froid ! Je te laisse… Ne t’en fais pas, je t’holoscreene quand j’arrive et tu me diras avec qui tu t’envoles, puisque tu es une cachottière !

	 

	Un signal venant de l’avertir que la cuisson est achevée, Emma balaye son écran d’un revers de la main, puis observe la procédure de livraison de sa commande. La cloison libère un ensemble dînatoire escamotable incrusté dans le panneau de son compartiment. La table est déjà dressée, Emma n’a plus qu’à s’asseoir et à attendre une à deux secondes. 

	Elle est impatiente et en salive par avance. 

	 

	Trois notes retentissent : c’est prêt ! Le panneau libère un ramequin qu’elle pose devant elle. Des volutes s’échappent d’une composition culinaire magnifiquement disposée. Les ravioles à base d’une pâte parfumée au thé vert Matcha1 sont un enchantement pour les yeux. Emma prend ses couverts, puis goûte sans attendre. Dès la première bouchée, elle ferme les yeux : la farce coulante et onctueuse est un régal pour ses papilles. Le fromage de chèvre de Banon affiné dans des feuilles de châtaigniers révèle la senteur des sous-bois. Le mariage du gingembre, du cresson et de la bergamote lui tourne la tête. Transportée dans un univers aromatique inédit, elle se demande si elle ne rêve pas. Alors elle inspire profondément pour ne rien oublier de la magie de cet instant, frissonne de plaisir et pense que sa génération vit une époque formidable. 

	 

	Quand elle quitte la table : l’ensemble se replie automatiquement pour faire place nette. Un vaporisateur disperse un léger parfum de rose dans la cabine pour éliminer les effluves du repas. 

	 

	Elle rejoint son fauteuil. 

	 

	Parfaitement rassasiée, elle est prête à profiter de la fin de sa série. Alors elle rappelle son écran d’un geste de la main. Le dénouement, dont elle mime les scènes avec ses copines, est proche. Emma aime quand les méchants se partagent le monde, quand les femmes prennent le pouvoir, quand le gentil est gentil et l’imbécile heureux. En souriant largement, elle claque des doigts, se cale dans son fauteuil, et sourit : ça reprend !
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	The Show must go on !

	 

	 

	 

	Par acquit de conscience, Azou et Fabienne jettent un dernier regard dans la chambre 402, ferment la porte et s’engouffrent dans la 401 qui leur sert de QG. En fait, la DGSI a loué le quatrième étage de l’Hôtel de la Paix dont les fenêtres donnent sur celles de l’appartement de Zoé. Le vol AF2 6219 en provenance de Nice s’est posé à 17 h 50. Il est 19 heures, Max se présentera bientôt à la réception : il a rendez-vous avec son ex à 19 h 30 au métro Boucicaut. Depuis la décision du Président Macron, il est surveillé en permanence. Arsène a sonorisé son logement niçois. Ses communications sont décryptées en temps réel : ses relations avec la petite Parisienne se dégradent. Mi-janvier, elle a recouché avec Ray lors de son passage à Paris. Mais bien qu’elle l’ait avoué à ses amies, elle redoute que Max l’apprenne tant elle lui a présenté Ray comme sa pire expérience sentimentale.

	 

	Néanmoins, en ce 16 février, malgré un chagrin bien compréhensible, Max pense qu’il est possible de se quitter sur un regard tendre. Il aurait aimé qu’ils se remercient pour tout le mal qu’ils ne se sont pas fait, s’éloignant sans regret ni rancune pour penser parfois aux mots terribles qu’ils ne se seraient pas dit. D’ailleurs au moment d’embarquer à Nice, Max avait téléphoné à sa sœur Tatoune pour lui confier ses espoirs d’apaisement. En écoutant sa conversation, Saskia et Fabienne ne partagent pas l’optimisme de Max. Empêtrée dans ses mensonges, Zoé ne lui parle plus que sur un ton méprisant, entraînant Max dans une logique de destruction. C’est pourquoi les agents secrets sont mobilisés lorsqu’elle le rejoint à la terrasse de La Petite Rotonde. Son teint est blafard, ses mains tremblent. Sa gêne est tellement palpable que Max renonce à poser les questions dont il connaît les réponses. Aussi se résigne-t-il affectueusement à lui dire ce qu’elle a envie d’entendre.

	 

	– 2 –

	 

	Au même moment à Washington, Vladimir et Jinping sont également impatients d’écouter la présentation de leur nouvelle amie, Michelle Obama. Reliés à la Situation Room de la Maison-Blanche par vidéoconférence sécurisée, le Président russe Poutine et le Président chinois Xi ont devisé en attendant le début de la conférence. Ils ont échangé des nouvelles de leur fille respective, Maria1 et Mingze2 qui ont côtoyé l’université d’Harvard. Il est 13 h 47 à Washington, 20 h 47 à Moscou et 1 h 47 du matin à Beijing3 lorsque la Présidente américaine apparait sur les écrans. Auparavant leurs administrations ont échangé sur la base du plan d’affaires Bronfman et négocié les principes de la réunion : la nature ayant horreur du vide et puisque que la fin du monde est annoncée, chacun en contrôlera la chute dans sa zone d’influence, et gérera sa renaissance. En réalité se prépare un Yalta4 bis où les Chinois boutent les Anglais hors de la table des nations. Mao5 en avait rêvé, ev-77 le fait ! Ce postulat étant admis par Washington, Moscou et Pékin, la Présidente Obama entre sans préambule dans le vif du sujet :

	— Bonjour messieurs ! Je ne suis pas mon mari… donc il est inutile de tenter de m’amadouer ! Nous aimons nos pays, nous sommes des pragmatiques... Alors, ne perdons pas de temps et concluons un partage équitable du monde.

	— Bonjour Michelle, intervient Vladimir. Avant de discuter business, nous aimerions savoir si toutes les mesures ont été prises pour que l’information sur ev-77 ne fuite pas, car dans le cas contraire la panique de nos peuples et la gestion de l’opinion publique mondiale rendraient trop difficile la mise en œuvre de notre pacte.

	 

	Michelle acquiesce et après un conciliabule de quelques minutes avec ses conseillers, elle promet que le dossier sera enterré avant la fin de la réunion :

	— J’ai donné des ordres. Vu l’urgence et l’importance du sujet qui nous préoccupe, je ne vais pas ouvrir le parapluie diplomatique... À l’issue de notre entretien, vous saluerez l’efficacité de mes services !

	 

	Poutine sourit, Xi applaudit. Ces dirigeants étant désormais sur la même longueur d’onde, ils se mettent au travail. Tout d’abord, ils s’accordent sur la vitesse de l’épidémie, sur sa durée prévisible et sur le nombre de décès. Ensuite, ils se concentrent sur la géopolitique et sur l’économie. 

	 

	En quelques minutes, ils divisent la Terre. Poutine achèvera le vieux rêve gaullien d’une Europe étendue de l’Atlantique à l’Oural1, Xi étendra son influence sur toute l’Asie et sur le continent indien. Obama fera une seule nation qui prendra naissance au nord du Canada pour finir à Ushuaïa. Ses amis lui accordent l’Australie, la Nouvelle-Zélande ainsi que Nouméa. Après un court break destiné à se désaltérer, ils se partagent à parité les ressources pétrolières et gazières du Moyen-Orient, puis les richesses du sous-sol des pays africains. Michelle obtient que le dollar devienne la monnaie unique mondiale. Administrant sa zone d’influence comme il l’entend, chacun protégera ses mégapoles, ses terres fertiles et ses centres de production. Enfin, les maîtres du futur monde décident qu’il sera possible de restreindre la circulation au sein de son territoire afin de juguler l’épidémie ou de l’accélérer si les nécessités politiques l’exigent.

	 

	Concernant la sécurité de la planète, Michelle promet que la 6e flotte patrouillera en permanence. Xi propose d’envoyer des porteurs du virus ev-77 sur les terres de l’État islamique. Ayant instauré l’arbitrage vidéo pour la Coupe du monde de Football 2018, Vlad s’engage à lutter plus efficacement contre le dopage. En douze minutes, les nouveaux rois de la planète ont refait le monde. Michelle s’apprête à conclure lorsque son homologue chinois aborde la question de l’informatique et du digital : 

	— Chers amis, veuillez me pardonner de prolonger nos entretiens... mais nous n’avons pas abordé la question cruciale du numérique...

	— Il est évident que vous conservez le monopole de la fabrication des produits manufacturés, réplique la Présidente Obama.

	— Certes, mais comme la population va baisser de manière drastique et que la monopolisation de toute activité est évidente, je propose de ne garder qu’une seule marque de smartphone… Alors… Apple ou Samsung ?

	— C’est absolument impossible ! s’insurge Poutine.

	— Vlad a raison ! Comment dire à nos filles qu’elles vont devoir changer de portable ? renchérit Michelle.

	 

	Pendant trois quarts d’heure, ils s’écharpent sur les mérites comparés du dernier iPhone et du dernier Galaxy, puis finissent par admettre que le problème est insoluble. Michelle conclut en annonçant que le dossier ev-77 est désormais enterré : Gibson a retiré sa plainte, Consultancy n’a jamais été mandatée : toutes les pièces ont été passées à la broyeuse. Avant de saluer ses homologues, elle promet de s’occuper efficacement de Ray, d’isoler le patron du FBI et de s’entretenir avec le président Macron.

	 

	– 3 –

	 

	Sous la surveillance des agents de la DGSI, l’ambiance est détendue à La Petite Rotonde. Max est très calme. Il s’exprime sans passion, s’attachant à ponctuer certaines phrases d’un sourire, d’un trait d’humour ou d’un clin d’œil. Zoé l’observe en silence : Max a maigri et semble prendre avec détachement les péripéties de sa vie. Néanmoins, alors qu’elle ne s’y attend pas, il la rassure :

	— Tu sais... je ne remontrai plus pour voir les minous. Ce sont des chats, pas des enfants ! Ils m’oublieront vite, même si je ne les oublie pas. Je te demande simplement de veiller à ce que ton nouveau mec les aime autant que je les ai aimés. 

	 

	Max observe une pause : Zoé s’est raidie sur sa chaise. Il lui sourit, comprenant qu’elle n’aurait pas le courage de lui en parler. Alors il propose d’aller embrasser les félins, reste un petit quart d’heure chez Zoé, remarque que ses photos ont disparu, hausse les épaules et se concentre sur les bienfaits de la ronronthérapie. Le lendemain soir, il les revoit comme Zoé en avait convenu. Il leur a acheté des friandises et les a câlinés. Mais alors qu’il s’apprête à rentrer à l’hôtel de la paix, Zoé évoque sa promotion professionnelle :

	— Grâce à toi, j’ai grandi. De tous les mecs que j’ai connus, aucun ne t’arrive à la cheville. On boit un café demain matin ?

	 

	Max accepte, s’abstient de rétorquer qu’il aurait préféré qu’elle ne passât pas du coq à l’âne et sort en regrettant de ne pas être plus petit ! 

	 

	Le lendemain, Zoé est en retard. Sa séance Skype avec la Californie s’étant prolongée, elle est fatiguée. Les traits tirés, elle ingurgite son café en silence. Il n’y a pas d’adieux. Alors que Max tend les bras pour l’enlacer, il effleure le trait de crayon qui prolonge ses sourcils et alors elle explose :

	— Putain, tu fais chier ! Tu ne peux pas faire attention !

	 

	Statufié sur le trottoir, Max se demande ce qu’il fallait faire pour que Zoé finisse par s’aimer. Alors en soupirant, il allume un cigarillo, puis il fredonne la chanson de Freddy Mercury, lui aussi mort pour avoir trop aimé : Inside my heart is breaking, My make-up may be flaking, but my smile still stays on1. Ensuite, pour aérer un cœur trop lourd, il se promène dans Paris avant de rejoindre l’aéroport.

	 

	Il est 16 heures quand Max pénètre dans l’aérogare d’Orly Ouest. Son vol devant décoller à 18 h 14, il est en avance. Indifférent aux couples qui s’enlacent l’œil humide et aux familles heureuses de se retrouver, il fume sur le trottoir, puis se réfugie au Starbucks Coffee où la responsable de ce salon de café, le réconforte immédiatement : 

	— Bonjour, je suis Valentine. Oh là ! Mais qu’est-ce que c’est que ce regard tristounet ? Allez, on va mettre un peu de joie dans tout cela avec un Iced Caramel Macchiato... Un peu de douceur vous fera voir la vie différemment !

	— Êtes-vous certaine que cela suffira ? réplique Max impressionné par cette quinquagénaire blonde au regard incroyablement vert.

	— Ne soyez pas défaitiste, tout finit par s’arranger... Croyez-moi... je parle en connaissance de cause. Il y a une vingtaine d’années, j’avais votre tristesse au fond des yeux. Puis, j’ai rencontré mon mari et nous avons une fille de 16 ans qui est en Terminale S à Henri IV1. Claude est notre fierté. Vous verrez, je vais vous porter chance ! 

	 

	Max remercie, avale son breuvage, puis franchit les portillons de sécurité. Assis dans la salle d’embarquement, les yeux dans le vague, il réfléchit à ce qu’il est devenu. 

	 

	– 4 –

	 

	Arrivé à Nice à 19 h 58, Max est perturbé. En sortant de l’aéroport, il emprunte la navette pour rejoindre le centre-ville, puis au lieu de monter dans le tramway, il préfère marcher, l’obscurité lui fait du bien. Au carrefour de l’avenue Notre-Dame, un SDF l’interpelle. En fouillant ses poches, Max le dévisage et soudain il se voit : seul, sans abri, sans ami. Des rides de contrariété barrent son front. Cette vision n’est pas étonnante : avant qu’il ne retrouve un actionnaire, Zoé la lui avait prédite. Excédée de contribuer à payer le loyer, elle lui avait lancé :

	— Tu n’es qu’un gros con ! Tu finiras seul ! 

	 

	Après avoir donné un euro au vagabond, Max poursuit sa route en pensant qu’effectivement il n’a plus beaucoup de qualités. Arrivé à Guidotti, il ouvre sa porte, dépose sa valise, ôte son manteau, ressort dans la coursive, se retourne, puis en jetant un regard circulaire dans sa studette, il hurle :

	— Regarde ce que tu es devenu, pauvre imbécile ! 

	Alors assis par terre, il refait le film de sa vie, sous la surveillance des caméras installées par Azou. Ce soir, Saskia étant d’astreinte, elle peut l’observer à loisir. Max se parle à lui-même, dodeline de la tête et s’assoupit. À l’aube, il a achevé sa réflexion : ce n’est pas brillant. Ayant donné à des gens qui n’ont rien demandé, il n’a pas à regretter d’avoir si peu reçu. Sa carrière est jalonnée de rencontres aujourd’hui décédées et aucune de ses créations n’a survécu. À peine consommées, aussitôt substituées, elles sont à l’image de sa vie amoureuse : à peine évincé, aussitôt remplacé. 

	 

	Pour comprendre, il recherche le péché qu’il a pu commettre pour que son existence se révèle être une succession d’échecs. Il remonte le fil de sa vie jusqu’à sa naissance et finit par trouver : né trop tôt, pesant 870 grammes, il s’est égaré. Alors ayant passé son temps à vouloir être apprécié, il a aimé trop vite, trop haut et trop fort. Il ne doit s’en prendre qu’à lui-même : qui trop étreint, étouffe ! 

	 

	Au moment où les dernières étoiles pâlissent dans le ciel de Nice, il prend la décision de refuser désormais le chantage de la vie et imposera son propre deadline. Puis, il réfléchit à l’héritage qu’il aimerait laisser : il achèvera sa technologie dont l’exploitation profitera à ses enfants et à Zoé, puis il partira après avoir achevé le roman qu’il s’est toujours promis d’écrire.

	 

	Sans en connaître les raisons, l’agent De Jonghe le voit pousser un soupir de soulagement, sourire et se relever. Les yeux clos, il s’étire, mime plusieurs swings de golf et serre le poing comme s’il venait de rentrer le putt décisif de sa vie. À cet instant, malgré la boule de chagrin qui bloque sa poitrine, Max est serein.
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	Là où les âmes sont plus belles !

	 

	 

	 

	Malgré quelques alertes, les services secrets français et les agences américaines s’ennuient fortement entre le 17 février et le premier jour du printemps tant les profilés du dossier ev-77 vivent une routine rassurante. Les amoureux roucoulent sur WhatsApp et à Nice, Max travaille dix-huit heures par jour pour tenir la date du lancement de sa technologie fixée au 19 avril 2021, jour de la célébration des 31 ans de Zoé. Il l’a annoncée sur Facebook, précisant qu’il voguerait ensuite là où les âmes sont plus belles1. Cette évocation agace son ex et provoque un débat à la DGSI. 

	 

	Ainsi le 21 mars à 11 h 10, Michel Cauvert reçoit Saskia et le Club des cinq dans son bureau. Il attaque d’emblée :

	— J’ai peu de temps, il faut aller à l’essentiel ! Saskia, j’ai lu votre note ! Qui peut m’expliquer les âmes plus belles ? Il se lance dans la chanson ou il a rencontré Dieu ? Il cherche encore à nous emmerder ? Saskia, je vous avais demandé d’entrer dans sa tête ! Je suis pressé ! Qui me fait une synthèse ?

	— On ne sait pas pour les âmes plus belles, avoue Riboir. Il ne se passe rien... il consacre son temps à préparer le lancement de son croqueur d’octets ! 

	— Quelles sont ses relations avec Zoé... désormais ?

	— Le 22 février, elle l’a appelé pour lui dire qu’il avait reçu du courrier. Il a voulu bavarder, mais elle l’a envoyé balader. Elle l’a séché en lui disant qu’ils ne se parleraient que pour gérer l’intendance : les chats, la vente de ses meubles et l’utilisation du compte bancaire.

	— Comment a-t-il réagi ? Des SMS inquiétants ?

	— Non... Pas grand-chose. Il semble résigné. Il ne lui envoie plus de textos... sauf deux messages en pleine nuit quand il eut l’intuition qu’elle était souffrante...

	— Et c’était vrai ! le coupe Fabienne. Ce mec est incroyablement intuitif. La première fois, elle avait une intoxication alimentaire et la seconde... elle avait fait la fête avec son amie Adena au Petit-Voisin, rue Saint-Charles. Elle a une sacrée descente ! C’était à la limite du binge drinking1. Avec Saskia, on était à la table d’à côté... Sincèrement, nous étions impressionnées !

	— Ont-elles parlé de Max ? s’impatiente Cauvert.

	— Quasiment pas ! Et c’est là où le bât blesse. Dès qu’il le peut, il la provoque. Elle est toujours dans le déni, elle se défend mal. Elle sait qu’il est triste... et quelque part, ça lui fait de la peine. Mais elle ne sait pas quoi faire… elle a simplement envie de vivre sa vie...

	 

	Saskia choisit d’intervenir :

	— Elle sait qu’il a deviné. En fait, elle a peur qu’il découvre qu’elle lui ment depuis six mois, peur qu’il se foute en l’air et qu’il choisisse la date de son anniversaire pour se venger afin qu’elle y pense jusqu’au restant de ses jours. Le discours qu’elle tient à ses copines est clair... elle se dédouane au cas où il se foutrait en l’air !

	— Comment ça, elle se dédouane… Saskia ? Précisez ! ordonne Cauvert.

	— Zoé explique qu’il allait mal avant de la rencontrer. 

	Cauvert consulte sa montre. Le Chef de cabinet du président patiente dans l’antichambre, il faut conclure :

	— Puisque nous devons attendre la décision du prochain Président, quel est le planning des prochaines semaines ? 

	 

	Saskia hausse les épaules et fait la moue :

	— On doit attendre ! Zoé part à La Plagne avec sa mère et son beau-père : Max va avoir un sacré moment de solitude, car il les aime bien. De son côté, il sera à Montreux le 12 mars. Il a rendez-vous avec Baretti, le chantre de la fin de vie pour milliardaire désespéré ou pour ceux qui ne peuvent pas attendre le jugement de Dieu. Zoé sera de retour le 20... elle ne peut pas tenir longtemps... l’épilogue est proche.

	— Que cet abruti se tire une balle dans le carafon, je m’en fous ! Mais là où il vit, on n’est pas à l’abri qu’il rencontre un dingue qui profite de son désespoir. Vous imaginez des innocents massacrés dans un attentat-suicide par un type incapable de surmonter une peine de cœur ? Saskia, préparez-vous à aller à Nice ! Livrez-moi des résultats tangibles ! Maintenant, laissez-moi... je file informer le président Macron... Je vous remercie de donner le maximum, conclut Cauvert, en indiquant la sortie à ses collaborateurs.

	 

	– 2 –

	 

	Mars 2022. Zoé est aux sports d’hiver. Max imagine les moments qu’elle passe avec ses parents. Elle a de nouveaux skis, de nouvelles chaussures, le ciel est bleu : elle doit se régaler. Elle grignotera avant de prendre sa douche. Ensuite appuyée contre sa mère, elle regardera Plus belle, la vie, pendant que son beau-père préparera le dîner. En y pensant, Max sourit et baisse la vitre de la DS3 World louée le matin même. 

	Il lui reste encore 40 km avant d’arriver à Forch1 où il doit retrouver avec Me Baretti, fondateur de Verities, une association suisse spécialisée dans l’assistance au suicide. Ils se sont donné rendez-vous à 19 h 15 au bar de l’hôtel Wassberg où il a réservé une chambre. À 20 heures précises, un dîner est prévu au Schürli, un restaurant italien situé sur Forchstrasse. 

	 

	En ce dimanche 13 mars, la circulation est fluide en direction de l’A53. Max roule à plus de 190 km/h et calcule qu’il aura le temps de prendre une douche avant d’enfiler son costume. En effet, il veut faire bonne impression à son hôte qui, bien que la mort soit son métier, dispose d’un pouvoir discrétionnaire. Étant attendu le lendemain à 13 heures à Montreux pour déjeuner avec ses informaticiens, Max a peu de temps pour le convaincre. Aussi a-t-il envoyé au préalable un dossier de motivation à ce milliardaire suisse afin de ne pas perdre une minute. Lorsqu’il se présente au Wassberg, Baretti est assis au bar. Max se présente. 

	 

	L’avocat l’accueille très chaleureusement, puis commande deux Teeling on the rocks en précisant avec humour :

	— C’est un excellent whiskey irlandais. Avec ce qui vous arrive, buvez ! C’est bon pour votre cœur !

	 

	Au cours de l’apéritif, le fondateur de Verities présente son association, puis démine les polémiques dont il fait l’objet. À 19 h 50, il règle l’addition et convie le Français à rejoindre le Schürli. Max est concentré, mais il n’est pas stressé. En réalité, il s’est préparé comme un judoka qui joue des années d’entraînement sur un ippon ou comme un golfeur qui doit rentrer un putt de dix mètres pour passer le cut. Pendant deux jours, il a éteint son portable, fui Guidotti pour s’installer au Chantecler1, puis protégé par les parasols-terrasse, il a noirci des centaines de pages pour ne conserver que vingt-huit lignes. Se relevant parfois la nuit pour les déclamer, il les connaît par cœur. 

	 

	Lorsqu’il s’attable face à Maître Baretti, il ne montre aucun signe d’impatience, car il s’est convaincu que ce rendez-vous n’est pas plus décisif qu’un autre : il ne joue pas sa vie, il n’y joue que sa mort ! 

	 

	Le restaurant est cosy, les tables sont suffisamment éloignées pour que le secret des conversations soit protégé. Ils commencent à goûter à leur plat quand Baretti s’enquiert de ses motivations :

	— Cher ami, vous êtes jeune. À part un cœur qui saigne, vous semblez être en forme... Alors pourquoi ce départ ?

	 

	Max appuie ses coudes sur la table, pose son menton sur ses poings, puis d’une voix grave, il s’exprime en mettant les accents sur les maux tout en observant des pauses entre ses idées afin de les clarifier :

	— Maître ! Depuis que nous sommes nés, on nous apprend que la vie est sacrée. Et elle l’est ! Surtout celle d’autrui à laquelle nul ne peut toucher… Je partage cet humanisme, car je me suis toujours efforcé de regarder autour de moi et de tendre la main à qui souhaitait la saisir… Cependant que vaut la nôtre aux yeux des autres ? Si je n’ai aucun pouvoir sur celle de mon prochain, je ne peux pas admettre que l’on décide pour moi… J’ai le droit et même le devoir de partir si le poids de ma vie est si lourd que je deviens un danger pour mes semblables.

	 

	Max se tait, adresse un sourire à Baretti et reprend :

	— Depuis ma naissance, j’ai fait ce que l’on m’a ordonné, voire… parfois plus. On m’a commandé de me lever le matin, je me suis mis debout. On m’a intimé d’œuvrer le jour, j’ai aussi travaillé la nuit. On m’a enjoint d’adorer, je m’en suis oublié. On m’a demandé de parler à voix basse, je suis resté muet. On m’a contraint à regarder devant moi et j’ai baissé les yeux !

	 

	Max inspire, puis poursuit calmement :

	— Cher Maître, je réclame le droit de m’éloigner dans la dignité au nom de l’empathie que l’on m’a imposée. Avec ou sans vous, je mourrai de toute façon… Cependant, j’aimerais ne pas souffrir comme on m’a fait souffrir. Je voudrais ne pas me blesser comme j’ai été blessé… Vous savez ce qu’est la fin... La mienne sera différente. Je ne partirai pas dans l’anonymat obscur de l’une de vos chambres, je me retirerai chez moi, le nez dans les étoiles… Je verrai la vie qui s’échappe... et j’ouvrirai un dialogue avec la mort. 

	 

	À cet instant, il croise les bras et conclut :

	— J’écrirai ce que je ressens durant tout le temps où le Pentobarbital se diffusera dans mes veines. Quand mes paupières seront trop lourdes, je me lèverai et je mourrai debout... car voyez-vous… je ne suis qu’un homme, mais un homme tout de même !

	 

	Max adresse un large sourire à son interlocuteur, Baretti le lui rend, puis aborde les formalités. Max lui ayant fait part de ses contraintes d’horaires, il lui propose alors de passer dès 9 heures à l’Oasis Bleue pour récupérer une ampoule de barbiturique. 

	 

	Le lendemain à 9 h 15, Max quitte le siège de Verities. 

	En effet, les formalités ont été expédiées : nul n’avait envie de s’attarder. Néanmoins, Max s’était engagé par écrit à réserver le poison à son usage personnel et payé sa cotisation à l’association. Les deux hommes s’étaient serré la main longuement tant Baretti n’avait pas su comment conclure, car pour la première fois en trente ans de suicide assisté, l’un de ses clients repartait au volant de sa voiture :

	— Max, vous êtes un drôle de personnage. Je ne sais pas quoi dire sinon que je vous souhaite un voyage paisible.

	— Et moi, de ne pas vous revoir Maître ! avait conclu Max en démarrant avec le sourire.

	 

	– 3 –

	 

	Lundi 14 mars. À 11 h 30, il remet ses clefs au voiturier du Royal Plazza. 

	 

	Alex et Matt l’attendent en terrasse, le soleil magnifie Montreux. Les informaticiens ne reconnaissent pas le patron des années précédentes : toujours pressé, rarement content. Aujourd’hui il est zen et accepte les retards de programmation avec philosophie. 

	 

	Pour la première fois depuis qu’il s’est mis en tête d’alléger les formats vectoriels, il parle d’autre chose que de compression de données. Alex écarquille les yeux, Mathieu remet en place ses lunettes rondes qui renforcent son côté intello : le patron s’intéresse à la vie ! 

	 

	En effet, la conversation porte sur le combat de Matt pour la préservation de la forêt amazonienne. Il pose mille questions sur Raoni, le chef du peuple Kayapo et s’inquiète des avancées du projet de barrage de Belo Monte. 

	Alors de temps en temps, les informaticiens se regardent du coin de l’œil en se demandant si par hasard le self-made-man n’aurait pas été touché par la grâce. Mais au dessert, ils en ont confirmation : Max a entamé un voyage personnel.

	 

	En effet, alors qu’ils boivent le café, il regarde la façade du palace, désigne la terrasse du dernier étage et s’exprime les yeux dans le vague :

	— Vous voyez les gars, là-haut ? Un dimanche de septembre au cours d’une lune de miel dont je n’aurais jamais imaginé qu’elle finisse, j’y étais avec un petit bout de femme dont les yeux brillaient comme des astres. Elle m’a rejoint sur mon transat et pendant une heure, elle a laissé parler sa science de l’amour... Je me serais damné pour qu’elle ne s’arrêtât pas... Plus tard, elle s’est lovée dans mes bras pour admirer le coucher de soleil embraser le lac. Je ne pouvais pas détacher mon regard des cimes qui prenaient feu. J’ai cru que nos âmes tutoieraient les sommets pour toujours... C’était magique... Cependant, comme un imbécile, je regardais le doigt alors qu’il aurait été sage de regarder l’astre. Vous savez mes amis… les étoiles s’éteignent parfois ou partent éclairer d’autres galaxies. Observez ce qui est essentiel… enregistrez tout, car... rien n’est éternel ! 
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	En face de Ray !

	 

	 

	 

	Lundi 21 mars 2022. 22 h 15. Depuis son retour de vacances, Zoé est inquiète : Max fait le mort. Son anniversaire approchant, elle prend alors l’initiative de l’appeler. 

	 

	Dès lors, ce qu’ils redoutent de se dire ou d’entendre, tient en cinq échanges médiocres :

	— Salut ! J’ai noué une nouvelle relation début mars avec James.

	— C’est qui, James ?

	— C’est... Ray !

	 

	Priant pour qu’il n’y ait pas chez ce garçon de corrélation entre la pauvreté de ses neurones et la qualité de ses spermatozoïdes, Max choisit néanmoins d’être courtois : 

	— Au moins, vous aurez des bébés bilingues ! Tu n’as pas choisi la facilité... Quoiqu’il advienne, je serai là... tu es mon Panda, ajoute-t-il sans deviner que Zoé n’a pas changé.

	— Y’a plus de Panda et y’a plus de Doudou ! Je suis Zoé, tu es Max ! Maintenant, sors de ma vie ! hurle-t-elle en raccrochant sans savoir que son Irlandais venait d’envoyer à Max un selfie où il enlace Zoé. Max est tétanisé, puis il clique sur l’icône et découvre le commentaire accompagnant la photographie : « Fuck you, old man. ». 

	Instantanément, le vieil homme devient ivre de rage. L’âne s’étant cru cheval, il n’a qu’une obsession : se retrouver en face de Ray !

	 

	– 2 –

	 

	Compte tenu du décalage horaire entre la côte Ouest et Fort Meade dans le Maryland, il est 16 h 25 lorsque l’officier de la NSA chargé de surveiller Ray réagit à l’envoi du selfie et surtout à sa légende. Pressentant que cette provocation mettra le feu aux poudres, il adresse un mémo à la CIA, puis au FBI. À 16 h 31, Sherryl joue avec ses filles quand John lui apporte son téléphone crypté qui ne cesse de sonner. Jetant un coup d’œil sur l’écran, elle se lève d’un bond, adresse un sourire contrit à son mari et s’isole dans le salon pour joindre l’agent De Jonghe. Cependant, celle-ci ne répond pas. En effet, allongée sur un lit recouvert de pétales de rose, le corps éclairé par des bougies posées sur le sol, emportée par les caresses de son Gallois, Saskia n’a aucune envie d’interrompre la volupté de sa nuit hollandaise.

	 

	Dépitée de ne pas pouvoir s’entretenir avec son alter ego de la DGSI, Sherryl en informe directement la Présidente. Agacée par la léthargie des Français, Michelle donne ordre aux nettoyeurs d’une cellule occulte de la CIA basée à Berlin de se préparer à éradiquer le problème. En outre, pour parer à toute éventualité de divulgation, elle exige que le mailer de Max soit connecté sur un site miroir de la CIA, impose une surveillance de son portable et exige être personnellement informée des évènements du week-end.

	 

	Dans le même temps à Nice, après avoir téléphoné à sa sœur qui lui a confié son rêve de découvrir la baie d’Ha Long, Max s’assoit à son bureau pour peaufiner sa vengeance. Pendant vingt minutes, il se concentre pour répondre en anglais et acère sa plume : afin d’humilier Ray, old man porte la cruauté du verbe jusqu’à son paroxysme. Il exacerbe sa jalousie en lui listant les hôtels cinq étoiles où Zoé a fait l’amour, lui détaille les cadeaux qu’elle a reçus, le met au défi de l’aimer comme il l’a aimée, puis finit par lui révéler la plainte transmise au FBI et le condamne lui-même à deux siècles de prison. Vers 23 heures, Max se relit et sourit. Cependant à vaincre sans péril, il ignore qu’il triomphera sans gloire. En effet, dès qu’il appuie sur « envoi », son sort est scellé : à 23 h 53, un Gulfstream au plan de vol non déclaré décolle d’un aérodrome niché dans la campagne berlinoise.

	 

	– 3 –

	 

	Lorsqu’à 23 h 27, Fabienne découvre les 53 lignes envoyées par Max, elle vient d’essuyer la colère de son patron. Prévenu par Peter Roney que ses services ne réagissent pas aux événements de la nuit, Michel Cauvert a passé ses nerfs sur le premier agent qu’il est parvenu à joindre :

	— Fabienne, qu’est-ce que c’est que ce bordel ? Il faut que j’apprenne par le FBI que l’abruti a balancé l’histoire de la plainte à Ray ! Obama est furieuse ! Vous devinez ce que cela signifie ? Si Macron est obligé d’agir sous la contrainte, ça va chier ! Lisez la prose de cet emmerdeur, et appelez-moi à huit heures pour me dire que Max est tamponné 24 h sur 24 ! avait-il ordonné en raccrochant sèchement. 

	 

	Alors sans tarder, Fabienne organise une conférence téléphonique cryptée qui débute à 23 h 32. Fabienne étant grillée et Saskia étant injoignable, Max doit être approché par un agent local. Fabienne, Riboir, Azou et Jimmy passent en revue différentes candidates, mais quand le portrait de Nelly Savarino s’affiche, Riboir hurle :

	— Elle ! Ne cherchez plus, c’est elle !

	— Pourquoi ? demande Fabienne. Elle a des courbes à faire frémir, mais elle est brune... Et Max, les brunes...

	— Arrêtons de déconner ! s’écrie Riboir. Je vous dis que c’est elle. On bosse avec elle. C’est une pro... et en plus, elle a un avantage indéniable. Max va plonger... c’est la copie conforme de Margot... la sœur de Zoé !  

	 

	Comparant leurs photos, elle se rend à l’évidence. Convaincue, elle vérifie son dossier : née d’une mère tunisienne et d’un père juif italien converti à l’Islam, Nelly est à Nice depuis un an. Pour les besoins de sa couverture, elle est étudiante, habite impasse Guidotti, déclare avoir 20 ans, mais elle en a 25. Surdouée, bachelière à 14 ans, elle a été envoyée à West Point par le pouvoir tunisien. Déléguée auprès de la DGSI depuis 2020, elle a démantelé un réseau terroriste qui opérait depuis le Radisson. Parlant arabe couramment, elle surveille les salafistes du Paillon et adresse des notes au Club des cinq. Spécialiste du tir létal, elle a la réputation d’être un monstre froid : Fabienne la contacte.

	 

	– 4 –

	 

	À 23 h 51 au moment où le tueur à gages appointé par la CIA monte les marches de la passerelle du Gulfstream en boitant légèrement, Nelly est en train de plumer un pigeon au blackjack au Casino de Cannes lorsque l’appli météo de son smartphone l’avertit : Avis de tempête sur la croisette. Adressant un sourire à son chevalier servant, elle prétexte devoir satisfaire un besoin naturel, s’empare au passage de tous ses jetons, court jusqu’à sa MINI cabrio et téléphone à la DGSI. Fabienne décroche :

	— Salut Nelly. Nous avons une urgence. La photo de la cible va apparaitre sur la console de ta voiture. 

	— Je viens de la recevoir... Je connais ton client. Il habite impasse Guidotti. On l’appelle le Doyen. Je le croise dans la salle commune. Il bosse constamment et donne des cours de droit aux étudiants. Qu’attendez-vous de moi ?

	— Le briefing est dans ton mailer. Son nom de code est Max. Surveille-le 24/24, car sinon les Américains vont le descendre. D’ailleurs, fais gaffe... tu peux avoir de la visite.

	— Ne t’inquiète pas, je sors toujours couverte ! Vingt secondes, je lis !  Bon... Ouais… Okay, ne te fais pas de soucis… je m’occupe de Max. Chaque soir, je rapporterai à Riboir. Embrasse tout le monde, dit-elle en raccrochant.
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	Le mercredi 23 mars, Max travaille dans la salle commune, entouré des étudiants quand Nelly se joint au groupe. Sa capacité de synthèse, son sens du verbe et son humour décalé ne le laissent pas insensible. Vers midi, Max lui propose de partager son repas qu’il a l’habitude de prendre rue de Turin. Nelly sourit et lui murmure à l’oreille : 

	— À une condition... Vous me dites sur quoi vous bossez, car vous avez toujours le nez sur votre ordinateur.

	— … Pas grand-chose… je me distrais… J’ai commencé à écrire un roman.

	— Génial ! J’adore lire ! Et de quoi ça parle ?

	— … Pfff... De l’histoire des femmes et des hommes !

	— Emmenez-le, j’adorerai découvrir votre plume ! Je suis certaine que vous êtes doué ! Attendez-moi, je monte prendre mon sac... une vraie fille ne sort jamais nue !

	Lorsque Nelly revient, elle a réuni ses longs cheveux noirs en une queue de cheval haute, porte un sac en bandoulière et tient à la main une paire de lunettes masque qu’elle enfile en souriant :

	— Pardon pour l’attente, mais je ne voulais pas vous laisser penser que je n’étais pas une nana.

	— Loin de moi cette idée, rétorque Max. Votre nouvelle couleur de cheveux vous sied à merveille !

	— Oh, vous avez remarqué ? C’est ma teinte naturelle. Depuis trois ans, j’étais blonde ! Je vais chez le coiffeur à chaque fois que je change de mec ! précise-t-elle en riant.

	 

	Installé en terrasse, il observe les réactions de l’étudiante qui parcourt son roman :

	— « Vous êtes mon soldat au teint de porcelaine », j’adore ! Sans vouloir vous flatter, continuez … C’est vraiment bon, s’exclame-t-elle en tournant le PC pour ne pas être gênée par le soleil. 

	 

	Mais sans que Max s’en aperçoive, elle s’est raidie. Ses sens sont en alerte : dans le reflet de l’écran, elle vient d’identifier une silhouette qu’elle espérait ne jamais revoir. Plongeant discrètement une main dans son sac, elle la met ensuite sous son pull et prétexte une envie pressante pour suivre l’homme qui étant passant à côté d’elle sans la reconnaitre, s’est accoudé au bar du restaurant. Il vient de commander un café lorsqu’il sent le canon d’un pistolet s’appuyer contre son anus. Il n’a pas le temps de réagir : deux doigts pressent sur sa carotide. Un voile noir passe devant ses yeux quand une voix lui murmure à l’oreille :

	— Alors Ducono ? On fait du tourisme ? ricane Nelly d’une voix rauque en poussant son otage vers les toilettes dont elle referme la porte d’un coup de pied rageur.

	Ensuite, tout va vite. Balancé contre le lavabo, Moore est à genoux. Le canon d’un Glock 17M1 enfoncé jusqu’à la luette lui casse six dents. Il avale son sang et étouffe. Dès lors, l’agent Savarino ne laisse aucune place au débat :

	— Moore ! Sale petite merde ! Je croyais que tu étais mort de suffocation dans un sauna échangiste de Berlin ! Tu n’aurais jamais dû te pointer sur mon terrain de jeu ! Alors, écoute-moi bien abruti ! ordonne-t-elle en lui piétinant les testicules. Ce mec est à moi ! Je le descendrai dès que j’en aurai reçu l’ordre. En attendant, tu dégages ou je t’en loge une ! Remercie-moi de te laisser vivre ! précise-t-elle en lui assénant un coup de crosse d’une brutalité inouïe sur son genou handicapé. Puis avant de le désarmer, elle lui brise les poignets par précaution. Insensible à sa douleur, elle sort des toilettes, revient s’asseoir à table, dissimule discrètement les armes dans son sac, puis décrète qu’elle a faim. Au moment où elle sourit à Max, elle ne se doute pas que Moore passera les cinquante prochaines années à mûrir sa vengeance.
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	Que se passe-t-il ensuite ? Nelly et Max déjeunent, prennent le thé, dînent, et finissent par alterner bières et Get 27 jusqu’au bout de la nuit. En moins d’une semaine, ils sont devenus inséparables. 

	 

	Ils ne sont pas ensemble, mais ils sont ensemble. Père et fille ? Frère et sœur ? Amis ? Peu leur importe : alors que l’un et l’autre ne croient plus à une embellie passant à travers un nuage, ces deux accidentés de l’envie commencent à s’accepter. Une affection irrationnelle grandit entre un homme âgé n’aspirant pas à recouvrer un second souffle et une femme si jeune qui cherche son premier. Jusqu’à la fin, Max ne sut jamais que Nelly était une écorchée de l’amour, capable de colères où la violence des propos rivalisait avec une gestuelle effrayante. Terrifiée à l’idée de ne pas être aimée, elle se désespérait de ne pas être comprise. Esprit brillant ceint dans un corps sculpté à l’Oriental, ses courbes évoquaient la sensualité et la concupiscence. Alors, elle s’était mise à haïr le genre humain, ne trouvant de réconfort qu’auprès de son fusil à tir létal. En rencontrant Max, elle fit un pas vers la rédemption et devint Laï ainsi qu’il la surnomma. 

	 

	Depuis six semaines maintenant, Laï a intégré le quotidien de Max. Attentive et prévenante, elle le sort de sa nostalgie. Néanmoins s’il n’est pas guéri, il mène une vie qui l’apaise désormais : chaque jour est identique au précédent. Après avoir travaillé, il prépare le dîner et prend Laï dans ses bras pour regarder un film. À partir de la mi-mai, Max cesse de parler de Zoé. Il poursuit l’écriture de « 2022, à travers le Nuage ». Grâce au logiciel réinstallé par Nelly, le Club des cinq en suit l’évolution : il manie le passé simple avec aisance, jongle avec l’imparfait par jeu et évite le plus-que-parfait par lucidité. Comme il ignore le futur par superstition, Laï devine qu’il a hâte d’en achever la rédaction pour pouvoir en finir. Elle en est persuadée : avec ce drôle de bonhomme, la réalité dépassera l’affliction ! 
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	Louis Roederer, Vintage 2008 !

	 

	 

	 

	Le 13 mai 2022, les gardes républicains en faction devant le palais de l’Élysée se regardent, vaguement inquiets. Après la frénésie de la passation de pouvoir du jour, la résidence du chef de l’État retrouve des accents hollandais. Il est 23 h 30, la quiétude règne. Les grilles du coq restent obstinément fermées, les fourneaux du chef Desvignes sont au chômage technique. Face à ses interlocuteurs, le dixième président de la Ve République déprime. Il regrette d’avoir été élu et grignote du chocolat. Informé de la pandémie ev-77, il comprend pourquoi avec un air faussement contrit, Emmanuel Macron lui a conseillé de téléphoner à la Présidente Obama. Une heure auparavant, la conversation avec Michelle a été édifiante : le virus atteint désormais les zones les plus inaccessibles de la planète. La veille, sur le versant népalais de l’Everest, le camp de base situé à 5 364 mètres d’altitude a été ravagé par une épidémie de typhus tuant 150 alpinistes décédés officiellement dans une avalanche, selon les autorités de Katmandou. Afin d’éviter une intervention américaine sur le sol français, François Hollande a promis de solutionner le problème Max avant les élections législatives du 20 juin, puis il convoque Michel Cauvert qui se présente au château en compagnie des agents Saskia de Jonghe et Nelly Savarino. 

	Le meeting débute à 23 h 30. Cauvert fait une synthèse, écarte le risque terroriste, puis avoue ne pas savoir comment cette affaire se terminera. Le débat portant ensuite sur un désir de vengeance, il invite Saskia à prendre la parole : 

	— Nous n’avons aucune trace de la plainte. Son ordinateur et son portable sont surveillés en temps réel. Sa voiture est sonorisée. Rien n’indique qu’il sache que la CIA a fait le ménage chez Gibson et chez Consultancy... il pense encore détenir un moyen de pression.

	— Alors en ce cas, il représente un danger pour la sécurité nationale ! rétorque le chef de l’État. 

	— Non, vous vous trompez ! intervient Nelly. Max va disparaître incognito ! Sans faire de vague !

	— Comment pouvez-vous en être certaine, jeune fille ? s’écrie Hollande, néanmoins séduit par son impertinence.

	— Je vis avec lui, je le console quand il est triste et le borde quand il est fatigué. Il sait que son dossier est une bombe, mais il ne le sortira pas. Il ne veut pas livrer Zoé aux chiens de l’Internet. Il a trop souffert pour gâcher la vie d’autrui. Certes... il a été blessé, vexé et humilié, mais il vaut mieux que ça ! 

	— ... Alors... que fera-t-il ?

	— Il mourra debout, monsieur le Président ! Il tiendra le planning qu’il s’est fixé. Il diluera une ampoule de Pentobarbital dans un verre d’eau, le 9 juin prochain en fin de soirée. Aux premières heures du matin, il sera parti.

	— Pourquoi cette date ?

	— Pour deux raisons. D’une part, le 9 juin, il aura rédigé son roman en 33 jours... il cherche à se crucifier. 

	— Certes... et... quel est votre second argument ?

	— Le 19 juin, il a acheté deux places pour assister à la représentation de Giselle interprétée par le Ballet de Russie… À sa droite, la place sera vide... cependant Zoé sera présente. Un jour, il lui a écrit : fasciné par les étoiles du Bolchoï, ton sourire atteignit la perfection. Max finira sur ce souvenir. Aussi... si vous voulez mon avis, il a déchiré la plainte... sinon... nous l’aurions trouvée. 

	— Bon... Vous êtes convaincante. Mais que faire ? 

	— Monsieur le président, si je puis, intervient Cauvert. Sans doute, devrions-nous nous assurer une fois encore qu’il ne représente vraiment aucun danger.

	— De quelle façon ?

	— En demandant à l’agent De Jonghe de monter au créneau. Ainsi peut-être... pourrions-nous épargner une vie...

	— … Très bien. Je suis votre logique, décrète Hollande. Que madame De Jonghe tente sa chance pour récupérer ces documents et ôter une fois pour toutes cette maudite épée de Damoclès qui menace nos têtes. Si elle échoue, que votre plan se déroule comme vous l’avez prévu, agent Savarino ! Je veux que le 10 juin, tout soit terminé ! M’avez-vous bien compris ? Tout doit être terminé d’une manière ou d’une autre ! Je suis responsable de cette nation, mais agissez avec humanité ! On n’en sacrifie un ! Pas les deux ! À mon sens, Zoé ne le mérite pas ! 

	 

	– 2 –

	 

	Entre le 18 mai et le 6 juin, la vie suit son cours. Saskia est orpheline de Sherryl qui a démissionné du FBI fin avril, suite au limogeage de Roney. À plusieurs reprises, les deux amies ont bavardé longuement. Désormais présidente d’un fonds d’investissement spécialisé dans le financement de l’exploitation des datas multimédia, Sherryl a informé Saskia qu’elle serait à Londres les quinze premiers jours de juin et lui a proposé de venir à Nice les 8, 9 et 10 juin. De son côté depuis le 30 mai, Max s’ennuie de Nelly partie en Tunisie pour régler un problème familial. Elle sera de retour le 8 juin. Max lui a promis d’être à l’aéroport. Il consacre son temps à écrire, boit une bière de temps à autre rue de Turin et croise Saskia, sa nouvelle voisine, qui occupe un studio en face du sien. Mais à partir du 6 juin, le cours de l’Histoire s’accélère. Il doit être 18 h 30, lorsque Jihane frappe deux coups discrets à la porte du studio de Max, pousse la porte-fenêtre qu’il ne ferme plus à clef depuis des jours et l’interpelle :

	— Coucou Ze ! Vous allez bien ? Tout est prêt. Vous allez être content, mais vous avez oublié que c’est ramadan ! La plupart dîneront à 21 h 16... Ce n’est pas grave, il y aura Federica, vos amis de la boucherie La Baraka et naturellement… la nouvelle !

	— Qui est la nouvelle ? demande Max en lui souriant.

	— Vous savez bien... la blonde qui vous fait de l’œil !

	 

	L’écrivain lève les yeux au ciel et dépose un bisou sur le front de cette jolie fille de vingt ans qui ne comprenant pas ses relations avec Nelly, s’est mis en tête de le marier. À vrai dire, il aime bien Jihane. Mignonne, d’humeur égale, intelligente, elle appartient à un groupe d’étudiants auquel il dispense des cours de droit. Si certains le surnomment « le doyen », la plupart l’ont adopté respectueusement et l’appelle « Ze ». Faisant partie de leur décor depuis six mois, il leur a proposé de célébrer la fin de l’année universitaire. Ravis, les jeunes se sont mobilisés et ont promis que le couscous serait maghrébin, le poulet grillé africain et le vin italien. Jihane entraîne Max vers le foyer : les buffets sont dressés, les assiettes empilées, la sono installée. Avant sa soirée à l’Opéra de Nice, Ze s’offre la boum de son enfance. Saskia en piaffe d’impatience, car depuis cinq jours, elle n’a pas établi de contact : Max est aimable, mais il est distant. Pendant une heure, elle le voit promener sa bonhomie de table en table. Tantôt frère, tantôt père, il interroge sur les notes des partiels : félicite ou réconforte. Installée à une table ronde, Saskia rit de bon cœur avec Federica qui, attachée commerciale pour une société de produits transalpins, a apporté un Ornellaia 95 et un Barolo 2003. Elle a servi généreusement sa convive dont les yeux brillent. Peu habituée à la profondeur du cépage toscan, Saskia est grisée. Attiré par leur gaieté, Max les rejoint, permettant ainsi à Saskia d’engager la discussion sans attendre :

	— Nous ne nous sommes pas présentés. Je suis psychologue en entreprise. Je suis actuellement en stage à Sophia Antipolis. Et vous, Max ?

	— Je suis chercheur en image de synthèse, énonce-t-il en se tournant vers Federica pour couper court aux questions indiscrètes. Alors Miss Italie, comment vont les affaires ? 

	— Oh ! Quel flatteur ! Je rame pour pénétrer le marché.

	— Que vendez-vous exactement ? s’enquiert Saskia en dégustant le Cabernet Sauvignon de la maison Bolgheri.

	— Je vends surtout des vins italiens.

	— Celui-là est un régal ! renchérit-elle. Je sens les fruits rouges couler dans ma gorge ! Mais il est très tannique et il me tourne la tête.

	— Max devrait les goûter ! renchérit Federica.

	— Ni l’un ni l’autre, il est allergique ! répond spontanément la patronne du Club des cinq qui, se rendant immédiatement compte de sa gaffe, se sent rougir. 

	 

	Mais avant que Max n’ait réagi, Federica les fait rire : 

	— La première fois que je suis venue à Paris, j’ai fait une allergie... à la blanquette de veau.  

	— C’est vraiment dommage, car je suis le roi de la blanquette de veau... c’est mon plat fétiche, renchérit Max. 

	— Moi aussi ! ment Saskia. J’en raffole !

	— Je vis seul, avoue Max. Si vous saviez à quel point, je suis frustré de ne pas cuisiner pour quelqu’un… En fait la vraie solitude est quand personne ne vient dîner. Alors mesdames, ce serait avec un grand plaisir que je vous convie… disons demain à 20 heures ? Quant à vous Federica, je vous préparerai une autre spécialité.

	— Je suis désolée, mais je pars pour quelques jours à Bologne au chevet de ma mère... Je lui ai promis de venir… Je ne peux pas annuler… J’espère ne pas en avoir pour longtemps… Nous pourrions dîner ensemble dès mon retour, si vous le souhaitez ? 
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	Le 7 juin à 20 heures, Saskia parcourt les dix mètres qui la séparent du studio de Max. 

	 

	Depuis le milieu de l’après-midi, un délicieux fumet ayant envahi le patio, Saskia a hâte de déguster. Il a installé la table à l’extérieur, acheté des assiettes de fêtes dorées, des verres en cristal. Ensuite, il a disposé des bougies au sol. La table est ornée d’un bouquet de neuf roses blanches. Lorsqu’elle se présente, Max s’incline et saisit sa main pour y porter ses lèvres. Déstabilisée, l’agent de la DGSI tente de faire preuve d’esprit :

	— Mon Dieu, le baisemain ! Auriez-vous un service à me demander ?

	— Effectivement, vous ne croyez pas si bien dire ! lui répond Max sur un ton glacial. Si vous croisez le sosie de Marilyn Monroe, demandez-lui de me rendre le briquet que je lui ai prêté à La Petite Rotonde, maugrée-t-il en lui tendant une coupe de champagne.

	 À cet instant, Saskia cherche un prétexte pour retourner dans son studio afin d’y prendre son sac à main. Mais ne trouvant pas d’excuse, puis elle tente de faire bonne figure :

	— ... Euh... Qu’est-ce que l’on fête ? 

	— Louis Roederer, Vintage 2008. Je vais vous expliquer… C’est un mélange composé de 70 % de pinot noir et de 30 % de chardonnay… Zoé l’adore, car il dégage des saveurs acidulées d’épices, de bois frais et de chocolat noir. Elle va donc continuer à en boire jusqu’à la fin des temps ! 

	 

	Saskia est interdite, mais Max poursuit :

	— Vous n’avez plus que deux jours à patienter. Oubliez-la ! Elle ne m’a pas cru ! Et pendant que vous y êtes, oubliez l’imbécile également ! Tant que je ne renvoie pas les documents à Washington, il ne sera pas cité ! Il ne connaît même pas le dossier du FBI. 

	— Comment croire que vous ne leur transmettrez pas ?

	— À quoi leur serviraient ces documents ? Je suis le seul à avoir intérêt à les utiliser, mais je me le suis interdit.

	— Pourquoi ?

	— Rien ne relie la plainte du FBI à Zoé. Lui ne m’intéresse pas ! Ce pauvre garçon n’a pas inventé l’eau chaude… alors vous imaginez bien qu’il n’a pas découvert le virus hépatique de type B…

	— Concrètement... que proposez-vous ?

	— De ne pas finir sur une injustice. On en a déjà commis tellement : la moitié de nos rois de France sont morts de la vérole et le seul que l’on ait guillotiné, ne trompait même pas sa femme ! Je suis votre problème ! Et ça tombe bien... parce que la vie me pose un problème…

	 

	Max se tait. Son visage ne révèle aucune émotion. Saskia le regarde dans les yeux, il ne cille pas. Elle choisit donc de lui poser la question de manière abrupte :

	— Avez-vous conservé une copie de la plainte ?

	— Si je la possédais encore, vous l’auriez trouvée ! Je l’ai détruite le 16 janvier lorsque Zoé ne savait pas pourquoi elle me demandait pardon.... Je ne voulais pas être tenté de lui faire du mal. 

	 

	Puis, haussant les épaules, il argumente d’une voix lasse :

	— Je sais ce que vous allez me demander... et vous avez raison... Nous allons rester pros jusqu’au bout. Nelly rentre demain... ne lui dites pas que je sais comment elle gagne sa vie. Je ne veux pas gâcher notre dernière soirée... ce sera mon dernier plaisir. Mais soyez rassurée, Madame… il ne se passera rien, mais ça me fera du bien ! J’ai donné dans la jeunesse et le vieux beau honteux et confus, jura, mais un peu tard, qu’on ne l’y prendrait plus1.

	 

	Saskia éclatant de rire, il poursuit sereinement : 

	— Le lendemain, je vais à l’Opéra. Quand je rentrerai, il me suffira de dix minutes. Je m’installerai dans le patio pour regarder les étoiles. J’écrirai, puis je laisserai à côté de moi un carnet et mon Montblanc que j’ai promis à Nelly. Maintenant vous allez téléphoner à Cauvert pour lui dire que tout est réglé pendant que je vous sers, si vous me le permettez. Le riz est légèrement parfumé à la fleur d’oranger... vous m’en direz des nouvelles !

	 

	Saskia téléphone à son patron qui promet que Ray et Zoé ne seront pas inquiétés. Ensuite, ils dînent tranquillement. Max raconte des anecdotes sur sa carrière, Saskia rit beaucoup. Peu avant minuit, il l’invite à rentrer chez elle :

	— Bonne nuit. Et surtout après-demain, essayez de ne pas rater le dernier métro ! 
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	Tu es un bel homme, tu vas refaire ta vie !

	 

	 

	 

	Mercredi 8 juin 2022. Lorsque Max arrive à l’aéroport de Nice, il a faim. Il n’a pas mangé depuis la veille et n’a plus de réserves caloriques. Depuis sa séparation, il a perdu 22 kilos. De plus, il a eu une journée active. Pendant deux heures, il a nettoyé son studio de fond en comble et a déposé dans la salle commune une pile de vêtements afin que les étudiants se servent. Puis vers 11 heures, il s’est offert une séance de practice au Golf Club de Biot où il a tapé trois sceaux de balles. S’étant attaché à conserver un rythme lent, il a placé dix balles de suite dans la zone des 150 mètres, avec son fer 8. Alors le cœur en joie, il a repris la route de Nice pour fêter sa réussite à la terrasse du Negresco. 

	 

	Le dîner étant prêt, il a trois heures à perdre avant l’arrivée de Nelly. En réalité, il a envie de flemmarder au soleil. Il laisse ses clefs au voiturier, l’hôtesse l’installe en bordure de rue. Max ne s’en formalise pas, c’est la seule table disponible. Il commande un club sandwich et regarde distraitement les allées et venues devant l’hôtel quand deux voix familières le font sursauter. Instinctivement, il se tourne vers le passage piéton de la rue de Rivoli et aperçoit Saskia en compagnie d’une grande blonde qui lui tourne le dos. Il l’aurait reconnue entre mille : Sherryl est à Nice ! Il se dissimule pour éclater de rire : la DGSI lui prépare une teuf funéraire surprise. Zoé s’est trompée : il ne mourra pas seul !
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	Le vol TU 996 a atterri on time. Max attend Nelly dans l’aire des arrivées du Terminal 2, depuis cinq minutes. Il tient à la main une Chicken Dips Box qu’il a achetée au Quick, situé à l’étage supérieur. Sachant qu’en période de ramadan, la restauration à bord de Tunisair est inexistante, il a choisi une boîte de quatre bâtonnets de filet de poulet que Laï dévorera dès sa sortie de la douane. La jeune femme n’est pas gourmande : c’est une gourmette qui mangeant peu, picore à longueur de temps. D’ailleurs dès qu’elle aperçoit Max, elle se précipite dans ses bras, lui dépose un baiser léger sur à la commissure des lèvres en laissant briller ses yeux et se jette sur la nourriture. Ensuite, ils récupèrent la voiture au parking, puis prennent la direction de Nice-Est. 

	 

	Sur le chemin du retour, Max demande à Nelly des nouvelles de sa famille. L’agent Savarino répond de manière évasive, car en réalité elle est allée à Montréal pour démanteler la filiale canadienne d’Amaq, l’agence de Presse de l’État Islamiste, qui sévit depuis un cybercafé du quartier de Rive-sud. Puis alors qu’ils parlent de choses et d’autres, Nelly glisse malicieusement dans la conversation qu’elle doit passer chez elle pour suspendre ses vêtements, et propose de dîner à 20 heures. 

	 

	En vérité, Saskia l’attend pour la débriefer et la prévenir de l’arrivée de Sherryl avec laquelle un petit-déjeuner est programmé au Negresco, demain à 8 heures. Dans le studio de Nelly, Saskia raconte la boum Ze, détaille la soirée Roederer, Vintage 2008, puis livre ses conclusions :

	— Je pense que Max est sincère. Il va partir après la représentation de Giselle. Il a tout deviné pour nous... Il a même grillé Fabienne ! Sa décision est mûre depuis quelques mois... janvier ou février, je crois…

	— Non ! l’interrompt Nelly. Qu’il ait tout deviné même pour moi ne m’étonne guère, mais il a décidé depuis bien plus longtemps. Il a une approche particulière de la vie.... Il attendait l’occasion de dialoguer avec la mort. Peu importe quand sa décision est devenue définitive, le principal pour la DGSI... c’est qu’elle le soit !

	— Et si jamais Zoé le sauvait ? Et si elle…

	— Elle ne le fera pas ! Il attendra jusqu’au dernier moment un texto, un appel, mais… même…

	— Mais même quoi ? 

	— Même… cela lui fera plaisir, mais elle ne l’empêchera pas de partir. Il s’éloignera plus sereinement, c’est tout. Mais il le fera… car pour lui, mourir est un moyen de la sauver. Demain, il va voir Giselle... pas le Lac de Cygnes ! Réveille-toi ma petite Saskia, on ne parle pas de Guignol, mais de Giselle ! 

	 

	Nelly observe une courte pause pour se désaltérer et reprend sans émotion apparente :

	— Max s’offre un dernier plaisir et délivre un ultime message. Ce ballet conte son histoire... un mec sorti de nulle part, amoureux à en crever et œuvrant jusqu’à en mourir pour magnifier l’amour. 

	— Et... si au dernier moment, il s’accrochait ? 

	— Non... impossible. Il a rédigé un testament, écrit un livre... S’il n’a pas informé ses enfants, il a prévenu Tatoune. Sa sœur est sa confidente. Je le sais, car elle et moi, nous partageons beaucoup...

	— Et si Zoé revient, s’excuse et l’appelle ce soir…

	— Elle ne s’excusera pas, car elle a le droit de ne plus l’aimer. Lui a retenu la leçon ! Tranquillise-toi... Même si je suis fracassée par le décalage horaire, je veille au grain ! Elle n’a pas intérêt à se pointer Miss Dublin ! 

	 

	Saskia rit et confesse que sa soirée sera moins agréable :

	— Je préférerais être à ta place ! Ce soir, je rencontre les gestionnaires de la résidence pour que l’atrium soit vidé demain à 19 heures. Ce week-end, les locataires du patio seront logés au Carlton à Cannes. On a prétexté une opération de dératisation pour ne pas susciter d’interrogations. Allez, à demain ! dit-elle en se levant pour partir.
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	À 20 heures, Nelly retrouve Max. L’un et l’autre ne laissent rien paraitre. Heureux de se retrouver, ils dînent aux chandelles. Laï attaque de bon cœur une salade grecque, évoque son envie de découvrir l’Asie et le besoin de passer une soirée calme. Aussi à peine la dernière bouchée avalée, elle se lève de table : 

	— Minou, rentrons regarder notre série. Tu m’as trop manqué, je ne te lâche plus... j’ai trop hâte de dormir dans tes bras.

	 

	Max essuie la vaisselle lorsque Nelly sort de la salle de bain, intégralement nue. Sans gêne apparente, elle prend le temps de boire un verre d’eau pour avaler discrètement cinq pilules destinées à effacer le jetlag, se glisse dans les draps, puis tape sur le lit avec le plat de la main pour l’inviter à la rejoindre :

	— Allez, viens Chaton ! Je me lève tôt demain matin.

	 Alors Max s’allonge, puis éteint la lumière. Laï met sa tête sur son torse, pose une main sur son ventre et marmonne trois mots avant de sombrer en une seconde. Sans réfléchir, il lui masse la tête, la regarde dormir un moment, respire : il se sent bien ! Nelly a la peau douce, effleurer ses épaules rondes est un régal, écouter son souffle régulier est apaisant. Max passe une dernière nuit délicieuse : il ne lui manque que ses chats. 

	 

	Lorsqu’il se réveille, elle est déjà partie et a laissé un post it sur le frigo : Merci infiniment pour cette nuit. Tu es merveilleux. J’ai encore les yeux qui brillent : c’est agréable d’avoir un homme qui sait s’occuper d’une femme. Déjeunons au Sporting : tu ne vas pas partir le ventre vide ! Je t’ai préparé ton smoking. À tout à l'heure ! Tu n’es pas seul, Minou. Je t’embrasse. L’agent S. 
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	Jeudi 9 juin 2022. À 8 heures, Nelly retrouve Saskia et Sherryl au Negresco dans la salle du Chantecler. Installées à une table ronde, elles se régalent. Les œufs brouillés du chef Virginie Basselot, Meilleur Ouvrier de France 2015, n’ont pas d’équivalent. Les croissanteries de Fabrice Didier sont un régal, Sherryl est ravie. D’ordinaire réservée, elle répond aux questions de Nelly, impressionnée par sa carrière. Si Nelly est avide de savoir, elle se demande en réalité s’il y a une vie après l’espionnage. Saskia s’interroge également : Max est un échec personnel. Elle ne s’en cache pas et avoue être personnellement atteinte. D’ailleurs les yeux humides, elle demande quelques instants à ses amies pour se rendre aux toilettes. Cependant au moment où elle saisit son cabas, Nelly aperçoit la crosse d’un revolver semi-automatique flambant neuf dont elle reconnait le modèle qui équipe les Forces spéciales européennes. 

	 

	Lorsque De Jonghe revient, Nelly ne laisse rien paraitre, et devise avec Sherryl qui lui explique tous les enjeux de l’exploitation des données multimédia. Les yeux de la jeune femme brillent, son cerveau enregistre les informations à toute vitesse, elle est captivée. Elle échange son numéro de téléphone avec celui de Sherryl, puis les femmes changent de sujet. Saskia annonce qu’elle souhaite se consacrer à l’homme qui hante ses nuits à La Haye. Sherryl la taquine : la Belge a craqué pour le beau Gallois. Les filles plaisantent un moment, puis prennent conscience que ce petit-déjeuner commun sera le dernier. Alors, Sherryl propose de faire une photo et hèle le maître d’hôtel pour qu’il immortalise la scène. Souhaitant un tirage papier en express, elle envoie le fichier sur le mailer du concierge. Ensuite, elles évoquent la soirée qu’aucune n’a envie de vivre. Lorsque Saskia De Jonghe leur donne rendez-vous à 22 heures dans son studio qu’Azou est en train d’équiper du matériel de surveillance vidéo, Nelly et Sherryl se regardent sans prononcer un mot.
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	À 11 h 30, Saskia rejoignant Azou pour déjeuner, Nelly et Sherryl en profitent pour flâner et discuter sérieusement devant une animalerie, proche de l’avenue Jean-Médecin1. Ensuite en sautillant comme une gamine, Nelly retrouve Max sur la plage privée du Sporting ou il a réservé une table pour 12 h 30. Assis dans un canapé, le doyen l’attend avec impatience, car à partir de 15 heures, il ne doit plus rien avaler afin que le Pentobarbital ne se transforme pas en vomitif. Ils passent donc immédiatement à table et comme à son habitude, Nelly le taquine :

	— Minou, à part moi et nos escapades, notamment celle de Saint-Martin-Vésubie, quel plaisir garderas-tu de Nice ?

	 

	Max affiche une moue dubitative, puis répond :

	— ... J’ai tout mis en place... ma techno... mon roman... sinon… la séance de practice que j’ai faite hier au Golf de Biot. J’ai rarement été aussi bien dans ma tête et dans mon corps. Par moment, j’avais le sentiment de revivre.

	 

	Nelly sourit, il est presque 16 heures, il faut rentrer. Ils remontent à Nice Est, bras dessus, bras dessous. Devant la double porte de la résidence, Nelly se blottit dans ses bras, enfouit sa tête dans son cou et lui chuchote au creux de l’oreille :

	— Tu es certain que tu ne veux pas rester... Avec ce qui s’est passé cette nuit, je ne peux plus me passer de la manière dont tu t’occupes de moi... Que vais-je faire sans toi ?

	— Je t’en prie, c’est à moi que cela a fait plaisir. Tu es adorable mon poussin, mais je n’en ai pas bavé six ans avec Zoé pour me mettre avec une môme qui parait la moitié de son âge, même si elle est dix fois plus douée qu’elle !

	— Alors… à un de ces jours, Chaton ! Dis-toi bien que tu n’es pas débarrassée de moi ! Partout où tu iras, j’irai ! Je serai toujours là ! affirme-t-elle en tournant les talons pour s’engouffrer dans le hall et disparaître à grandes enjambées.

	 

	En rentrant chez lui, Max sort sa table haute dans le patio. Il l’installe à côté du volet métallique, ajoute un tabouret, puis une lampe de chevet. À 18 h 45, il traverse l’atrium pour se rendre à l’Opéra, il porte un smoking. Avant de partir, il a jeté un coup d’œil dans la glace, il s’est trouvé élégant. D’ailleurs, il en a souri en pensant à ce que Zoé lui avait déclaré l’été précédent sur la plage de Royan :

	— Doudou, tu es un bel homme. Tu vas refaire ta vie !
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	Quand Max sort de l’Opéra, il est 22 h 40. Sur le trajet, il se retient plusieurs fois pour ne pas pleurer. Pendant le spectacle, il est parti très loin : l’amour, la mort et cette maudite Zoé qui ne l’a pas quitté de la soirée. Elle ne s’effacera pas : il faut qu’il s’en aille. Arrivé à Guidotti, il se prépare. Une dose de Pentobarbital provoquant un arrêt cardiaque en 120 secondes, il a calculé qu’en diluant l’ampoule dans un volume d’eau cinq fois supérieur, il dispose de dix minutes. À 23 h 56, des écouteurs d’iPod vissés dans ses oreilles, il sort de son studio, puis dépose sur la table haute le verre de Pentobarbital, un carnet Moleskine et son stylo Montblanc. Il s’assied, consulte son portable et le range dans la poche intérieure de son veston en secouant la tête. Nelly croise le regard de Saskia : c’était évident ! Il ouvre le carnet, dévisse le capuchon du stylo, puis inspire. Assise devant le moniteur, Sherryl enregistre les images : à 23 h 57, Max s’empare du verre, le regard grave. Il redresse le menton par fierté, porte le verre à ses lèvres et avale le poison d’un trait ! C’est parti !
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	Nessun Dorma !

	 

	 

	 

	Immédiatement, l’agent De Jonghe avertit l’équipe de la police scientifique que le processus est désormais en cours. Une équipe a établi son QG dans la salle commune, une autre est en faction au deuxième sous-sol, sous les ordres d’Azou. Deux agents des douanes commencent à retirer toute trace du passage de la DGSI dans la voiture de Max qu’Arsène doit ensuite abandonner après être allé à Marseille. Derrière le pare-soleil, les douaniers découvrent une photo. Elle représente une jeune femme lovée dans les bras d’un homme plus âgé : entourée de cœurs multicolores, elle est accompagnée d’une jolie légende : je t’aime, Doudou. Ils la décollent avec précaution, puis la remettent à Azou. Celui-ci la contemple deux secondes, peste intérieurement, puis remonte discrètement la confier à Saskia. 

	 

	En entrant dans le patio, il se dissimule derrière une colonne et observe Max attablé en train d’écrire. Éclairé par la lampe de chevet, il est insensible aux moustiques qui virevoltent au-dessus de sa tête. Azou l’entend respirer bruyamment. Il le voit frissonner par instant. Max grince des dents, tousse et jure parfois. S’engouffrant dans le studio, il prend place à côté de Sherryl pour vivre les derniers instants. À minuit et une minute très précisément, le Pentobarbital commence à produire ses effets. Les agents le voient souffler de plus en plus fréquemment. Il grimace. Il éternue à plusieurs reprises, dodeline de la tête et bouge les doigts de la main gauche pour lutter contre les engourdissements. Il retire ses lunettes qu’il met un temps fou à glisser dans la poche de son veston. D’un revers de la main, il s’essuie la bouche de plus en plus souvent. 

	 

	Sherryl s’aperçoit qu’il saigne. Il est minuit passé de deux minutes. Mentalement, elle calcule qu’il lui reste environ cent vingt secondes. Nelly a le cœur serré : elle voit son visage se déformer à mesure que les secondes s’égrènent. 

	 

	Maintenant, Max rédige avec une lenteur infinie. Devinant que c’est probablement ses derniers mots, elle hurle :

	— Sherryl, zoome ! Vite, je veux savoir ce qu’il écrit !

	 

	Tous suivent la progression d’une écriture devenue incertaine, mais ils peuvent lire : avec toi, la vie a été parfois éprouvante... mais sans toi, ce fut pire !

	 

	Ensuite, Max tâtonne pour trouver le capuchon du stylo qu’il semble ne jamais pouvoir revisser. Quand il y parvient enfin, il le repose sur le carnet, lève la tête vers le ciel un instant, puis il est pris d’une quinte de toux qui le courbe en deux. Il se redresse quand même. Il prend appui sur la table pour descendre du tabouret. Ses poumons sifflent distinctement. Il se met debout et à tâtons, il cherche la porte métallique pour s’y adosser ou pour s’accrocher à quelque chose. 

	 

	À cet instant, les filles fondent en larmes : Max vient de leur sourire. Elles le voient déglutir, tirer la langue, ses yeux sont presque éteints. Sherryl se met à prier : un filet de sang s’écoule de son oreille gauche, glisse le long de son cou, l’oreillette est tombée. Il tremble de tout son corps. Il plaque ses mains sur ses oreilles. Il écarquille les yeux, ouvre la bouche et a un dernier spasme. Ses genoux fléchissent. Max se raidit et se fige dans un sursaut ultime. 

	 

	Il est 0 h 04 : il a tenu sept minutes. 

	 

	Le silence devient impressionnant. 

	 

	Sur l’écran de contrôle, il ressemble à la momie immortalisée par Edvard Munch.  Sherryl et Nelly se regardent avec intensité. Saskia note l’heure du décès et commente : 7 janvier 1967 - 10 juin 2022, il a vécu 20 033 jours. Avec ce qu’il a bu et fumé : Max s’en tire bien !
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	Azou est assis sur le lit. Les yeux rougis, il pense à Riboir qui a eu la chance de rester à Anthony. Il lui adresse un texto pour l’informer, puis envoie un seul mot au Président Hollande : Over2! Ensuite il se lève, embrasse les filles, quitte le studio rapidement et s’engouffre dans le parking pour rejoindre les garagistes. Ils ont quasiment fini. En élevant le ton, Azou leur demande d’accélérer : il a hâte de prendre la route, car sa mission est loin d’être terminée. 

	 

	Saskia décide de rejoindre Max, suivie de Sherryl et Nelly. D’un geste doux, Saskia ferme ses paupières, puis sa mâchoire pour qu’il cesse de crier. Glissant le stylo dans sa poche, Nelly s’empare du carnet qu’elle tend à Sherryl :

	— Tu peux me garder ça, s’il te plait ? Je vais être occupée cette nuit !

	— Aucun problème ! D’ailleurs ce serait utile de débriefer avant mon vol de midi. Je te remettrai mes notes... ça pourra toujours servir ! 

	— Laï, peux-tu me dire ce qu’il écoutait ? intervient Saskia de Jonghe.

	 

	Nelly prend les oreillettes, se concentre, puis commente :

	— Il nous a adressé un message ainsi qu’à Zoé ! Il s’agit de Turandot de Puccini. Il écoutait Nessun Dorma1. Autrement dit : Que personne ne dorme ! Pour Zoé, je vous traduis le récitatif : Tu regardes les étoiles qui tremblent d’amour et d’espérance. Mais mon mystère est scellé en moi, personne ne saura ton nom ! 

	 

	Sherryl regarde Max avec une tendresse infinie : il n’a rien laissé au hasard comme au cours de cette réunion chez Disney quand il avait fait preuve d’une répartie qui l’avait fait rire. Alors qu’on lui reprochait la taille de sa PME, il avait cité Walter Elias Disney : on ne perdra pas de vue que tout commença par une souris. En cette nuit du 10 juin 2022, Sherryl comprend Zoé : qu’il devait être difficile de vivre avec ce drôle de bonhomme pour lequel l’humour était la politesse du désespoir.
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	Il est temps d’achever les formalités, Saskia appelle le coroner. Avant qu’il n’arrive, Nelly entre dans le studio, en ressort avec une serviette, essuie le sang qui masque le minuscule « L » tatoué sur le cou de Max, lui dépose un baiser tendre sur les lèvres, puis lui dit au revoir : 

	— Zoé est morte. Tu n’es plus son pansement. Sois heureux Chaton, mais ne pars pas trop loin ! 

	Lorsque les légistes arrivent, les filles s’écartent. Ils branchent des spots halogènes et allongent Max sur un brancard. Ses vêtements sont trempés de sueur, les médecins le déshabillent. Les trois femmes sont épouvantées : son corps est couvert d’ecchymoses. Sa poitrine est noire, son ventre est carmin et ses cuisses portent des tâches bleutées au niveau de l’artère fémorale. Alors, Saskia en explique les raisons :

	— Ses médicaments pour le cœur n’ont rien arrangé, surtout le Brilique. Le combat a été inouï... Il a souffert comme un martyr. Il est dingue ! Diluer le Pentobarbital est une folie ! Les filles... si un jour, vous avez le pouvoir de changer les choses, il ne faut plus jamais laisser quelqu’un mourir de cette façon…

	 

	À cet instant, Azou bouscule le coroner :

	— Je vous prie de m’excuser, mais je dois y aller ! On le conduit à la morgue de l’hôpital Pasteur pour sceller le cercueil. Puis, on filera à l’Azalée pour l’incinération. Puis-je refermer le sac ? 

	 

	Saskia lui demande une seconde, sort de sa poche la photo « je t’aime, doudou » qu’elle pose sur la poitrine de Max, mais son geste déclenche l’ire de Sherryl :

	— Pas seulement elle ! s’exclame-t-elle en courant dans le studio de la DGSI. Elle en ressort avec le tirage de leur selfie, le place à côté de la photo de Zoé et commente :

	— Nous, nous étions là jusqu’à la fin ! D’ailleurs, elle ne l’emportera pas au paradis… Avec les infos dont je dispose sur ev-77, qu’elle s’attende à tomber de son piédestal !

	 

	À 0 h 28, Azou scelle le sac. À 1 h 05, les nettoyeurs ferment la porte du studio de Max : les traces de son passage ont été effacées. À Anthony, Riboir s’est relevé, il n’a rien dit à Olivia. Officiellement Max est décédé d’un arrêt cardiaque à 12 h 47 sur la plage du Sporting ce dont son fils et sa fille en seront informés après le week-end : la décomposition du corps due à la chaleur justifiera l’incinération rapide. Il allume son ordinateur, puis supprime les images de la surveillance urbaine sur lesquelles Max apparait de 12 h 43 à 23 heures. Désormais, Nelly doit expliquer pourquoi Max a quitté la résidence en catimini.  
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	À 3 h 15, un motard de la gendarmerie lui porte l’urne de Max : elle réprime un cri de joie. Ne voulant pas que ça finisse comme cela, elle décide d’organiser ses funérailles. Ayant quitté Jihane et ses amis vers 22 heures, elle sait que personne n’a croisé le doyen : elle pourra donc livrer la version officielle. En raison du ramadan, les étudiants mangent avant le lever du soleil, et comme les non-musulmans se joignent aux agapes : le groupe Ze est au complet. 

	 

	À 3 h 20, elle sonne à la porte de Jihane qui l’accueille avec son sourire éternel. Cependant, elle fronce les sourcils en voyant le visage de son amie. Immédiatement, Nelly lui explique :

	— C’est Ze. Il a fait un arrêt cardiaque, hier. On l’a incinéré. Je vais lui rendre hommage à Biot. Qui veut m’accompagner ? 

	 

	Tous acceptent sans hésiter. Il y a Jihane, la musulmane. Oritse, le catholique fervent. Hugo, l’agnostique et Judith, la fêtarde de Tel-Aviv. Vers quatre heures, ils prennent la route d’Antibes. Arrivés au Golf club de Biot, ils dispersent les cendres sur l’aire des 150 mètres du practice. Alors selon sa foi, son cœur ou les deux, chacun prononce un mot. Unie par une indicible croyance d’un possible avenir multiculturel, cette jeunesse magnifique prie pour que le Phénix renaisse de ses cendres.

	 

	À 8 h10, Laï retrouve Sherryl au Negresco. 

	 

	Elle est seule, Saskia De Jonghe a pris le premier vol pour Amsterdam. L’Américaine ayant apporté le carnet qui contient ses réflexions sur l’affaire Max, elles parcourent ce qu’il a écrit au début de la nuit. À part la dernière phrase, il n’y a que des mots et des prénoms. Il a exprimé ses douleurs et son angoisse d’avoir perdu la vue, demandé pardon à ses enfants, noté le nom de sa sœur Tatoune. Il a pensé à Gribouille, son chat aux yeux d’or et à Poupette, la minette qui ressemble à Jerry, la souris du dessin animé. Enfin, il a fini en traçant des traits : deux obliques et une courbe, qui symbolisent un sourire. 

	 

	Le cœur lourd, les filles préfèrent ne rien commenter et décident de se revoir.
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	Un peu avant midi, Sherryl atterrit à Orly-Ouest. Elle s’engouffre dans un taxi, texte à ses filles pour supporter les insupportables embouteillages de la porte d’Orléans, puis offre son visage aux rayons du soleil pour chasser l’angoisse sourde qui l’étreint : elle aurait aimé être plus vieille de quarante jours. 

	 

	Jouant avec l’adorable cadeau que Nelly lui a confié, elle s’efforce de chasser son spleen pour ne pas inquiéter Tatoune qu’elle doit rencontrer à la demande de Laï au Jardin du Luxembourg. En attendant la sœur de Max, elle rêvasse sur un banc quand une conversation animée la tire de sa torpeur. Sans le vouloir, elle suit la discussion d'un père et sa fille qui s’amusent à parler en anglais :

	— Claude, le bac avec les félicitations du jury à seize ans, c’est exceptionnel ! 20/20 de moyenne… tu te rends compte ? On va faire une surprise à Valentine. Ce soir, on fêtera ça chez Ducasse au Plazza ! Tiens au fait… à propos des talents de demain, sais-tu ce que tu feras en septembre ?

	— Papa, ne te fâche pas... J’ai choisi psycho à Paris 13...

	— Quoi ? Avec le QI que l’on t’a détecté, Normal Sup, je peux comprendre ! Psycho ! Pourquoi pas une licence d’éco à Nanterre pendant que tu y es ! Ensuite, il ne te restera plus qu’à acheter un diplôme dans une école de commerce ringarde ! Tu veux tuer ta mère ? Après une mention très bien à Henri IV, la voie royale... c’est Sciences Po, l’ENA, le Conseil d’État, puis le FMI ! Ensuite tu feras ce que tu voudras, ferronnerie d’art, chanteuse de rock ou femme au foyer... J’aimerai bien d’ailleurs, car je suis impatient d’être grand-père ! Je rêve d’une princesse blonde qui cumulera ta beauté et ton intelligence ! À n’en point douter, la venue de ma petite-fille changera la face du monde, décrète-t-il sous le regard attendri de Sherryl. 
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	Les jours d’après !

	 

	 

	 

	Emma se redresse, jette un coup d’œil au décompte horaire qui s’affiche sur l’accoudoir de son fauteuil, puis pousse un soupir de soulagement. Arrivant à Nice dans dix-neuf minutes, elle aura le temps de voir le générique de fin dont elle se délecte : elle aime les histoires qui finissent bien. V a apporté un soin particulier à l’épilogue qui démarre sur une image représentant les silhouettes d’un couple debout sur le pont d’un bateau ou devant une montagne. L’homme et la femme semblent se sourire ou s’embrasser. Peu importe, ils ont l’air heureux. Ensuite, l’humoriste a conçu un happy end : sous forme de diaporama, il conte la fin de l’histoire des uns et des autres.
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	Zoé quitta Ray avant l’hiver 2022. Elle avait reçu anonymement les codes Twitter de son amoureux et comprit enfin qui était cette fameuse ev-77. Elle exigea des explications sur la nature des relations avec cette call-girl, Ray ne chercha pas à nier, puis disparu. Cette nuit-là, Zoé se traita d’imbécile et composa par réflexe le numéro de Max, puis jeta son portable sur le lit : ce salaud l’avait abandonnée, lui aussi ! En effet, le 22 décembre, au moment où Nelly Savarino s’envolait pour Tunis afin de se recueillir sur la tombe de ses parents pendant les fêtes, un notaire niçois l’avait informée que la succession de Max s’ouvrirait en avril. Les larmes aux paupières, elle vécut des nuits difficiles en pensant souvent au jour qui meurt au jour qui vient, à celui qui n’en était pas revenu. Gribouille et Poupette consolèrent Zoé. Puis, le hasard fit son œuvre. 

	 

	Peu de temps après la Saint-Valentin, elle croisa Benjamin, un homme équilibré : ni vieux ni inculte. L’alchimie prit. Zoé était comblée : son chéri aimait les chats, il avait un emploi stable, il cuisinait light. Alors, ils se marièrent et eurent rapidement deux enfants. Cette ravissante maman riait tout le temps, elle avait souvent envie de faire l’amour, elle était guérie : Zoé s’aimait enfin ! 

	 

	Grand-mère comblée de 83 ans, elle vit aujourd’hui dans une île paradisiaque réservée aux rentiers aisés du numérique. En effet à 32 ans, elle avait reçu en héritage une technologie de gestion des datas qui lui permit de percevoir des milliards d’octets. Lorsque le monde bascula à l’issue de la guerre des combustibles de 2034, elle mit sa fratrie à l’abri, et reconstitua à quelques miles nautiques de la Nouvelle-Calédonie, les tablées qui illuminèrent des étés vendéens. Elle avait réuni sa mère, son beau-père, ses oncles, et ses tantes qui parlaient avec fierté de leur nièce Marie Gerlof devenue à 36 ans la Chancelière de l’ancienne République Fédérale d’Allemagne. 

	 

	Rien ne prédestinait cette jolie femme à exercer trois mandats. À 21 ans, elle était étudiante à l’Académie des Beaux-Arts de Berlin quand, partie au Japon pour apprendre la calligraphie, elle tomba amoureuse de Shirake, un Tokyoïte francophile. De retour au pays avec son chéri, elle suivit des cours de sciences politiques, se maria, épousa la politique, gravit les échelons, devint ministre de la Culture, puis Chancelière. Attachée à la famille, elle donna naissance à trois superbes nippo-germaniques dont l’aîné avait découvert les joies de la paternité au printemps 2052. C’était pourquoi Marie désespérait d’une politique familiale qui la privait de contact avec sa petite-fille. En effet, depuis le 1er janvier 2052, les enfants étaient retirés à leurs parents dès la naissance : si ev-77 s’essoufflait, la contagion était encore sporadique. La population mondiale étant stabilisée à deux milliards d’individus, il fallait adapter le taux de natalité aux exigences du plein-emploi. Pour ne pas exposer les nouveau-nés et préparer les générations à venir au métier qui leur était réservé, on avait créé des incubateurs où les jeunes éduqués gratuitement échangeaient sans restriction avec leur famille par écran interposé. Cette méthode de transmission consommait de la data, amusait les gosses et distrayait les adultes comme Zoé qui devisait avec Oscar, son petit-neveu âgé de vingt ans. Brillant étudiant à Barrow en Alaska, il s’holotransportait parfois pour approcher une grand-tante qui ne voyageait pas. La vieille dame aurait bien aimé que sa sœur vienne aussi, mais Margot Richard avait une vie différente : propriétaire de la Nouvelle-Calédonie en sa qualité de fondatrice de l’ère digitale, elle était à 77 ans l’une des dirigeantes de la planète.
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	Le 16 décembre 2022, Zoé, sa famille, et sa sœur reçurent un ouvrage par la Poste. Il s’agissait d’un roman intitulé « 2022, à travers le Nuage » qui était accompagné d’un petit mot rédigé par Nelly : l’auteur est parti sans laisser d’adresse. Il voyage avec les jolis moments que vous avez passés ensemble. Son roman est un peu le vôtre : il a voulu que la réalité dépasse l’affection. Cordialement. Nelly S. 

	 

	En réalité, Laï préparerait la rentrée littéraire de septembre 2022 : l’annonce du décès de l’auteur ferait le buzz. Cependant, elle avait une autre idée en tête. Ayant conservé les notes de Max et ingurgité les rapports médicaux, elle appréhendait les transformations sociétales qui se profileraient à moyen terme. Elle imaginait un monde post ev-77 qui après l’écriture, l’imprimerie et l’Internet imposerait un nouveau cycle évolutionnaire. Néanmoins, elle ne se doutait pas que rencontrer Margot et son père Renaud révolutionnerait l’art de communiquer. Lorsque Margot découvrit l’ouvrage, elle secoua sa longue chevelure noire et murmura : 

	— Elle t’a mis le cœur comme un champ de bataille, mon pauvre poisson-chat. Tu n’as pas pu partir comme ça ! Profite ! Éclate-toi !

	 

	Elle s’enferma dans sa chambre, puis dévora l’ouvrage. Interpellée par la description de Nelly, Margot appela le numéro de téléphone inscrit sur le courrier. En un millième de seconde, ces deux chipies devinrent amies et décidèrent de se rencontrer le lendemain à Bordeaux.
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	Samedi 17 décembre 2022. Un battement de cils suffit à Nelly pour emprunter une Subaru des Douanes. Roulant à 240 km/h, elle parcourt 802 kilomètres en quatre heures. À 12 h 34, elle pile place de la Comédie, lance ses clefs au voiturier du Pressoir d’argent, s’engouffre à l’intérieur pour échapper aux frimas qui glacent la belle endormie, puis fonce vers la table de Margot. En un instant, elles se comprennent : elles ne sont pas jumelles, elles sont siamoises. Jusqu’à cette manière indicible de laisser briller leurs yeux et d’attirer la lumière, le clonage est absolument parfait. Sans cesser de papoter, elles déjeunent, dînent et brunchent. À un moment, Nelly aborde le dossier ev-77. Margot devine une planète placée en quarantaine et l’encellulement individuel qui en sera le corollaire. Rebelles par nature, les filles cherchent à contourner cet isolement insupportable. À 21 heures, elles tiennent l’idée de ce siècle : elles vont créer un monde holographique où chacun aura la liberté de se mouvoir. Pour rendre l’irréalité supportable, elles offriront l’illusion de la réalité en plaçant chacun dans un décor réel. Fille d’entrepreneur, Margot pointe les coûts de tournage quand Nelly trouve la solution :

	— Depuis le 11 septembre, tout espace public est filmé 24/24 : rues, places, monuments... et même les plages ! Il existe des milliards d’heures de vidéo vides de tout personnage. Les flics paient des frais de stockage inutiles. On propose de les en débarrasser, on stocke et très intelligemment on insère les hologrammes…

	— On distingue le jour et la nuit, poursuit Margot. On impose des créneaux horaires, et on se rémunère sur les datas consommées. 

	— On stocke où ?

	— Le problème, ce n’est pas où... mais combien ! 

	— Pas cher ! Nous n’avons pas besoin d’une surface importante de stockage. Quand j’ai intégré West Point, on a planché sur une simulation de la reconstruction de New York City, après une attaque nucléaire. La numérisation des artères et celle des monuments prenaient 60 mètres de linéaire développé. 

	— C’est-à-dire ?

	— Imagine-toi dans un hyper. Face à toi, tu as un rayonnage de vingt mètres de long sur trois niveaux. Tu stockes deux villes par allée. Les cinquante sites les plus visités tiennent dans une supérette. 

	— Tu plaisantes ! Comment est-ce possible ?

	— C’est simple. On part à Venise pour voir le pont des Soupirs. Je t’attends Ponte della Paglia. On est chacune derrière notre écran. Je suis à Nice. Pourtant derrière moi, j’ai une seule image qui pèse au maximum 5 mégabytes. Et toi ?

	— Bon, j’ai compris ! répond Margot en éclatant de rire. Pour donner l’illusion de la réalité, on ajoute des bruits de fond... Bien… allons-y… puisque c’est aussi simple que ça ! Allez, on se partage les rôles… Tu t’occupes des flics... Je m’occupe de la supérette. 

	 

	Désormais, le soleil se couche sur Bordeaux. Les filles boivent un chocolat chez Tante Charlotte. Le futur monde est en marche : Nelly envoie des SMS à ses collègues pendant que Margot téléphone à son père à Nouméa. Renaud trouve l’idée séduisante et promet de trouver une solution. En raccrochant, le papa pense qu’il est rassurant d’avoir au moins une fille intelligente. Il est 6 h 04 dans le Pacifique Sud, il se recouche. Dans un demi-sommeil, son épouse lui demande pourquoi Margot a téléphoné, alors il marmonne :

	— Rien qui sorte de l’ordinaire : ta fille est en train de commettre le grand hold-up de l’Histoire de l’informatique !
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	Trois jours plus tard, les enfants de Max marchent place de la Vieille Ville. La neige crisse sous leur pas. Prague scintille, les décorations de Noël illuminent les principales avenues de la capitale de la République tchèque où Marie G s’est installée après le décès de son père. La jeune réalisatrice confie qu’elle travaillera avec Bruckheimer au printemps prochain. Son frère la félicite et pendant qu’il presse le pas pour rejoindre leur mère et leur grand-mère, il lui détaille les évolutions majeures du projet Foodz. 

	 

	Attablée au Tynska Literary Café, Pascale présente à Annie, les cadeaux que ses petits-enfants découvriront dans deux heures sous le sapin. En regardant les flocons qui virevoltent, mamie évoque un souvenir :

	— Cette neige me rappelle New York 2007. L’hélicoptère, la limousine... Quand même, ton ex-mari était fou !

	— C’est vrai, maman... il l’était... Quand il aimait, il ne comptait pas ! Pour ses enfants, mais aussi pour moi, il a fait les choses correctement... Un notaire m’a appelée... Il ne faut plus penser à tout ça ! N’en parlons plus ! ordonne Pascale en voyant Martin et Marie entrer dans la brasserie.
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	En janvier 2023, le Club des cinq se saborde. Saskia part en retraite pour rejoindre son Gallois. Riboir épouse Olivia et s’installe dans le sud de la France. Jimmy fait les couvertures des magazines qui dévoilent sa liaison avec Beyoncé. Plus tard, il rencontrera Adena, se mariera et deviendra fou de son fils Jean. De son côté, Azou quitte l’anonymat : il convole avec Sabrine, la mère de ses quatre enfants, puis émigre en Tunisie où il se lance dans l’exportation de dattes. Fabienne intègre le quai des Orfèvres, devient commissaire divisionnaire et finit sa carrière en emportant KGB dans ses bras. À la surprise générale, Michelle Obama ne fait qu’un mandat : sa fille Malia la remplace en 2026. À la même époque, Vladimir Poutine décide de raccrocher et nomme sa fille Mariya. Jinping Xi suivit la même logique : Mingze lui succède en 2027. 

	 

	Engluée dans le système archaïque du suffrage universel, la vieille Europe est dépassée : Flora1 Hollande est obligée de faire campagne malgré les deux mandats de son papa. Mais grâce à ev-77, elle accomplit le vieux rêve hollandais d’inverser la courbe du chômage. 

	 

	La Chancelière Gerlof est élue le 4 avril 2037. Son premier acte public est d’accueillir dans sa ville natale de Braunschweig, ses consœurs pour la tenue du G5, le 8 mai 2037. Son discours sur les femmes assemblées est un modèle du genre : sur la photo de famille officielle, il n’y a que des mères ! 

	 

	Bizarrement, le Vatican ne cède pas à la mode, et continue à élire un père : le monde n’est pas tout à fait perdu !

	 

	Il est 10 h 29. Emma ne tient plus en place : dans 180 secondes, le TPNR 9877 entrera en gare de Nice.
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	Foule esclave, debout, debout !

	 

	 

	 

	Samedi 25 juin 2072. À 10 h 30, le TPNR 9877 en provenance de Finlande amorce sa décélération. Immédiatement, la voix du guidage en avertit Emma :

	— Mademoiselle Sim, nous sommes à 50 km de Nice. Le Train à Propulsion Nucléaire Régional 9877 atteindra le terminus dans quatre-vingt-dix secondes. Merci de vous caler dans votre fauteuil et de ne pas bouger : les accoudoirs vont vous ceinturer jusqu’à l’arrêt définitif. 

	 

	Cette précaution est nécessaire : atteignant une vitesse de 2 448 km/h, le Tube parcoure 680 m/s. Bien que fermement maintenue, la jeune femme se sent attirée vers l’avant. Le freinage surpuissant lui déclenche un long cri strident. Emma raffole de cette sensation : c’est encore plus fort que le Supra-8 des montagnes russes de PixL qu’Oscar lui a fait découvrir le matin de son départ. Petit-fils de la cofondatrice du conglomérat détenant le monopole de l’illusion de la réalité, ce brillant étudiant en science de la manipulation des datas de l’université de Barrow en Alaska, est un hologeek. 

	 

	Passionné par les animations holographiques développées par son père Tom, le fils unique de sa grand-mère Margot lui livre des informations inédites sur les futures créations à ses amis dédiés, via ZeOne. Outil de mise en relation, ce réseau de génération ultime a été adoubé en 2050 par le Comité de Régulation de la Pensée Numérique, dite CRPN, à la suite du débarquement du 6 juin 2044. 

	 

	En effet, dès sa prise de pouvoir cette année-là, le gouvernement a imposé un modèle de socialisation des femmes et des hommes qui ne laisse aucune place au hasard. En réalité, ne comptant plus que deux milliards d’habitants, la planète ne pouvait pas échapper à la rationalisation des rapports humains.

	 

	Si le plein emploi était assuré, les démographes prévoyaient une pénurie de main-d’œuvre à moyen terme et l’épuisement des énergies fossiles avait entraîné les États dans des querelles inutiles : le modèle Bronfman était en péril. La conférence de Washington de février 2022 avait fait long feu : Malia Obama, Mariya Poutine et Mingze Jinping n’avaient pas la pugnacité de leurs parents. La résistance de la Chancelière Gerlof était un frein à l’édification d’un continent européen sans barrière administré par Moscou. En d’autres termes, la Terre ne tournait pas comme il l’aurait fallu. Depuis longtemps, l’exploitation des données numériques était le vecteur unique de la croissance qui imposait donc que l’on réservât en priorité aux datacenters les ressources énergétiques indispensables à leurs activités. 

	 

	Les débats sur les quotas allouables à l’industrie des réseaux étaient houleux entre les lobbyistes et les gouvernants appuyés par un puissant mouvement écologiste. Comme naguère, tout le monde se renvoyant la balle, les négociations étaient dans l’impasse. Mais suite au Black Monday1 de février 2034, les patrons du digital devinrent les maîtres du jeu. En effet, un siècle après la tentative de coup d’éclat des ligues d’extrême droite à Paris qui fit 31 morts et 2000 blessés, les capitalistes des informations partagées prononcèrent le lock-out des réseaux dans la nuit du 6 février.

	 

	Immédiatement, le monde devint muet. Incapables d’envoyer un mail à leur collègue du bureau d’en face, les cadres restaient les bras ballants. Pire, les adolescents regardaient leurs pouces devenus inutiles. Les smartphones ne sonnaient pas. Les politiques et les vedettes des émissions de télé-réalité ne twittaient plus. Désormais, personne n’accédait à Facebook : la maison des hommes était au bord du gouffre ! 

	 

	Ulcérées, les foules esclaves se levèrent et bravant ev77, elles manifestèrent en masse au péril de leur vie. Aux cris de « réseau un jour, réseau toujours ! », elles sommèrent les politiques. Au troisième jour, les rassemblements firent dix millions de morts par contagion, mais les entrepreneurs obtinrent l’allocation de 75 % des réserves pétrolières pour réfrigérer les datas, la réouverture de trente centrales nucléaires, puis l’octroi des crédits faramineux pour développer une nanopile à combustion nucléaire. 

	 

	Devenus incontournables, les leaders du numérique décidèrent la construction d’un avenir financier sain dans un univers sain et pour ce faire, ils fondèrent une société secrète baptisée La Redistribution En Moins. Composé des décideurs du monde futur, ce mouvement politique décréta que le siècle à venir serait tout numérique ou ne serait pas ! 

	 

	Avec intelligence, ils repartirent d’une page vierge. Ils imposèrent d’oublier Adam Smith1, Keynes2 ou Marx3, d’ignorer ce qu’est l’Homme avec ses différences, de cesser de réunir trois experts pour écouter quatre points de vue, puis d’unifier les citoyens par affinité dès leur naissance pour créer une humanité sans incertitude. Cependant, dessiner les contours d’une société parfaite fut difficile. Pendant deux ans, les gourous de la Pensée Numérique retracèrent les faits qui avaient conduit à leur prédominance. Ne parvenant pas à établir les liens de cause à effet, ils analysèrent les théories économiques et sociologiques, mais rien ne les satisfit. 

	 

	Ils faillirent renoncer plusieurs fois, jusqu’à ce que Margot sorte de sa réserve. Initiée au même titre que Sherryl et Nelly en leur qualité de fondatrices de PixL, cette ravissante maman de 39 ans expliqua qu’à partir d’une réflexion menée avec ses amies, son mari avait codé un outil unitionnel reliant les êtres compatibles à 100 %. Contrairement aux réseaux sociaux existants, il n’y aurait ni demande, ni acceptation ou suppression : la connexion et la déconnexion seraient managées automatiquement. Ainsi, l’humain serait relié à un cercle unitif dont il changerait selon l’évolution de sa personnalité, mise en équation en temps réel depuis sa naissance. Margot précisa que le vécu de Sherryl avait permis de dépasser le concept d’une normalité traduite d’ordinaire par la majorité. 

	 

	Désormais, selon leurs envies et leurs capacités intellectuelles, la rencontre de deux êtres serait une évidence ne devant rien à l’endorphine ni à la nécessité de lutter contre son horloge biologique. La connectivité serait régie par la loi du « qui se ressemble, s’assemble ». Il n’y aurait plus de perte de temps ni regret ni remords. L’eau et le feu ne se marieraient plus et l’on ne verrait jamais rejaillir le feu de l’ancien volcan que l’on croyait trop vieux1. Le silence et l’abandon seraient éradiqués. On ne dirait plus d’une femme qu’elle était trop jeune pour être triste ou trop belle pour pleurer. Le Moi se dériverait en nous pour un quotidien radieux. Enfin, elle conclut en spécifiant que ZeOne permettrait de trouver l’âme sœur que l’on rejoindrait par holotransportation développée par PixL. Captivés par cette vision qui revenait à l’essence du couple tel que Dieu l’avait voulu, les frères prièrent leur sœur d’en raconter la genèse. Ainsi, Margot fit donc le récit de la théorie MSN, acronyme de leurs prénoms : Margot, Sherryl, Nelly.
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	Le 10 juin 2022, Sherryl et Nelly s’étaient jurées de se revoir. En décembre après avoir rencontré Margot, Nelly mit l’Américaine dans la boucle. 

	 

	Leur projet prit forme doucement, mais sûrement. En cinq ans, Laï s’empara des images de la surveillance urbaine des sites européens les plus fréquentés, il ne manquait que Berlin et Munich. Sherryl négocia les enregistrements des villes américaines, puis s’attaqua au Canada, à l’Amérique centrale et à l’Amérique du Sud. En parallèle de ses études d’opticien, Margot capta les îles du Pacifique sud. Renaud avait tenu promesse en achetant à l’encan une supérette royannaise1, située à quelques pas de la maisonnette où vécurent ses parents. Par prudence, cet entrepreneur avisé transforma la boutique en magasin de lunettes dont la réserve renfermait néanmoins des disques durs soigneusement étiquetés. Fin 2024, les rayonnages étaient pleins : les filles avaient quadrillé la planète. Il ne restait plus qu’à attendre pour exploiter un fonds de commerce qui un jour, suscitera la jalousie des requins de la Finance. 

	En fait, elles patientèrent dix ans.

	 

	Les filles se skypaient et se textaient tous les jours : Sherryl appréciait ces siamoises qui menaient leur vie de femme. Opticienne à Royan, Margot avait épousé Bastien, une étoile montante de la programmation informatique qui s’ennuyait à mourir dans la zone industrielle de Saint-Palais. Nelly habitait Rome d’où elle dirigeait l’Antenne des Services Secrets Européens. À l’occasion de vœux de l’année 2025, Margot proposa de fêter les 40 ans de Sherryl à Singapour qui restait l’une des rares destinations à ne pas être frappée par des restrictions de vol. Ainsi le 3 mars 2025 à 12 h 30, les trois amies s’embrassaient avec émotion dans le hall du Ritz Carlton Millénium, puis déjeunèrent au Summer Pavillon, un restaurant gastronomique cantonais. Après avoir bien travaillé, elles en sortirent à 18 heures pour admirer le coucher du soleil sur Marina Bay1. 

	 

	En effet, auparavant pendant le déjeuner, Nelly avait malicieusement sorti de son sac les cahiers aux pages poussiéreuses de l’affaire Max :

	— J’aimerais que l’on en parle…

	— Je suis d’accord, car une bonne analyse améliorera grandement notre business. Ça ne t’embête pas Margot ? questionna Sherryl.

	— Non, je veux savoir ce qui lui a manqué !

	 

	Pour comprendre le mécanisme qui avait conduit à la nuit du 10 juin 2022, elles retracèrent les vies de Zoé et de Max, et comprirent que cet homme Capricorne n’avait pas été préparé à aimer avec autant de force. Elles déduisirent que cette femme Bélier avait aimé l’idée d’être amoureuse de ce qu’elle n’avait pas encore dominé. Elles conclurent qu’ils s’étaient forcés à y croire, mais n’avaient pas eu la chance de vivre une rencontre unique. Ensuite, elles discutèrent de la difficulté de s’associer à un homme qui s’inscrive dans la durée, puis sans se douter qu’elle changerait le cours de l’Histoire, Sherryl se confia :

	— Je vais vous confier un secret. John, mon mari, est un excellent père... je l’aime bien... mais je me suis résignée à être aimée sans aimer. Quelques années avant de céder à l’amour que John me porte depuis le collège, j’étais tombée amoureuse d’un homme aujourd’hui disparu. Il était tout ce que j’étais. Nous étions l’un pour l’autre ce que nous n’étions pas encore... et ce que nous allions être. Nos cerveaux fonctionnaient à la même cadence... nos pensées étaient abyssales. Mais quelque chose de plus fort que nous, me l’a enlevé... Quelque part dans le monde, un homme comme lui m’attend... mais comment le contacter ?

	 

	Les yeux rougis, Sherryl s’interrompit. Nelly lui caressa la joue, Margot se leva pour l’enlacer et promit :

	— On va trouver celui qui te correspond, ce sera le bon...

	— Oui, renchérit Nelly. Ce sera pile, le bon ! The one !

	— Autrement dit : ZeOne, conclut Margot.

	 

	Ainsi leur passion d’entreprendre prit le dessus. Comme à Bordeaux trois ans plus tôt, les chipies cherchèrent une solution pour changer la vie. Installées dans les larges canapés de la terrasse qui dominaient la piscine, elles brainstormèrent, Sherryl prenait des notes. Lorsque les projecteurs du Marina Bay Golf Course s’éteignirent à 6 h 07, les bases de ZeOne étaient jetées. Pendant les sept années suivantes, Margot mit son homme au travail. Bastien acheva son programme en 2032, puis attendit 2050 pour recevoir l’autorisation de le mettre en service. Sorte de duplication à l’infini du binôme d’Adam et Eve, à l’instar de Kennedy et Marylin, de Vadim et Bardot ou de Roux et Combaluzier1, tout couple devint mythique. Le soleil brillait éternellement : grâce à ZeOne, chacun dénichait son complément d’âme sans craindre de ne pas le trouver. 

	 

	Ainsi grâce à cette application surnommée Zero, Emma et Oscar se côtoient depuis l’enfance, commencent ou finissent la phrase de l’autre et rient dans la même seconde. Il étudie en Alaska, elle au cercle arctique. Ils ne sont jamais rencontrés, mais se fréquentent par holoscreen interposé. Chaque soir pour Oscar et chaque matin pour elle, ils se retrouvent à Shanghai, à Londres ou à Rio pour bavarder, visiter une exposition, déguster un Foodz Cake et surtout se sourire. Ce matin, il l’a emmenée en Russie orientale pour lui faire découvrir le Supra-8 inventé par son père. Pour la jeune femme, l’existence ne peut pas être plus belle : elle évolue dans un monde dont la conjugaison se résume au plus-que-parfait.
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	L’Assemblée des femmes !

	 

	 

	 

	À 10 h 32, le TPNR s’immobilise en gare de Nice. D’un geste, Emma balaye devant elle pour ranger son écran. Les accoudoirs du fauteuil la libèrent. Le bac s’ouvre pour lui permettre de prendre son cabas. Elle le saisit, le pose sur ses genoux et attend de recevoir les instructions qui lui permettront de faire ses premiers pas hors de l’univers rassurant de son enfance. Elle patiente difficilement deux secondes, puis enfin la voix de guidage l’interpelle : 

	— Mademoiselle Sim, vous pouvez quitter votre siège. Votre compartiment va être aseptisé et se replier automatiquement. Votre borne va apparaitre devant vous dans quelques instants. Vous bénéficiez d’une autorisation de sortie de 27 heures et 41 minutes. Nous vous prierons de placer votre badge sur « return » lorsque votre borne apparaitra, afin d’être autorisée à circuler dans la gare. 

	 

	Emma se lève et observe le spectacle : le fauteuil se replie, les éléments de son compartiment s’emboîtent les uns dans les autres pour laisser uniquement place à la borne 19. Elle pose son badge sur le pictogramme. Deux bips retentissent, les instructions reprennent :

	— Votre retour est validé. Les réseaux Eastern Tubular Networks seront heureux de vous accueillir le 26 juin 2072. Le TPNR 7798 assurant la liaison Nice – Rovaniemi partira à 14 h 23. Vous devrez badger à la borne 19 avant 14 h 13, soit au plus tard dix minutes avant le départ. Si vous ne vous présentez pas, votre portefeuille numérique sera effacé définitivement à 14 h 24. En descendant du train, veuillez poser vos pieds sur la virgule FeetAir qui vous conduira au bout du quai où vous serez accueillie en votre qualité de primo-voyageur. Nous vous souhaitons un excellent séjour et serons heureux de vous revoir demain après-midi. 

	 

	À cet instant, un jingle attire son attention. Sur la cloison du Tube, un signal Exit clignote : une large porte coulisse. Emma sent un air doux la saisir, elle s’avance. Arrivée au seuil de la porte, elle regarde instinctivement à gauche et à droite et ne voit que des palmiers et des parterres de fleurs dont le parfum l’enivre. 

	 

	Retrouvant les sensations des Berlingots d’Anne-Sophie Pic, elle est ravie, écarquille les yeux, puis se positionne sur le dessin de la virgule qui épouse la forme de ses pieds et se gonfle instantanément. 

	 

	D’une surface d’un mètre carré, FeetAir est un aéroglisseur auquel les moins de 45 ans n’ont pas accès. Exclusivement réservé aux villes des seniors, cet hovercraft se déplace sur terre comme sur mer à 10 km/h. Son maniement commandé vocalement comporte seulement cinq instructions : go, back, droite, gauche et demi-tour. Il est équipé d’un système anticollision, d’une localisation par satellite et d’un GPS audio à guidage instantané. Son utilisation est libre. Les retraités l’adorent. 

	 

	Emma est immédiatement conquise. 

	Dès qu’elle est positionnée, sa boucle d’oreille tinte : en cinq secondes, elle est formée à sa conduite. Amusée, elle crie : Go ! 

	 

	Le FeetAir pivote de 45 degrés et glisse vers la tête du train. Emma éclate de rire : elle est en état de lévitation. 

	 

	Elle balaye l’air de sa main droite pour appeler son holoscreen afin que dès son réveil Oscar puisse regarder la vidéo de sa « première glissade » dans le monde des parents et des grands-parents. À peine a-t-elle parcouru une dizaine de mètres qu’elle est avertie de l’arrivée d’un nouveau message vocal : 

	— Vous serez accueillie en bout de quai pour recevoir vos consignes, ainsi que votre pack de crème solaire. Madame Alessandra Kanté, la Présidente de la région Méditerranée vous souhaitera la bienvenue dans la capitale européenne des seniors.

	 

	L’étudiante ne sourcille pas : le message qu’elle a reçu est constitutionnellement correct. En effet, nul n’est désormais surpris de la féminisation de la fonction politique, car depuis 2037 toutes les marques du pouvoir sont l’apanage d’un sexe devenu si fort qu’il exerce toutes les fonctions de gouvernance. 
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	En effet le 8 mai 2037, lors de la tenue du G5 à Braunschweig, la Chancelière Marie Gerlof prononça un discours sur l’Assemblée des femmes qui en trois minutes fit plus régresser le machisme que deux siècles de luttes féministes. Déjà subjugués par le dynamisme des fondatrices de PixL, les industriels trouvèrent confortable d’être dans l’opposition : ils abandonnèrent aux femmes les fonctions électives qui par la suite, devinrent des emplois strictement féminins dont le pouvoir de nomination relève du CRPN. Ainsi sur treize administrateurs, le gouvernement du monde compte sept administratrices. 

	 

	En réalité, tout commença le 2 mai 2037, quand die Bundeskanzlerin1 Gerlof reçut Nelly dans sa résidence berlinoise du 1, Willy-Brandt-Strasse. Une note lui ayant permis de cerner l’histoire de cette entrepreneuse de 45 ans qui avait contribué au printemps arabe, la Chancelière l’accueillit avec chaleur, lui accorda les images des villes allemandes, puis testa ses idées sur le statut de la femme dans une société mondialiste. Ainsi, Nelly Savarino lui confia que lors de son adolescence, elle avait bravé l’omnipotence du Président Ben Ali2 en apostrophant les musulmans et les musulmanes.

	 

	En terminale au lycée Pierre-Mendès-France de Tunis à l’âge de quatorze ans, elle avait intégré le cours d’art dramatique qui se produisit au Théâtre National devant les corps constitués, le 1er juin 2010. Ce soir-là, les jeunes acteurs jouaient L’Assemblée des femmes, une comédie grecque d’Aristophane. Écrite en 392 av. J.-C, cette pièce racontait l’histoire d’une poignée d’Athéniennes qui, face à l’indolence des hommes, avaient institué des réformes pour sauver la cité. 

	 

	Au moment du salut des acteurs, la benjamine avait été désignée pour inviter le metteur en scène à se faire applaudir. Ulcérée que les femmes puissent encore prêter à rire, Nelly déclama une conclusion moderniste, déclenchant un standing ovation. Aussi reçut-elle les félicitations particulières du pouvoir politique qui, craignant la contagion, l’envoya à l’académie militaire de West Point pour la canaliser. Alors, elle subit la terrible formation des Seals. Loin d’être brisée, elle se spécialisa : capable de loger une balle de calibre 50 dans une pomme située à 1 500 mètres avec un McMillan Tac-501, elle devint spécialiste du tir mortel avant d’être rappelée à Tunis. Devinant que la snipeuse du théâtre d’Aristophane2 n’avait pas changé, le pouvoir politique la délégua auprès de la DGSI. 

	 

	Marie écouta l’histoire de Nelly avec intérêt. N’ayant pas reçu de discours à portée historique à six jours de la tenue du G5, elle décida de reprendre mot pour mot la déclaration d’humour de Nelly qui avait dénoncé l’obscurantisme, vingt-sept auparavant.

	 

	Ainsi le 8 mai 2037, Gerlof reçut ses consœurs sur l’esplanade du Château de Braunschweig dont la façade était ornée des symboles du sexe féminin et du sexe masculin, attend le signal du flux satellitaire et sourit. À vingt heures, la blonde de Basse-Saxe secoua sa chevelure rebelle, puis éveilla les consciences en mondovision : 

	— Messieurs. Je ne veux plus que l’on m’aime, que l’on me sourit, que l’on me tienne la porte. Je ne veux plus que l’on m’invite au restaurant et que l’on m’offre des fleurs… Je m’en moque. Oui ! je m’en moque complètement ! Je ne veux plus que l’on m’aime si je ne peux pas me loger, travailler, me réaliser. Cessez de dire que vous me désirez si vous m’interdisez d’arriver tout en haut ! Arrêtez de me dire que je suis votre vie, si je ne peux être dans les livres d’Histoire, dans les livres tout court ou à la tête des institutions et de tout ce qui a une tête d’ailleurs ! Arrêtez de me vouloir me rejoindre quand je suis alanguie si je ne suis qu’une histoire de blondes... ou si vous me cantonnez à n’être qu’une brune ! 

	 

	Au pied de l’estrade, les présidentes Poutine, Hollande et Xi éclatèrent de rire, car Malia Obama était la seule à ne pas avoir soumis son look à la couleur incandescente d’un soleil d’été. Néanmoins, elle acquiesça. Marie Gerlof reprit :

	— Je me moque que vous me trouviez sensuelle avec ma peau claire ou ambrée, avec mes jolies tresses, avec mes fesses rebondies et tout le reste... Cessez de ne suivre que ma démarche quand vous êtes attablés : écoutez-nous plutôt ! Quand vous prendrez le bus ou le métro, gardez vos mains dans vos poches, car vous serez du mauvais côté du bureau lorsque vous postulerez ! En effet Messieurs, il faudra vous y habituer… désormais la journée des droits des femmes... c’est tous les jours !

	 

	Puis, en se tournant vers la façade du Château qu’elle désigna de la main, la Chancelière conclut sous un tonnerre d’applaudissements :

	— Messieurs, vous voyez ce symbole du sexe féminin ? Vous venez de là ! Sans une femme, sans une mère, vous ne seriez pas ! Nous ne sommes plus vos faire-valoir. Nous sommes partenaires. Nous mêlons notre souffle à votre voix, nous éteignons nos craintes... Asseyez-vous à nos côtés et souriez : il n’y a pas de fraternité sans égalité !

	 

	Cet appel à la concorde eut un retentissement planétaire. Au sein de LREM, les débats entre constitutionnalistes s’intensifièrent. En 2041, les juristes figèrent un texte fondamental érigeant une nation libéralitaire1 dont le préambule posait le principe d’un État mondial unique où les femmes et les hommes seraient tous égaux en droits numériques. D’inspiration libérale et égalitaire, cette constitution garantissait l’accès gratuit à l’éducation, aux soins et aux loisirs. Les droits au travail, à la retraite, au logement et l’accès permanent au WI-FI étaient des libertés constitutionnelles. Les mères et les fondateurs de la Nation-Terre prévoyaient l’instauration d’une nouvelle monnaie : le kilobyte. Ce territoire mondial serait partagé en quatre zones : les campus estudiantins, les bassins d’emplois, les régions résidences pour les retraités et les zones réservées au recyclage des déchets informatiques. 

	 

	La gouvernance serait assumée de droit par les femmes. Enfin, l’égalité était élevée au rang de dogme : dès la naissance, les jeunes seraient soustraits à leur influence culturelle afin de disposer des mêmes chances : strictement asexué, le monde des « 0 » et des « 1 » serait placé sous le signe astrologique de la balance. 

	 

	La publication de ces dispositions permit aux industriels de débarquer les gouvernements, le 6 juin 2044.  Dans la nuit du 5 au 6 juin, les communicants de LREM lancèrent un référendum on line intitulé Le Contrat de Confiance. Dans le cadre d’un territoire mondial débarrassé de sa bureaucratie, il proposait de se prononcer sur l’instauration d’une monnaie unique : le kilobyte, basé sur la valeur du dollar américain. Astucieusement, il promettait le versement de 3 000 gigabytes à chacun, soit trois millions de dollars. 

	 

	Instantanément, le monde venait de se débarrasser de deux mille ans de pauvreté. Cette consultation planétaire frisa un taux de participation de 100 %. Le OUI l’emporta dans des proportions analogues. Personne ne demanda à recompter les bulletins de vote. Face au premier putsch démocratico-numérique de l’Histoire, les rois, les reines, les chefs de gouvernement, les dictateurs et même le pape s’inclinèrent : le G5 fut chargé de négocier le transfert de leurs pouvoirs aux patrons. 

	 

	Vox numeri, vox dei1, La Redistribution En Moins constata sa victoire. À quatorze heures, ses membres créèrent le Comité de Régulation de la Pensée Numérique chargé de diriger ce nouvel état supranational et un petit tour de scrutin suffit à Sherryl Haven pour être devenir la première présidente du CRPN, et par là même de la planète. 

	 

	En un instant, le monde changea ! 

	 

	En effet à 18 h 15, réunies par vidéoconférence les présidentes Obama, Poutine, Hollande et Xi consentirent à la mise sous tutelle des pays du globe et leur groupement en zones régionales que Malia, Mariya et Mingze acceptèrent d’administrer. Cependant, attachée au pangermanisme2, Marie Gerlof refusa de cautionner ce qu’elle qualifia de « coup d’État des généreux », annonça son retrait de la politique en échange d’un dernier cadeau offert à ses concitoyens, puis s’exila dans une île du Pacifique-sud. Pour sa part, Flora Hollande accepta de diriger le Conseil des nominations. 

	 

	Ainsi, en janvier 2059, le profil d’Alessandra Kanté retint son attention. Impressionnée par la vitalité de cette quadra, elle la nomma Présidente de la région Méditerranée. 

	 

	Gérant la capitale européenne des seniors, celle-ci s’attachait à accueillir les rares petits-enfants autorisés à rencontrer leurs grands-parents.
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	Le gamin des faubourgs de Bamako !

	 

	 

	 

	Alors que son FeetAir glisse le long du Tube pour rejoindre la tête du train, Emma nage en plein bonheur. Confiante dans la technologie de guidage de son aéroglisseur, elle ne regarde pas devant elle. Elle pose ses yeux partout où elle le peut pour mémoriser sa découverte des palmiers, des eucalyptus ou des passiflores dont les pétales bleutés semblent se fondre avec un ciel azur. Le terminal Eastern Tubular Networks est un havre de paix 100 % vert. Emma plisse les yeux de contentement : le père d’Oscar est trop fort ! Il a réussi à incruster mille parfums et ajouté une légère brise qui soutient à merveille ce florilège de sensations dépassant l’ordinaire. C’est de loin sa réalisation la plus aboutie, car il a surpassé le stade de l’illusion pour rehausser la réalité virtuelle augmentée. 

	 

	Malgré une température de 27 °C à laquelle elle n’est pas habituée, son corps est recouvert de mille frissons. Vérifiant que son holoscreen enregistre en continu, elle pense à la prochaine Foodz Raclette qu’elle organisera avec ses copines. Elle veut absolument que Jenna, la complice de ses fous rires quotidiens depuis leur tendre enfance, découvre les délices d’une gare transformée en jardin botanique. Postée en bout du quai, la Présidente Kanté sourit. L’accueil de cette jeunesse généreuse en quête d’amour filial est une fonction dont Alessandra assume la charge avec d’autant plus de tendresse que la politique familiale, entrée en vigueur le 1er janvier 2052, heurte ses convictions maternelles. 

	 

	En effet, au nom de l’égalité des chances, tout enfant est soustrait de son milieu originel afin d’être placé dans des conditions scolaires optimales, le temps de sa construction intellectuelle. Les résultats ne sont pas discutables : désormais la fille cadette d’un berger des plaines désertiques de la République Islamique du Soudan a autant de chance d’être neurochirurgienne dans une clinique huppée de la Cinquième avenue que le fils unique du propriétaire de Google. 

	 

	Le monde des adultes est plus juste : l’intérêt de l’enfant prime sur la raison d’État ainsi que la Présidente Sherryl Haven l’a souhaité en confiant à Nelly le soin de solutionner les problèmes d’éducation. Celle-ci réunit des mères de famille venues de tous les horizons, des psychopathologues spécialistes des troubles du comportement de l’adolescence, des institutrices, des obstétriciennes, des architectes et des professionnels du BTP. Ce groupe de travail intitulé la Commission Savarino œuvra quatre ans pour bâtir un parcours pédagogique où tout est organisé pour que dès la maternité jusqu’à l’entrée sur le marché du travail, l’élève soit heureux. 

	 

	Ravissante quinquagénaire exerçant ses fonctions en responsabilité, Alessandra Kanté ne nie pas les bienfaits de cette réforme, mais elle regrette le temps d’avant. Enfant de l’année 2019, elle a grandi dans l’ancienne France, entourée de l’amour inconditionnel de ses parents, bâti à 20 ans une union sans nuages avec Dembélé, un fils de Bamako1 racé comme un prince Bambara1, puis donné vie à deux superbes garçons, aujourd’hui âgés de 26 et 23 ans. Ainsi ayant veillé leurs sommeils, séché leurs larmes et pardonné leurs bêtises, elle déplore que les mamans de l’ère post-privatisation digitale soient privées de ce privilège. 
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	En regardant Emma s’avancer, Alessandra ne peut s’empêcher de l’admirer. Dembelé a raison, l’École Nouvelle a sublimé la jeunesse ! songe-t-elle. Amusée, elle repense aux débats enfiévrés que la réforme Savarino avait soulevés lors de sa présentation. À l’époque, maman d’un premier bébé, cette épouse au caractère affirmé s’était rangée aux arguments de son homme, ardent défenseur du droit des enfants à disposer d’eux-mêmes. Gamin des rues insalubres de Sénébikoro, élevé à Bamako-sur-Seine dans les cris, la fureur et le chômage pour unique horizon, ce fils déraciné d’un Mali sinistré avait heureusement eu l’amour d’Alessandra pour vivre ses promesses. Néanmoins, il aurait aimé recevoir un crédit de vie comme les gosses d’aujourd’hui, et grandir dans l’une de ces mégapoles estudiantines hi-tech, sans craindre l’échec, le jugement au faciès, les emplois réservés aux gens de couleur ou le chômage sans distinction de la pigmentation de la peau. Cette loi était une opportunité exceptionnelle dont il avait fait part à sa femme avec beaucoup de pertinence :

	 — Chérie, je sais ce que tu ressens à l’idée de voir ces petits placés en internat, mais faisons confiance à ces gouvernants qui ont amélioré notre quotidien. Quand le CRPN nous a versé 3 000 gigabytes, tu as pu acheter la maison de tes rêves. À sa naissance, Konate a perçu dix térabytes, soit 100 millions de dollars ! Pour moi, c’était inespéré.

	Interrompant sa démonstration, il haussa les épaules comme pour chasser la fatalité :

	— C’est bien, mais c’est insuffisant. Notre fils luttera jusqu’à son dernier souffle comme je le fais depuis ma naissance. Le monde n’ayant pas changé, l’injustice frappe les plus faibles. Notre devoir est de les protéger. Pour ceux qui ne sont pas nantis, il n’y a qu’une seule règle… au long des siècles marqués par l’incertitude, le labeur et la peine, il est une chose qui nourrira nos âmes et nous élèvera au-dessus de notre condition, c’est notre courage1 ! 

	 

	Observant une pause, il sourit, puis reprit d’une voix altérée par l’émotion :

	— Pour la première fois dans l’histoire de notre planète, un réel équilibre va naître. Nous dédierons aux enfants notre soif de perfection. Nous leur transmettrons nos avancées dans le domaine scientifique. Nous mettrons les progrès de la technologie au service de leur imagination. Nous dépasserons jusqu’aux dissensions qui ont endeuillé deux millénaires afin de les armer pour l’avenir. Les regards de nos mères, les espoirs de nos pères, tous les rêves de nos frères sont tournés vers nos futurs marmots appelés à transmettre cette humanité que nous souhaitons léguer. 

	 

	Alessandra se souvint s’être blottie contre son torse et l’avait questionné : 

	— S’il te plait, dis-moi pourquoi tu y crois tellement.

	— Tout le monde va débuter avec les mêmes chances. Notre prochain loupiot recevra un capital d’un milliard de kilobytes ! Un milliard, chérie, réveille-toi ! Un milliard ! 

	 

	Survolté par les perspectives offertes aux enfants de demain, les yeux pétillants d’exaltation, il poursuivit :

	— De quoi vivre un siècle ! Il pourra financer ses études, s’offrir ses loisirs, se loger quand il débutera dans la vie active. Notre enfant verra le monde... et l’avenir comme nous ne les avons jamais vus…

	— L’argent ne fait pas tout, sans parler du coût de la vie. Le passage au kilobyte est un désastre : les prix ont été multipliés par six ! Cela étant, peu importe les milliards... il manquera à notre enfant... l’amour maternel et paternel !

	— Tu aurais raison si le môme était habitué à l’amour parental. Mais ce ne sera pas le cas : à sa naissance, il est sorti de son milieu familial pour grandir dans un univers qui lui est propre. Il ne se sentira pas amputé comme les gamins des familles monoparentales, car ses copains seront dans la même situation. D’ailleurs il n’en sera que mieux !

	— Comment ça... que mieux ? 

	— Comme l’enfant-roi de la Chine de Mao, il vivra dans un univers où il sera l’objet de toutes les attentions...

	— Mais nous par exemple, qu’allons-nous ressentir ?

	— De la fierté ! Comme si on mettait notre enfant dans un collège anglais ! On le protège de la pandémie et il grandit dans un monde qui nous ressemble : une école sans couleur de peau, ni accent, ni racisme ! Le système est parfait, l’enseignement est individuel, l’élève est évalué selon ses capacités intellectuelles. Ensuite, il est formé à un métier qui correspond à ses envies. C’est révolutionnaire !

	— Je ne vois pas en quoi c’est novateur...

	— Le rythme scolaire est fonction de l’agilité d’esprit. Chacun appréhende les mêmes matières fondamentales, mais apprend à son rythme. Quand il a maîtrisé un sujet, il aborde une nouvelle matière. Il n’y a plus de classe, de niveau, plus de retard scolaire, ni de redoublement. Plus d’enfant précoce, ou de surdoué. Plus de note, non plus : l’importance est donnée au savoir !

	— Les élèves ne seront plus jugés ?

	— Si, mais sans s’en rendre compte. Dès la naissance, l’algorithme évalue leurs centres d’intérêt et mesure leur degré de réactivité qui sert de rémunération ! On ne juge pas le résultat, mais les efforts que l’élève a produits. Pour un même exercice, l’écolier moins vif d’esprit reçoit plus de kilobytes que celui auquel la résolution du problème a demandé moins d’application. Ce n’est pas la prime au mérite, c’est la prime au méritant ! 

	— Les enfants seront-ils plus heureux ?

	— Ils évolueront sans stress avec des copains qui progressent au même rythme : c’est le cercle unitif ZeOne. Savarino a réglé le problème des laissés-pour-compte du système scolaire !

	— Cela veut-il dire qu’il n’y aura plus de frustration ? 

	— Il n’y aura plus de premier ni de dernier, mais uniquement d’excellents élèves dont certains assimilent plus vite que d’autres... Les plus agiles dépenseront moins de kilobytes pour payer leurs études, et accorderont plus de temps à leurs loisirs... Les moins rapides digéreront tout ce qu’on leur enseigne, auront moins de temps pour jouer, mais ne seront plus laissés au bord du chemin du savoir. Au terme de leur formation, un emploi rémunérateur les attendra sans avoir à postuler... Mais le plus formidable, c’est qu’ils feront avec passion le métier pour lequel ils sont destinés. Cependant, il leur restera à découvrir la vie !  

	 

	Alessandra se souvient avoir plongé son regard dans celui de son homme, puis l’avoir l’embrassé avec tendresse. Cette nuit-là, les tourtereaux offrirent un petit frère à Konate. Amir vit le jour à quelques semaines de la promulgation de la loi Savarino. Pour le plus grand plaisir de sa maman, il grandit dans le foyer Kanté.
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	Il est 10 h 37 à Nice et 0 h 37 en Alaska quand la boucle d’oreille d’Emma l’avertit que la Présidente Kanté l’attend. Un second message la prie de ranger son écran, ce qu’elle fait en balayant l’air d’un revers de la main. Au cœur de la nuit polaire, Oscar fronce les sourcils quand la liaison s’interrompt. Captivé par la retransmission de l’entrée de son amie dans le monde réel, il tente de rétablir le faisceau sans succès. Dépité, il s’allonge sur son lit, ferme les yeux et écoute le chant des baleines qui s’accouplent au loin. 

	 

	Situé à 70 km du cercle arctique et à quelques encablures du détroit de Behring1, le campus de Barrow sommeille. Protégés d’un climat glacial par un dôme géant, cinquante millions d’élèves s’éveilleront dans cinq heures. Chaque étudiant dispose d’un appartement de 100 m² composés de quatre pièces dont l’une strictement dévolue à l’enseignement est protégée par une cage de Faraday2. Pour favoriser une assimilation optimale de la matière fondamentale du jour dispensée en anglais, ce lieu bloque tout signal pendant toute la durée du cours dont la durée varie selon la vivacité d’esprit de chacun. Générant l’octroi de milliers de kilobytes, la formation obligatoire quotidienne dure de dix à trente minutes.

	 

	Ensuite, tous s’adonnent aux disciplines sportives de concentration comme le tir à l’arc, le golf, la pétanque et le tir de précision qui est l’activité préférée d’Oscar, le filleul de Nelly Savarino. Enfin, les matières optionnelles permettent d’arrondir les fins de mois numériques dans un univers scolaire où ce qui n’est pas interdit est obligatoire. Si par facilité, beaucoup étudient l’Histoire de la techno ou celle du rap, les plus courageux choisissent stratégiquement les langues exotiques comme l’araméen1, le lépontique2 ou le corse qui génèrent des gains digitaux faramineux. L’anglais étant la langue planétaire, Emma a opté pour les langues oubliées comme le russe, l’allemand, l’espagnol, le chinois et le français qu’elle a appris à parler couramment en moins de dix-huit mois. 

	 

	Et c’est ainsi que le 25 juin 2072, elle peut dialoguer sans effort avec la Présidente Kanté.
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	Au service des talents de demain !

	 

	 

	 

	Alors qu’Emma est à cinquante mètres du point de rendez-vous, Mme Kanté reconsulte la fiche de sa visiteuse, puis replie en huit son Galaxy S64 qu’elle glisse dans la poche gousset de sa tunique en lin grège. Le thermomètre affichant 27 °C, elle se décale pour se placer sous l’ombre du feuillage épais d’un marronnier bicentenaire. Nullement gênée par une atmosphère tempérée pour la saison, elle ressent néanmoins le besoin de s’isoler. Elle expire pour chasser le stress : accueillir la génération 2052 qu’un rien effraie, est une mission extrêmement délicate. 

	 

	En effet au début de l’année, elle avait reçu à titre expérimental trois primo-voyageurs, mais leur séjour avait été un échec. Malgré une intelligence cognitive avoisinant les maximas, ces surdoués n’avaient pas supporté l’authenticité du monde réel et avaient écourté leur voyage. Mortifiée de ne pas avoir su les retenir dans une ville qu’elle a construite, elle en tira les leçons. Accueillant aujourd’hui une gamine au QI supérieur à celui du père de la relativité, elle décida de séparer son agilité d’esprit de son inexpérience de la vie afin d’anticiper ses réactions et ses angoisses. À cette fin, elle a sollicité Léo dont la famille est au service des talents de demain depuis trois générations. 

	Héritier d’une lignée de spécialistes de la valorisation des métiers de l’hôtellerie, ce quadragénaire charmeur au visage éclairé par un éternel sourire a élevé le concept au rang de science du service citadin dont les citoyens raffolent. 

	 

	En effet de Gibraltar à Malte, la région Europe-Azur, dont Nice est la capitale, accueille aujourd’hui 150 millions de retraités âgés de 45 à 100 ans. Les Azuréens vivent dans un éden où les prestations aux usagers du service public sont élevées au niveau du service des restaurants gastronomiques triplement étoilés. C’est la raison pour laquelle Alessandra et Léo peuvent tirer une fierté légitime des Grands Travaux menés pendant huit ans, avec la totale complicité politique de Flora Hollande. 

	 

	La transformation du pourtour occidental de la Méditerranée débuta le 21 janvier 2059 lorsque Flora reçut la candidate Kanté aux fins de lui confier la destinée d’une région destinée aux inactifs. Évoquant les projections démographiques dues à ev-77 et ses effets sur un marché du travail saturé par le plein-emploi, elles conclurent à un abaissement inévitable de l’âge légal du départ en non-activité. Compte tenu de l’allongement de la durée de vie en retraite, Alessandra plaida pour un aménagement du territoire au sein duquel l’Homme se divertirait en toute sécurité, quelle que fût sa carrière. 

	 

	À cet égard, elle obtint l’allocation d’une pension unique de 100 000 kilobytes mensuels. Ensuite, elle décrocha une enveloppe illimitée pour développer des logements spacieux pour tous, remettre en perspective les oubliés du système scolaire, puis placer les citadins dans des conditions urbaines composées d’oasis de culture et de puits de verdure. 
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	Nommée le 23 janvier, Alessandra lança un appel d’offres au début du mois de février. Léo répondit et devint l’homme-clef du système Kanté. Jusqu’au printemps, ils s’enfermèrent des jours durant pour dessiner une ville parfaite dont la morphologie deviendrait un modèle et choisirent de commencer par rénover Nice. Quand le calendrier de structuration fut écrit, ils bâtirent un commando d’entrepreneurs, aptes à conduire des travaux titanesques qu’Hercule1 n’aurait pas reniés. Pour rapporter aux citadins les pommes d’or du jardin des Hespérides, ils recrutèrent Jean, un architecte avant-gardiste qui avait hérité de son père Jimmy, l’instinct des tendances et la passion des courbes totalement épurées. Ensuite, ils confièrent la décoration des intérieurs à Yorik, un designer rebelle chargé d’humaniser un habitat standard en fonction du profil zodiacal de chacun. Spécialiste de la production de plantes rares et de rassemblements festifs fortement sonores, Laurent Nsm fut chargé de l’aménagement extérieur des espaces de service public. 

	 

	Cette équipe fut rapidement opérationnelle. Fin août, elle commanda les ressources indispensables à des constructions 100 % green. Ainsi mi-octobre, le Miss China se prépara à quitter Shanghai pour rejoindre Nice, en moins de douze jours. Équipé d’une propulsion à triple nanopiles nucléaires, ce premier super porte-conteneurs d’une longueur de 1 200 mètres survolait les flots à la vitesse de 95 nœuds marins, soit 175 km/h.

	 

	Pilotée depuis la Chine, la dernière merveille technologique de Samsung Heavy avait été construite en dix-huit mois. 98 000 conteneurs de vingt pieds, représentant la distance de New York à Toronto s’ils avaient été mis bout à bout, furent chargés en moins de vingt jours. Située à environ 192 mètres en contrebas de la passerelle supérieure du château, la cale inférieure abritant la commande de Jean, regorgeait de machines de démontage des immeubles, de rinceuses de béton résiduel, de recycleuses des déchets, des stabilisatrices de chaussée, mais aussi du matériel d’impression tridimensionnelle destiné à la reconstruction de l’habitat respectueux de l’Homme. 

	 

	Le shopping de Yorik occupait les 215 000 m2 de la soute intermédiaire. Rien n’étant trop beau pour sublimer les logements, il fit charger des millions de kilomètres de filaments d’origine végétale permettant de restituer le cuir, le bois, le coton, la laine, la jute, le plastique ou encore l’acier inoxydable. Il ajouta les imprimantes multiconsommables qui équipaient déjà les chambres des enfants de la génération 2052. Puis, les dockers embarquèrent les Foodz fours encastrables à résonnance optique, les ordinateurs, les smartphones, et les écrans holoscreeniques. 

	 

	Les emplettes de Laurent occupèrent les deux tiers du pont supérieur. Il affréta 153 000 m2 de palmiers adultes et autres essences rares. Pour le plaisir, il embarqua 1 900 000 rouleaux de gazon Agrostide qui équipait naguère les greens d’Augusta. Il ajouta une collection impressionnante de boutures des fleurs de tous les pays. Enfin, il embarqua des milliers d’enceintes Bose Over the Air et de jeux de lumière afin de placer les Niçois dans un gigantesque parc paysager festif. 

	 

	Le dernier tiers du navire était occupé par le compartiment réservé aux matières dangereuses. Éjecté en cas de gîte dépassant dix degrés, ce cube hermétique de 71 000 m2 accueillait le matériel contenant les substances radioactives des camions exclusivement équipés désormais de la motorisation nucléaire Volkswagen. Ce monopole inespéré accordé à la firme de Wolfsburg fut le dernier cadeau de Marie Gerlof à ses concitoyens. En fait, tout s’était joué lors du meeting du 6 juin 2044 avec Sherryl Haven. La commercialisation de la nanopile étant proche, Marie devina que la propulsion à neutron engendrerait l’interdiction de la circulation des véhicules particuliers pour des raisons de sécurité. 

	 

	Négociant alors son adhésion à la République du Numérique en échange de la disparition des autres constructeurs au profit de la marque de sa région natale, elle assit définitivement la suprématie planétaire de la Voiture du Peuple1. Elle présida à la création d’une gamme exclusive de moyens de locomotion collectifs, ordonna de s’investir dans le développement des sources atomiques miniatures, puis prit sa retraite. 

	 

	En dix ans, une politique cohérente de la circulation des biens et des personnes émergea ! 

	 

	Le train cinétique à voie unique remplaça l’avion, le ferroutage supplanta le transport routier. Recouvertes de voies roulantes, les routes et autoroutes servaient à acheminer les marchandises. Bientôt, la ville serait rendue aux piétons. La qualité de l’air des pays émergents s’améliorait : les capitalinos2 découvraient que le ciel de Mexico pouvait ne pas être jaune et les enfants nigérians de Kaduna étouffaient moins. 

	 

	Le monde n’était pas parfait, mais il le devint à partir de 2055 grâce à la mise en marché de la yocto-pile Volkswagen. La vision Gerlof d’une ultra miniaturisation atomique n’éleva pas seulement le nucléaire au rang d’énergie propre il permit à la Nature de prendre une revanche définitive sur l’Homme.
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	Grosse comme une tête d’épingle, la yocto-pile changea le monde en quelques mois. Dès août 2055, un seul centre nucléaire de production desservit les besoins mondiaux. Immédiatement, la consommation nucléaire par habitant passa de deux kilos à quelques grammes. 

	 

	En effet, dix yocto couvraient cinq ans de consommation d’une cimenterie. Propulsé par deux yocto, un camion parcourait des millions de kilomètres. Avec un yocto, le Feet Air roulait éternellement. Stocker les déchets n’était plus un problème. Les usines ayant cessé d’être gazo-intensives, la Chine arrêta donc de construire une centrale thermique par semaine. Dès lors, on ne parla plus jamais d’énergie renouvelable, mais on se préoccupa de la dépollution que Margot Richard prit en charge. Responsable de l’esthétisme, elle éradiqua du paysage les installations obsolètes et fit transformer en œuvre d’art 437 réacteurs nucléaires et 11 536 centrales à flamme qui bouchaient l’horizon mondial. 

	 

	Elle en confia la réalisation à Hiro Ando1, le roi du néo pop art japonais. Les tours de refroidissement devinrent des chats habillés en samouraï, en hommage aux victimes d’Hiroshima et de Nagasaki. D’une hauteur de deux cents mètres, ces sculptures en porcelaine blanche veillaient symboliquement sur l’équilibre écologique. Dans le même esprit, Margot démonta un parc planétaire traditionnellement improductif de 498 721 éoliennes. Les campagnes recouvrèrent le sommeil : on put entendre à nouveau le vol noir des corbeaux sur les plaines1. Enfin, au lieu de démonter les plates-formes pétrolières devenues obsolètes, Margot les transforma en usine de désalinisation. En deux temps, trois mouvements, les oléoducs distribuèrent une eau minérale. Un an plus tard en Afrique, les terres craquelées avaient disparu. Au Sahel, le désert commençait à reculer. Pour la première fois depuis les débuts de l’ère moderne, plus aucun être ne souffrait de déshydratation.

	 

	En 2059, les rejets de dioxyde de carbone étaient inexistants : l’Homme avait arrêté de martyriser sa planète. L’air était pur. La température à la surface des océans atteignait son niveau du XIXe siècle. Les récifs coralliens se reconstituaient, les poissons-clowns étaient un régal pour les yeux. Les ours blancs gambadaient sans crainte sur la banquise reconstituée, les renards polaires sortaient en bande pour chasser les rongeurs en lisière des forêts boréales et d’imposantes colonies de manchots entamaient leur migration. À l’ouest de l’Afrique, les gorilles des plaines orientales refondaient des familles. En Australie, le koala cendré n’était plus une espèce en voie d’extinction. Au pied de l’Aiguille du Midi, la mer de Glace revêtait une parure de marbre que l’on avait cru ne jamais revoir. À Noël, les pas des Parisiens s’enfonçaient dans une épaisse couche de neige immaculée. Le jour de la Saint-Valentin, les flocons enveloppaient délicatement les amoureux de la place Saint-Marc. Les canaux d’Amsterdam ressemblaient aux peintures de Brueghel2. 

	 

	À l’approche des côtes, les cyclones devenaient d’aimables brises. Le lac Tchad était poissonneux. La Terre vibrait au rythme d’un Opus de Vivaldi : le cœur battant au rythme des quatre saisons retrouvées, les citoyens émerveillés saluaient les bienfaits de cette énergie radioactive primaire miniaturisée. 

	 

	Pour l’heure, le monde de 2059 était à l’image du travail originel de Dieu. Sa définition de l’écosystème était admirable, sa création des végétaux et des animaux ne suscitait aucune critique, mais sa fondation de l’être aurait mérité d’être mieux affinée. En effet, si les hommes évoluaient maintenant dans un climat de tempérance, il restait à imaginer un univers dans lequel tous seraient égaux en droit. 

	 

	Alors tel Hercule, Alessandra Kanté nettoya les écuries d’Augias pour corriger les inégalités du plan Bronfman II.
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	La coqueluche des hipsters de Brooklyn-sud !

	 

	 

	 

	En effet, contrairement aux siècles précédents où le progrès avait fini par profiter au plus grand nombre, la République des datas opposait sciemment deux univers où l’un avait tout et où l’autre s’éteindrait dans l’indifférence. En réalité, les pères de la Nation rêvaient d’une génération parfaite parachevant le rêve ultralibéral d’Aaron Bronfman. Aussi, dès 2044, ils bâtirent des cocons destinés à pouponner les nourrissons de l’An I. En décembre 2051, tout étant prêt, ils accordèrent donc aux enfants nés en 2052, une rente de situation proche des privilèges de l’Ancien Régime. Née le 7 janvier, Emma a perçu un crédit de naissance d’un milliard. Depuis la pouponnière, elle a reçu une formation individualisée. Majeure à 21 ans, elle rejoindra un centre d’affaires organisé comme un hôtel de luxe où elle fréquentera son cercle unitif et des collègues d’un niveau intellectuel équivalent. Un penthouse l’attendra dans une résidence privatisée. Elle occupera un emploi à vie de dirigeante auquel ses résultats scolaires enregistrés depuis la maternelle lui permettent d’accéder. Retraitée à 45 ans, elle coulera ensuite des jours heureux.

	 

	À partir de la classe d’âge 2052, la nouvelle société accorde à tous des conditions de vie identiques. 

	Ainsi de la naissance à leur décès, aucun enfant n’échappant à la perfection du système Savarino, même les déficients intellectuels excellent dans l’activité qui convient à la faiblesse supposée de leur esprit. Bénéficiant de précepteurs particuliers depuis qu’ils sont venus au monde, surnommés les Punch en raison de leur capacité à encaisser et cantonnés au coloriage, la République leur a même trouvé une utilité sociale fondamentale grâce à Margot qui leur a permis d’exercer leurs talents sur les cubes en béton appelés à cacher les usines abandonnées. Leurs gribouillages empruntant les traits de Chagall, ils rendent le monde plus beau et ainsi, reçoivent ainsi des milliers de gigabytes de récompense. 

	 

	Or, c’est sur ce point qu’Alessandra Kanté se révolta, car le mérite dépendait désormais du jour de l’accouchement et non pas du talent. Il est vrai que la destinée des enfants nés avant 2052 est différente. Élevés par leurs parents, ils ont reçu une allocation de naissance dix fois inférieure et parfois grandi dans des zones laissées à l’arbitraire des caïds de banlieue. Formés par l’école de leurs aïeux, leurs perspectives professionnelles les borneront à un emploi de subalterne dont ils ne changeront pas en vingt-quatre années de carrière. À l’image des abonnés au minimum vieillesse ressassant le passé quand des mieux pensionnés se prélassent au présent, ces gamins ignorés par la révolution digitale vivront une retraite ennuyeuse pendant près de cinquante ans. Cette vision lui étant insupportable, la Présidente Kanté ne se contenta pas de repeindre les cages d’escalier, comme on le fit naguère. 

	 

	Avançant le risque d’une explosion sociale, elle proposa d’édifier une cité semblable au paradis réservé aux inactifs, et ainsi faire disparaître les zones d’exclusions prévues par le plan Bronfman de 2022. Le CRPN accueillit son projet avec enthousiasme et lui délégua Nelly Savarino, Madame Éducation et Sécurité. Bien que l’idée de revenir à Nice trente-huit ans après la mort de Max ne l’enchantait pas, elle rencontra Alessandra Kanté. Après une nuit de discussion, les deux femmes choisirent d’engager la bataille de la paix : au lieu de construire des murs pour prévenir quelconques invasions, elles envisagèrent de les abattre tous. Dans cette optique, Nelly recruta Vâm auquel elle avait quasiment donné naissance.
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	Âgé de 40 ans, charpenté comme un Seals et relativement grand pour un Vietnamien, cet expert de la guérilla voue un véritable culte à Nelly qui lui a permis de devenir officier des commandos de marine. Vâm est le fils de Tài, un photographe de stature internationale que Nelly avait contacté pour mesurer l’affection qui l’avait lié à Max, en 2015. 

	 

	À l’époque, Tài avait vingt ans. Originaire du village flottant de Vung Vieng1, il faisait mille boulots pour échapper à la pauvreté des pêcheurs de la baie d’Ha Long. Embauché comme factotum sur une jonque que le Français avait privatisée pour Zoé, il l’avait aidé à porter un imposant matériel photographique qui le fit rêver. Max s’en aperçut, lui prêta et put détecter que ce môme sorti de nulle part, avait un œil supérieur à tout ce qu’il avait vu auparavant. Lorsqu’il débarqua après avoir passé trois jours en Mer de Chine, Tài avait pris mille photos dont une dizaine de clichés époustouflants. Admiratif, Max lui offrit ses Nikon. Tài eut des étoiles dans les yeux. Insensibles à la pluie tropicale qui les trempait jusqu’aux os, ils se serrèrent la main sans prononcer un mot, persuadés qu’ils ne se reverraient jamais. 

	 

	En réalité, ils s’oublièrent jusqu’au 13 novembre 2015. 

	 

	À cette date, Max se rendit à New York pour convaincre des investisseurs. Vers 19 h15, il sortit dîner. Courbé par le blizzard, il s’appuya contre une vitrine à l’angle de la 555 West et de la 24e rue pour reprendre son souffle lorsque son regard fut attiré par une photographie monumentale exposée dans la vitrine d’une galerie huppée de Chelsea1. L’œuvre présentait deux enfants dans une embarcation de fortune qui semblait effleurer les flots du paisible village de Bat Ham : son petit frère assis entre ses jambes, une fillette souriait en faisait le signe V de la victoire. 

	 

	Max s’engouffra dans l’antre d’Andrea Rosen, la papesse de l’art contemporain new-yorkais. Une cinquantaine de femmes habillées en tenue de cocktail buvaient du champagne millésimé. Sous les flashes des photographes, des féministes encadraient Tài, adulé par les hipsters de Brooklyn-sud, par les fanatiques du bio et autres bobos fortunés, bouffeurs de pousses de soja. 

	 

	Profitant d’une relative accalmie, Max se planta devant le photographe dont le visage s’illumina. Délaissant ses obligations, il l’embrassa, puis l’entraîna au fond de la boutique en quête d’intimité. Ils discutèrent une dizaine de minutes. Au moment où Max prenait congé pour le laisser savourer son succès, l’artiste glissa un mot dans la poche de son manteau et chuchota en anglais :

	— Chez moi, c’est chez toi ! Voici mes coordonnées. N’hésite pas ! Bientôt, tu auras besoin d’un refuge !

	Max remercia, rangea par politesse le mot dans son portefeuille, puis sortit affronter une tempête qu’il croyait pouvoir surmonter seul.

	 

	– 3 –

	 

	Émue par cette jolie histoire, Nelly avait promis à Tài de lui rendre visite. Un matin de fin mai 2022, prisonnière d’un spleen désespérant depuis le départ de Max, elle décide sur un coup de tête de partir au Vietnam. Le cœur battant, elle boucle à la hâte son sac Commando dans lequel elle glisse trois culottes, un short en jean, un soutien-gorge, un maillot de bain, des débardeurs, cinq packs de Red Bull, un nécessaire à maquillage, son lisseur à cheveux et une trousse de secours militaire. Comme ev-77 n’a pas encore donné sa pleine mesure pour débarrasser le monde de ses fléaux, elle trouve prudent d’emporter son fusil de précision McMillan, un pistolet Beretta M9 et vingt chargeurs. 

	 

	À neuf heures, elle décroche son téléphone pour joindre Richard, le directeur de Singapore Airlines. À 11 h 15, elle laisse sa Susuki GSX-R1000 dans le parking de la Police de l’Air et des frontières de l’aéroport de Rome. À 11 h 24, elle franchit les contrôles de sécurité sans encombre, grâce à son badge des Services Secrets Européens. À 11 h 30, Richard lui remet sa carte d’embarquement, puis l’escorte jusqu’à la suite 2C/2D qu’elle rêve d’occuper. À 11 h 59, elle s’envole pour Hanoï via Singapour. 

	 

	Allongée sur un lit double de 9 m2, Nelly respire profondément : l’homme qui occupe ses pensées a si souvent loué cette suite qu’elle semble imprégnée de son after-shave. Un frisson la parcourt, elle serre fermement ses genoux l’un contre l’autre, puis mord ses lèvres pour ne pas se laisser aller. Des papillons battent des ailes dans son ventre : l’attente est insupportable. Arrivée à six heures du matin à l’aéroport singapourien de Changi, elle est conduite en voiturette de golf au lounge Kristflyer Gold où une table est dressée à son nom. À 9 h 15, elle monte à bord d’un Boeing 777, s’installe dans un profond fauteuil, avale des acides aminés pour effacer le jetlag et attend avec impatience que le vol SQ 176 atterrisse à Hanoï.

	 

	À 12 h 30, Nelly Savarino quitte à regret la quiétude de la cabine de la classe Affaires de la meilleure compagnie aérienne du monde pour plonger, malgré les affres du virus ev-77, dans la folie de la capitale vietnamienne. Immédiatement, elle est saisie par le vacarme de millions de vélomoteurs, la chaleur étouffante et un degré hygrométrique maximal. Agacée de ne pas trouver un taxi disponible, elle balance son sac dans un bus pour rejoindre la presqu’île de Tuan Chau qu’elle atteint aux environs de dix-sept heures. 

	 

	Une poignée de dollars lui permet d’embarquer dans un bateau-magasin en partance pour les îlots karstiques1 les plus éloignés du golfe du Tonkin2. 

	 

	Incapable de dormir tant elle est énervée, elle s’installe sur le toit de la jonque et scrute le ciel étoilé pendant deux nuits à la recherche de l’astre qui guide son chemin.

	 

	Dans l’après-midi du 25 mai, elle se prépare avec soin. Elle lisse ses cheveux, souligne ses yeux noisette avec du khôl, applique du vernis lie-de-vin sur ses ongles. Affichant un sourire espiègle, elle coordonne un débardeur échancré avec un mini short en jean qui magnifie ses fesses musclées et ses jambes fuselées. À 17 h 05, lorsque l’embarcation se présente à l’entrée du chenal de Vung Vieng, 1m73 de sensualité absolue est prêt à embraser un cœur. 

	 

	Instinctivement, Nelly mémorise son arrivée. Elle repère un clocher planté au sommet d’un piton rocheux où des milliers de singes piaillent en sautant de branche en branche. Protégées par des falaises recouvertes d’une végétation luxuriante, vingt maisons flottantes, peintes de toutes les couleurs, sont reliées par un filet de pêche sécable en cas de danger. Amarrées au ponton, des barques en bambou se balancent. Sur le quai, des bambins jouent à la marelle. Un Cavalier King Charles1 fait la sieste. À peine a-t-elle débarqué qu’une fillette la conduit jusqu’au café du village. 

	 

	Déposant son sac sur la plate-forme supportée par des barils vides, elle y pénètre. Elle remarque une fenêtre minuscule qui jette dans la pièce une lumière entre chien et loup. Quatre tables sont éclairées par une simple ampoule électrique alimentée par une batterie de voiture, comme tous les logements. Une pauvre planche posée sur des tréteaux fait office de comptoir. Sur le mur du fond, une photographie d’Hô Chi Minh représente l’unique élément de décoration. Attablés dans cette salle de 20 m2, deux hommes au torse nu et un garçonnet sont assis sur des tabourets. 

	 

	Nelly reconnait Tài. Elle patiente cinq secondes, s’avance sur la pointe des pieds et se présente.
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	L’artiste lève la tête, écarquille les yeux, l’embrasse, puis fait les présentations en anglais :

	— Bonjour... Je ne vous attendais pas. On n’a rien préparé. Voici mon fils Vâm… il a deux ans. Et un ami français !

	 

	D’un geste péremptoire de la main droite, Nelly lui intime de se taire. Son sourire éclaire un visage parfaitement détendu. Ses yeux étincèlent. Sous son débardeur qui ne cache pas grand-chose, sa poitrine monte et descend au rythme d’une respiration qu’elle ne contrôle pas. Inconsciemment, elle se cambre, mais ne prononce aucun mot pour profiter de l’instant. Elle le détaille pour ne rien oublier de ce moment. Il a pris des épaules. Sa silhouette est bien dessinée : visiblement remonter des filets de pêche a tonifié ses abdominaux. Ses tempes sont à peine grisées. Son teint hâlé dissimule de fines rides. Avec ses cheveux longs, elle le trouve encore plus séduisant. Nelly perçoit dans son regard, un éclat qu’elle ne lui a encore jamais vu. L’homme se lève, se rapproche à quelques millimètres, puis laisse parler ses yeux. Rassurée par son pouvoir de séduction, Nelly prend l’initiative. 

	 

	Sous les yeux ébahis de Tài, elle s’avance pour unir son corps au sien. Puis, elle incline la tête, entrouvre ses lèvres et dépose un baiser sur le « L » tatoué dans son cou.
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	La légende d’Eres !

	 

	 

	 

	Le visage niché dans le creux de son épaule, Nelly parait ne jamais vouloir bouger. Elle s’imprègne de la douceur de sa peau comme si sa vie en dépendait. Le temps semble suspendu. Pourtant, elle choisit de rompre le silence pour chuchoter en français :

	— Bonjour Ze.

	— Bonjour Laï. Tu en as mis du temps pour venir, répond-il de sa voix grave, en l’enlaçant. Comment vas-tu ?

	— Je vais très bien, désormais. Et ta sœur, ça va ? demande-t-elle en se reculant imperceptiblement pour pouvoir planter ses yeux rieurs dans ceux de son amoureux.

	— Tatoune est partie avec ses élèves pour deux jours ramasser des orchidées, protéger la ponte des tortues et recueillir les bébés singes afin que les braconniers ne les mangent pas.

	— On a tout le temps, alors ! affirme-t-elle en lui entourant la taille de ses bras. 

	 

	Pour toute réponse, Ze la serre contre lui. 

	 

	Tài fait un signe à son fils. L’enfant quitte la table, revient avec deux verres d’eau douce puisés dans le récupérateur de pluie, les dépose sur le bar et sort. Son père se lève, saisit le sac de Nelly, puis sans dire un mot, il le porte dans la case de l’oncle Ze. Devenu l’autorité politique du village, Tài passe de maison en maison pour informer que le bar est fermé ! Néanmoins à la nuit tombée, Thi, la maman de Vâm, pénètre dans l’établissement. Elle les trouve attablés dans la pénombre. Ils se tiennent les mains, n’arrêtant pas de sourire, de parler et de rire. Quand Thi dépose sur le comptoir du bœuf, du riz et des bières, elle devine que ce couple est une évidence. De fait, ils leur semblent ne s’être jamais quittés. Plus tard, le village sommeille lorsque Nelly vient s’asseoir sur les genoux de Max et l’invite à prendre un bain de minuit.

	 

	Éclairés par la Lune, ils plongent dans l’eau noire. 

	 

	Protégée par l’obscurité, Nelly choisit de rompre définitivement avec une culture maritale ancestrale et, sans l’assentiment d’aucune autorité, elle fixe la date de ses noces. Elle s’approche de Ze, enroule ses cuisses autour de sa taille, saisit sa tête entre ses mains pour lui manger la bouche, puis d’un mouvement de bassin, elle part avec une lenteur infinie à la recherche d’une brûlure délicieuse qui la transcende. Accrochée à son homme, cette Balance ascendant Capricorne, élevée dans un contrôle total, perd pied en mer de Chine et s’abandonne alors. 

	 

	Secouée par des milliers de spasmes, elle atteint le paroxysme du plaisir. À chaque fois plus puissantes, les montées d’endorphine se succèdent. Les ongles plantés dans le dos de Ze, Nelly renonce à compter les orgasmes qui se multiplient. Émerveillée, elle redécouvre ce qu’est l’intensité d’un amour partagé. Lui aussi. Plus tard, ils rentrent s’allonger. Laï ayant encore envie, elle offre ses courbes insensées, donnant autant qu’elle reçoit. Et c’est ainsi qu’ils vécurent la première nuit du reste de leur vie. 

	 

	Épuisé par des attentions auxquelles il n’a pas été habitué, Ze sombre. Attendrie, Nelly caresse ses tempes, dépose mille bisous légers sur son torse, puis s’approche de son oreille pour lui confier un secret : 

	— Mon amour, je te jure que je ne dirais jamais que tu m’as volé ma jeunesse. Tu vas adorer me dédier tes dernières meilleures années. Moi, je suis là pour rester jusqu’à la fin ! Je t’aime ! Je veux des bébés ! Dors mon Minou, je suis là pour toujours. Tu n’es plus un intermittent du spectacle… tu es l’homme de ma vie ! Respire ! Fais de beaux rêves sans craindre le matin ! Tu sentiras toujours mon corps contre le tien et mes bras qui t’enlacent.

	 

	Ensuite, elle pose sa tête sur son ventre, le regarde un instant, puis finit par s’endormir. 
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	Rien n’aurait pu troubler la quiétude amoureuse de ce couple retrouvé, mais la cloche du poste de garde retentit à l’aube : des pirates approchent du village ! 

	 

	Ze se dresse sur son séant, réveille Nelly qui grogne et roule sur le côté pour se rendormir. Cependant, il la secoue par l’épaule :

	— Chérie, lève-toi vite ! Il faut se dépêcher le village est attaqué ! On doit détacher notre maison pour la laisser dériver afin de compliquer la tâche des pillards.

	 

	Nelly fixe son amoureux d’un regard noir : 

	— Des voleurs ? Où ça ?

	— Au large... ils arrivent ! Bientôt, ils seront dans la passe. Dépêche-toi, nous n’avons pas beaucoup de temps !

	 

	Se levant d’un bond, Laï file à la fenêtre. 

	 

	Au loin, elle aperçoit un speed boat qui bondit sur les flots à un mile nautique du chenal. Jugeant qu’elle a cinq minutes devant elle : il n’y a pas d’urgence. Offrant une vue imprenable sur une croupe incomparable, elle s’enquiert d’une voix étrangement douce :

	— Dis-moi... ils viennent souvent ? Que veulent-ils ?

	— Tous les trois mois, ils volent l’eau potable, le gazole, les vivres et quelques billets. 

	— Bon… Tu n’aurais pas vu mes affaires, mon amour ? 

	 

	Jetant un regard circulaire dans une pièce uniquement meublée par un lit opium, une table et un tabouret, Ze le trouve à côté de la porte :

	— Là ! répond-il, impressionné par son calme.

	 

	Abandonnant son poste d’observation, Nelly fonce vers son sac dont elle sort son fusil et deux chargeurs. Elle pense à ses vêtements restés sur le quai, hausse les épaules, puis enfile un maillot de bain. Sans cesser de compter mentalement, elle dépose un baiser sur les lèvres de son amoureux. Ensuite, elle prend le temps de lui demander s’il la trouve jolie, se love quelques secondes contre son torse, puis lui caresse la joue d’un air mutin :

	— Ne te rhabille pas... j’en ai pour une minute. Ensuite, j’ai un truc à te demander. Je vais faire payer à ces abrutis le fait de venir m’emmerder ! Crois-moi, ils ne reviendront pas ! dit-elle d’une voix ferme.
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	Alors résolument déterminée, elle sort pour rejoindre le débarcadère. Croisant Tài qui s’apprête à trancher le filin reliant les maisons, elle l’arrête d’un geste de la main, lui ordonne de veiller à ce que chacun reste calfeutré, puis caresse Mao venu à sa rencontre. 

	 

	Prenant position sur le ponton, Nelly est désormais dans sa bulle. Elle s’allonge sur le ventre, visse la crosse du McMillan sur son bipied. Calmement, elle règle la lunette Carl Zeiss 9x64. Le vent est nul. La vedette étant à désormais à 798 mètres, elle distingue le pourtour des iris du conducteur. Derrière lui, trois pirates sont armés de Kalachnikovs. S’ils peuvent atteindre les maisons à 800 mètres, ils ne sont précis qu’à 200 : Vung Vieng n’est pas menacé. 

	 

	Elle bloque sa respiration. Le bateau est à moins de 500 mètres. Elle vise le chef. Progressant à 823 m/s, la balle se fiche en une seconde dans l’œil droit du skipper dont la tête explose. Sous l’impact, il bascule dans l’eau : Nelly aperçoit des ailerons noirs fondre sur le naufragé. 

	 

	Depuis mai 2022, elle a changé : elle n’éprouve aucun plaisir à faire un métier qui n’est désormais plus qu’un job. Aussi est-elle résolue à achever humainement le travail quand prise d’hystérie, les pillards tirent en direction du village. Elle entend les balles de calibre 7,62 mm siffler largement au-dessus de sa tête. Mais ignorant que Vâm a échappé à la vigilance de ses parents, elle ne s’en inquiète pas. Cependant agacée par une résistance aussi vaine que dérisoire, Nelly siffle la fin de la récréation et dès lors, elle choisit de ne pas faire de prisonniers. 

	Privé de pilote, le go fast dérivant à 300 mètres du ponton, blesser les pirates est un jeu d’enfant. En moins de quatre secondes, elle aligne les marins qui tombent par-dessus bord : le premier a l’épaule arrachée, le second perd une jambe et le dernier tente stupidement d’échapper aux requins avec un bras en moins. Alors, les villageois entendent les hurlements des terreurs désormais terrifiées, les claquements sinistres des mâchoires des squales, puis le silence assourdissant lorsque les eaux cessent de bouillonner. 

	 

	Craintivement, ils sortent sur le quai. 

	 

	Chacun observe avec un mélange de peur et d’admiration, cette Wonder Woman vêtue d’un maillot bustier noir une-pièce sculptant un corps qui n’en a pas besoin. Surnommée Eres en raison de sa tenue de bain, une légende est née. 

	 

	D’île en île, ses exploits se répandront comme une traînée de poudre. Chacun la voyant partout et nulle part à la fois, dès lors les pirates chinois, les pillards somaliens et même ev-77 éviteront soigneusement la baie d’Ha Long.

	 

	Nelly range son matériel sans émotion apparente. Elle adresse un sourire aux pêcheurs qui l’applaudissent, ordonne à Tài de ramener le speed boat et court dans la maison de Ze pour se réfugier dans ses bras :

	— Mon amour... aurais-tu une heure à m’accorder ?

	 

	Choqué par la démonstration de sa femme, mais néanmoins béat, Ze ne saisit pas le sens de sa question :

	— ... Euh... bien sûr... pourquoi ?

	— J’ai envie que tu me fasses un petit bébé, répond-elle timidement en levant vers lui des yeux passionnés. 

	 Avant que le futur père n’ait eu le temps de répondre à cette sollicitation qui l’enchante, des cris déchirants les font sursauter. Sur le pas de sa porte, Thi est agenouillée devant le corps ensanglanté de Vâm. Elle appelle à l’aide, exhortant son fils à se lever. Allongé sur le dos, le petit bonhomme gémit doucement comme s’il avait peur de déranger. Immédiatement, Ze et Nelly accourent. Analysant la situation en une seconde, Laï donne ses ordres :

	— Chéri, enfin rhabille-toi ! Ce n’est plus le moment ! Va chercher la trousse médicale dans mon sac !

	 

	Puis, elle s’adresse à Thi en anglais :

	— Il a reçu une balle dans la clavicule. Je vais la lui retirer, le recoudre et l’immobiliser. Le petit gardera une cicatrice... mais bientôt il gambadera à nouveau. Allez chercher de l’eau chaude, des linges propres et un verre d’eau froide ! commande-t-elle en caressant les cheveux du bambin. 

	 

	Quand Ze revient avec la trousse de premiers secours, Nelly déplie sur le sol ce qui ressemble à une boîte à outils : rien ne manque pour une opération chirurgicale d’urgence. Sous le regard de son amoureux, elle prend l’ampoule de Pentobarbital qu’il connaît bien, la dévisse et en verse un millilitre dans un verre d’eau. 

	 

	Relevant avec douceur la tête de Vâm, elle le fait boire. En une seconde, son corps se détend, il s’endort profondément : Nelly peut opérer. Elle règle un minuteur sur 180 secondes, se frotte les mains avec une solution antiseptique alcoolique, enfile des gants stériles à usage unique, puis badigeonne le torse de l’enfant avec de la Bétadine1. Dans un silence de cathédrale, elle enfonce une tirette dans la plaie pour dégager la balle, puis prend une pince à pansement pour l’extraire. Avec des compresses, elle nettoie la plaie qu’elle comble avec un alginogel pour favoriser une reconstitution rapide des tissus, applique une compresse hydrocellulaire, consulte le chronomètre : il reste 50 secondes. Alors, saisissant une aiguille atraumatique à fils résorbables, elle s’excuse auprès de Thi d’une voix toute petite voix :

	— Pardon... mais je ne suis pas douée pour les travaux ménagers.

	 

	Néanmoins avec dextérité, Nelly suture avec cinq points, applique un tulle gras stérile, immobilise la clavicule, puis injecte une solution antibiotique dans la veine céphalique. 

	 

	Elle souffle, et sourit : Vâm bouge imperceptiblement. Il sort de cette mort artificielle angoissante dans laquelle elle plongea Max, un an auparavant. Quand Tài apponte le bateau des pirates, son fils dort profondément. 

	 

	Désormais une amitié indéfectible la lie à la famille de Vâm dont elle devient la marraine de cœur. Ceci explique pourquoi quatre décennies plus tard, son filleul embarque à bord du Miss China 2 500 soldats qui, le 2 novembre 2062, entrent dans Nice pour sécuriser les constructions destinées aux talents de demain qui eux aussi ont le droit de vivre la première nuit du reste de leur vie.
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	La Place des frères Isaac et Ismaël !

	 

	 

	 

	Lundi 3 novembre 2059 à l’aube, un chantier gigantesque débute dans le plus grand secret en bordure du parc national du Mercantour1. Pendant quatre mois, les imprimantes à bois et tous les corps de métiers travaillent jour et nuit pour ériger une ville intégrée au paysage. Située à cinquante kilomètres de Nice, Alessandra l’a réservée à la génération oubliée par la République Numérique et à leurs parents actifs. 

	 

	Conçue comme un écrin écologique dont l’extrême modernité rivalise avec celle des mégapoles estudiantines, rien n’a été oublié : appartements, écoles, collèges, lycées, centre de remise à niveau, stades, piscines, pôle des emplois et Foodz galeries sont l’objet de définitions architecturales spécifiques. 

	 

	Offrant un cadre de vie plutôt que de survie à 104 328 néo-azuréens, les constructions sont éparpillées dans un univers majestueux d’une superficie de 682 km2. Royaume des bouquetins2, des aigles et des vautours Gypaète, cette métropole gigantesque est le symbole d’un urbanisme parfaitement respectueux de la biodiversité. Le 20 mars 2062, Alessandra inaugure cette cité baptisée « Azur » dont elle a choisi l’emblème : sur fond d’arc-en-ciel, un oiseau mentionne à chacun qu’à force de le vouloir, une hirondelle peut faire le printemps. D’ailleurs en répondant à la Presse, Alessandra souligne que le travail architectural a été magnifié par Yorik dont la créativité au service de l’habitant refuse de connaître des limites. 

	 

	Designer hors norme à la personnalité hors des normes, il avait anticipé l’ubérisation d’une société qu’il entendait ramener à une échelle plus humaine. S’amusant avec les possibilités illimitées des imprimantes 3D, il avait individualisé à l’extrême la décoration de chaque logement. Jusqu’aux porte-savons, tout élément de la maison est une pièce unique. Même les taies d’oreillers portent l’emblème de chaque foyer. 

	 

	Se préoccupant aussi du monde de l’entreprise, il avait aménagé Le Centre des Affaires comme un lounge. Bois rares, cuir, tapis épais, canapés, cheminées, bibliothèques, salles de réunion circulaires, bureaux lumineux, rien n’avait été laissé au hasard pour que la journée soit un enchantement : la cité Azur venait d’inventer le travail-loisir. 

	 

	Pour ne pas être en reste, Laurent Nsm avait créé des oasis de verdure à bases d’essences et de fleurs rares. Il avait construit un potager urbain de 2 000 m2 sublimé par un éclairage horticole à base de la toute nouvelle technologie LND, acronyme de Light Nuclear Diodes. Souhaitant montrer ce que fut un maraîcher avant la monopolisation de l’agriculture par Bontanso, il avait reconstitué un marché traditionnel où des acteurs appointés par la ville organiseraient tout au long de l’année des dégustations de fruits et légumes frais.

	Sachant que le monde aura désormais les yeux rivés sur sa réalisation, Alessandra profite de se tribune médiatique pour faire passer un message fort. Désirant une ville heureuse dans laquelle les habitants ne doivent pas voir resurgir les maux qui gangrènent les cités, Vâm entre donc en action à 18 h 30. 
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	À vrai dire, il se prépare depuis des mois à investir les quartiers sensibles de Nice. Depuis novembre, un commando expert en infiltration et en explosifs est immergé dans « les jungles » de l’Ariane, des Moulins et de Saint-Charles. Dans ces cités cosmopolites, dix chnaw1 et douze femmes aux yeux de chat vêtues d’un niqab2 sont passés inaperçus. Ils ont repéré les trafiquants, déposé les charges de foudroyage des immeubles dans les caves, puis sonorisé les couloirs afin d’obtenir les renseignements sur les locataires dont Yorik avait besoin pour l’adaptation individuelle de ses travaux de décoration. 

	 

	Fin février, 104 328 habitants sont fichés : l’opération « Overdose » d’évacuation des zones de non-droit commencera dès que la ville nouvelle sera prête à accueillir celles et ceux auxquels Alessandra offre un passeport pour l’avenir, au lieu d’un aller sans retour. 

	 

	Dès 18 h 04, un ballet incessant de véhicules de chantier et d’autocars est observé dans les quartiers Nord et Est de Nice. Les 2 500 membres des Forces spéciales ne rencontrent aucune résistance : les réfractaires à l’autorité comprennent que les militaires manient la langue du rap avec dextérité : calotte rime très vite avec menottes. 

	 

	À 23 h 59, les cités sont vidées, et les tours dynamitées. Dès le lever du soleil, l’équipe Nsm transforme les quartiers en jardins luxuriants, puis les ingénieurs hydrauliques libèrent le lit désolé du Paillon appelé à redevenir le fleuve fougueux qu’il avait été naguère. 

	 

	À 1 h 10, les azuréens expérimentent leur cadre de vie. Ils découvrent que le silence et l’espace sont un luxe qui n’est plus réservé aux nantis : beaucoup peinent à trouver le sommeil. Néanmoins, les sourires reviennent sur les visages et notamment dans les cours de récréation. 

	 

	En effet à neuf heures, les enseignants accueillent les élèves, habillés dans l’uniforme de leur établissement. Ravis par des conditions de travail optimisées et par un triplement de leur salaire, les professeurs commentent le règlement qui n’admet aucune incivilité. Les soldats escortent les terreurs des HLM sur le droit chemin du Centre de Remise à Niveau où ils assurent les cours. À la première gifle, les grands frères cessent de se prendre pour Dieu le Père ! À la seconde, ils s’en souviennent et se le rappellent ! À la troisième, les casquettes sont à l’endroit et les têtes, aussi ! 

	 

	Ayant distribué au préalable de nouvelles allocations digitales aux familles, la Présidente Kanté avertit que l’absentéisme ainsi que le manque de respect aux adultes seront sanctionnés par des pertes définitives de ressources numériques. Chacun comprend dès lors que quand deux verbes se suivent, le second se met à l’impératif ! 

	 

	Barrette de « dix1 », guetteur, ravitailleur disparaissent du vocabulaire. Les nourrices restent dans les maternités. On ne nique plus sa mère. Les jambes de pantalon de survêtement retrouvent leur longueur d’origine. La « tess » redevient la cité. Les élèves ne sont plus à « téco1 » de la plaque. Les classes sentent la craie, l’encre et les plumes Sergent Major : les premiers établissements privés de l’Histoire de la République digitale résonnent aux accents de Jules Ferry.
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	Les parents d’aujourd’hui et les enfants de demain étant à l’abri, il reste à sécuriser la région pour prévenir l’arrivée des migrants, attirés par cet eldorado. Entre Nelly et Alessandra, le débat fut de courte durée : désireuses d’être les changements d’un monde dont elles avaient envie, elles choisissent d’abattre des murs plutôt que de les construire.

	 

	Aussi proposent-elles au CRPN d’appliquer le modèle Azur au pourtour oriental de la Méditerranée afin que chacun vive mieux chez soi, plutôt que mal chez les autres. Le Conseil salue cette idée de génie qui assure une meilleure stabilité du monde et par-delà favorise une augmentation de la consommation des données numériques. Devant la difficulté de trouver un profil aussi pointu que celui d’Alessandra, Flora Hollande suivant les conseils de Nelly, recrute Sabrine, l’épouse d’Azou, l’ancien de la DGSI. 

	 

	Tunisienne au caractère affirmé, mère de quatre enfants, cette ravissante sexagénaire a grandi dans un pays appauvri par le départ des élites et traumatisé par des conflits religieux qui ruinèrent les espoirs nés du printemps arabe. Jugeant qu’il est impossible de construire sans réconcilier les hommes, Sabrine entreprend de régler définitivement la question du statut de Jérusalem. 

	Aussi imitant Alessandra qui confie toute mission délicate à Léo, Sabrine recrute Elhadi, un théologien algérien avec lequel Chloé Savarino, la fille de Nelly, entretient depuis vingt-deux ans une relation passionnée. 

	 

	Natif d’Oran, ce trentenaire dégage un charisme autant dû à son physique de mannequin qu’à son art de la synthèse. Homme à femmes et homme affable, son sourire est une arme de séduction active dont il sait jouer. Cousin de personne, on ne lui connaît aucun lien de parenté avec un quelconque groupe de pression. Aussi, Sabrine l’embauche pour mener le dialogue interreligieux afin d’instaurer une paix durable dans la région. 

	 

	Merveilleusement aidé par le travail d’ev-77 qui a éradiqué le califat islamique, Elhadi arrête les affrontements qui frappent Jérusalem-Est et la Cisjordanie. Pour obliger les extrémistes des trois camps à dialoguer, il coupe le réseau unitif, les connexions à ultradébit et les holoscreens afin de leur apprendre à vivre ensemble. Puis, il réunit un cénacle de Juifs, de Musulmans et de Catholiques, veille à ce que les représentants des trois religions abrahamiques soient accueillis dans le jardin des Oliviers où il les convie pour un dernier dîner, prend soin de ne placer aucun interlocuteur à sa gauche et leur impose une genèse. Ayant perdu toute influence au profit du Dieu Numérique, ils acceptent. Le slogan – une ville, deux peuples, trois religions – est crucifié sur le Golgotha. 

	 

	Les querelles millénaires sont enterrées pour ne pas ressusciter : les cousins arabes et juifs prient ensemble sur l’esplanade des mosquées rebaptisée : La Place des frères Isaac et Ismaël. Nelly propose que Jérusalem devienne la capitale de la planète digitale. Pour ne vexer personne, un moine Shaolin1 est nommé Maire de la ville : le kung-fu devient un sport moyen-oriental. Ça sent parfois l’encens, le porc laqué et le riz cantonnais dans les ruelles de la ville Sainte, mais personne ne s’en offusque : l’Internet est rétabli ! 

	 

	Le 1er mai 2062, Miss China prend la mer pour Eilat. Jean, Yorik et Laurent donnent la mesure de leur talent. Les troupes du commando Vâm, également. En réalité, leur mission est plus tranquille qu’au cours du démantèlement des quartiers de Nice. 

	 

	Depuis des décennies, les populations du pourtour oriental de la Méditerranée attendent la paix et le progrès. Ici, il n’y avait ni kippa ni gandoura à l’envers. Allahou Akbar n’est plus un cri de guerre, mais un appel à la joie, ce que ressentent d’ailleurs les Arabes et les Israéliens de Cisjordanie quand ils découvrent les deux villes jumelles que Jean a érigées. Baptisées Palestinia et Judéa, les cités se font face. Reliée par le Pont de la réconciliation par opposition à l’ancienne barrière de la séparation2, chaque communauté dispose de facilités identiques, mettant ainsi un terme aux attentats-suicides et aux colonisations sauvages. 

	 

	Lors de leur inauguration, Nelly Savarino et la Présidente Sabrine insistent sur le travail exceptionnel des horticulteurs, des pépiniéristes ou des arboriculteurs. 

	 

	La plaine d’Hébron est devenue un océan de verdure. 

	 

	En cours de désalinisation, la mer Morte revit : pour le plus grand bonheur des riverains, les premiers saumons sauvages frétillent dans le Jourdain pour s’y reproduire.

	En plein cœur des plaines d’Ukraine où elle est ingénieure agronome chez Bontanso, Chloé suit la retransmission télévisée de l’intervention de sa mère Nelly Savarino. Des notes de blues glissent sur ses joues : son père aurait été tellement heureux de voir se réaliser le rêve du pape Jean-Paul II qu’il avait tant admiré. Cependant, si l’avènement d’un monde œcuménique tient du miracle, c’est pourtant bel et bien dans un réel univers d’harmonie que neuf ans plus tard, la Présidente Kanté accueille Emma à Nice, le 25 juin 2072. 
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	Lénine, réveille-toi ! Ils sont devenus fous !

	 

	 

	 

	Emma est désormais à vingt mètres d’Alessandra qui a quitté l’ombre du marronnier pour venir à sa rencontre. Malgré le stress qui l’envahit, la Présidente sourit. Si depuis sa sortie de la pouponnière, cette môme ne se souvient plus ce qu’est un contact avec un être fait de chair et d’os, elle n’a pas oublié d’être une fille ! En effet, ayant suivi à la lettre les conseils transmis avant son départ, elle a renouvelé sa garde-robe. Vivant dans une ambiance strictement régulée à 19 °C, elle a troqué ses vêtements de demi-saison pour des tenues légères. Pendant six jours, son imprimante 3D a fonctionné sans discontinuer : la demoiselle s’est fait plaisir ! 

	 

	Outre une robe en coton blanc discrètement transparente qui dévoile ses courbes parfaites, elle a choisi un top en soie inspiré d’un antique modèle Dolce & Gabbana à 1 886 kilobytes. Sur les conseils de Jenna, la petite-fille de Nelly Savarino, elle a adopté un jeans Momotaro brodé aux couleurs de l’Empire du soleil levant à 2 977 kilobytes. Elle a consacré 3 784 kilobytes à la réalisation des Ballata siglées Louboutin et 7 652 kilobytes pour une étole Hermès représentant des marguerites, destinée à sa grand-mère. Attendrie, Alessandra regarde Emma admirer un vol de cormorans ou goûter au plaisir d’une brise légère qui agite ses mèches. Protégée depuis la naissance par un dôme inspiré par la technologie du bouclier antimissile des années Reagan1, elle a grandi sous un climat artificiel. Comme ses congénères, elle ignore les variations de température, les délices d’une pluie d’été glissant sur le corps, les joues rosies par les matins glacés, le bout du nez tout froid ou la beauté d’une peau ambrée. D’ailleurs en fronçant les sourcils, elle observe les effets des UV sur la peau laiteuse de ses bras et s’interroge sur son incapacité à distinguer ce qui est réel de ce qui ne l’est pas. Heureusement, son FeetAir s’immobilise. Emma en descend, un peu intimidée : devant elle se tient un couple. Plus grand qu’elle, l’homme a une stature rassurante. Vêtu d’un costume en toile bleu marine et d’une chemise blanche, il lui parait soigné de sa personne. Brun aux yeux sombres, les tempes grisonnantes, un large sourire éclaire un visage au teint hâlé. Emma se sent en sécurité. 

	 

	À côté de lui, une femme aux cheveux bruns mi-longs, plus âgée et plus petite que son collègue, la regarde avec bienveillance. Elle dégage une force tranquille et porte un parfum capiteux qui enivre la jeune femme. Immédiatement, ses yeux bleu-vert étincèlent, son visage rayonne : elle est désormais dans la réalité du monde des adultes qu’elle adore d’emblée. L’étudiante ne paraissant pas effrayée, Alessandra décide d’établir le contact. 

	 

	Elle avance d’un pas et s’empare de ses mains qu’elle caresse doucement avec les pouces. Emma écarquille les yeux : ses avant-bras sont couverts de frissons. Cela n’est pas désagréable, c’est juste surprenant. Elle ferme les yeux, part à la découverte des mains de son hôtesse avec le bout de ses doigts, renverse sa tête en arrière, puis éclate de rire. Alessandra pousse un soupir de soulagement : la môme n’est pas insensible au toucher. C’est un point positif, car dès que Léo se sera présenté, elle aura fait la moitié d’un chemin lui permettant de réussir son séjour. 

	 

	Discrètement, la Présidente adresse un signe à son adjoint : c’est à lui de jouer ! Alors, il se rapproche d’Emma en souriant, pose la main sur son épaule et dépose un bisou délicat sur sa joue. La jeune femme regarde le quadragénaire d’un air sidéré, ouvre la bouche, mais ne peut émettre aucun son. Elle se tourne vers Alessandra. Puis, refusant de rester interdite, elle se hisse sur la pointe des pieds pour rendre à Léo sa marque d’affection. Pour la première fois de sa vie, son visage s’empourpre : une bouffée de chaleur la saisit. Elle a l’impression qu’on est en train de lui brûler les joues, elle sent des picotements sur ses lèvres. Elle enfonce lentement sa tête dans ses épaules en plissant des yeux, ouvre largement ses bras à la manière d’un comédien qui achève sa représentation et conclut d’un mot :

	— Voilà !

	 

	Amusés, les responsables politiques regardent l’étudiante avec tendresse. Néanmoins, derrière son sourire, Alessandra devine que Léo fulmine. Elle le comprend et partage une colère que personne n’ose extérioriser par peur de revenir en arrière. La République a augmenté le niveau de vie de chacun, les loteries de distribution gratuite de datas étouffent toute velléité, les Insoumis1 ont renoué leur cravate : tout esprit critique a disparu.
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	À cet instant, Léo détourne la tête pour que la visiteuse ne perçoive pas son trouble. Il plaint sincèrement cette jeunesse capable de disserter sur les lois de l’attraction, mais qui ne connaîtra pas celles de l’attirance !

	 

	En regardant cette môme somptueusement belle, il prend conscience du modèle sociétal dont il est un rouage et se met à haïr l’ubérisation de l’Amour qui impose aux femmes de la génération d’Emma d’être mères sans jamais avoir été femme ! En effet, pour parachever une société financière parfaite où chaque nourrisson doit être dédié à un emploi précis, les statisticiens ont convaincu le CRPN de la nécessité d’un contrôle des naissances draconien. Ayant trop vu les pays pauvres souffrir de l’absence de politiques de la fécondité, Sherryl, Margot, et Nelly consentirent à y soumettre la génération 2052. À cette époque, soucieuses de protéger la planète du virus ev-77, elles ne se doutèrent pas que l’encadrement du taux de natalité détourné de son but initial aboutirait à l’encellulement de tout enfant, de sa naissance jusqu’à sa retraite. Pourtant au départ, l’intention était louable : la pandémie imposant de sauver l’espèce, la planète de demain fut isolée, formée à ne croiser physiquement personne pour des raisons sanitaires et habituée à mener une vie sociale grâce à l’holoscreen couplé avec le réseau ZeOne. Concentrés sur leurs tâches, naquirent des êtres infiniment productifs et forcément heureux de l’être. L’expérience scolaire étant très positive, on se prépara à transposer ce modèle de cloisonnement au monde du travail dès que la génération 2052 entrerait dans la vie active en 2070. 

	 

	Laissant ce travail à des théoriciens, personne n’imagina qu’issu d’une compilation de tableaux Excel, le futur serait stupidement annualisé, institutionnalisé et rationalisé en dépit du bon sens. En effet, des économistes imaginèrent que des anciens étudiants piloteraient depuis leur loft de fonction les robots de l’usine planétaire basée en Chine. Dans le monde occidental dévolu au secteur tertiaire, on projetait des économies de location de bureaux. Comme dans un rêve, on vit une poignée d’ingénieurs gérer les gigantesques serres Bontanso recouvrant le territoire de l’ancien empire des Républiques Socialistes Soviétiques. L’homme et la femme ne se croisant plus, rien ne perturberait la productivité. Stakhanov1 avait rejoint Taylor2 ! La synthèse Bronfman était achevée ! Inconscient des enjeux, Lénine sommeillait : les hommes étaient devenus fous !

	 

	Les statisticiens vendirent leur vision au CRPN qui agréait systématiquement tout projet assurant une pérennité économique, hors des affres d’ev-77. Pendant longtemps, ils crurent que leur système était génial, jusqu’au jour où l’un d’entre eux fut pris d’un doute effroyable : si les hommes et les femmes ne se fréquentaient plus, comment allait-on compenser les départs en retraite prévus à partir de 2094 ? 

	 

	Conscients que sans bébé, les usines allaient manquer de bras, ces génies s’enfermèrent pour résoudre ce problème insoluble ! 

	 

	Toutes les hypothèses furent brossées : allongement de la durée du travail, rappel à temps partiel des inactifs, baisse de la production ou arrêt de certaines activités. Même la réactivation discrète d’ev-77 fut évoquée. 

	 

	Obnubilés par les chiffres, ces fonctionnaires des prévisions ne songèrent jamais à réunir les amants. Pour éviter de perdre la face devant le Conseil et devoir repenser l’ensemble de leur modèle d’affaires, ils décidèrent qu’à partir de 2074, les femmes feraient des enfants toutes seules !
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	Dans le plus grand secret, ils réunirent des gynécologues et des généticiens pour trouver les moyens d’assurer la continuité de l’espèce selon les règles de socialisation régissant la génération 2052. Rapidement, une idée émergea : il suffirait d’utiliser des tampons périodiques fécondants pour inséminer sans déchirure traumatique de l’hymen, toutes les femmes âgées de 25 à 28 ans. Plus connue sous le nom de conception virginale1 que les moins de deux mille ans ne pouvaient pas connaître, cette méthode parfaitement indolore fit l’objet de développements intensifs confiés à la branche pharmaceutique de Bontanso. 

	 

	En 2053, des essais menés sur des femelles pandas révélèrent des grossesses multiples. Souhaitant contrôler le taux de fécondité, et, établir une parité rigoureuse entre les femmes et les hommes, les statisticiens prièrent les généticiens de se mettre au travail. Cependant ces tests laissant présager un succès du tampon-applicateur fertile, une campagne de don de spermatozoïdes fut organisée sur tous les continents de 2054 à 2057. Malgré des conditions contraignantes imposant au donateur de réussir des tests psychotechniques et de réaliser une dictée sans faute avant de pouvoir se masturber, les laboratoires recueillirent des millions d’échantillons de sperme frais. 

	 

	Classés par ethnie, par couleur des yeux et de cheveux, par tempérament ou par niveau culturel du donateur, les pots d’éjaculat2 furent lyophilisés, et stockés en attendant que la génétique puisse livrer l’e-enfant exact que la maman avait commandé. La maternité n’était plus une question d’horloge biologique, une obligation sociale ou une envie. 

	Donner la vie relevait obligatoirement d’une décision qui excluait toute incertitude : dès 2074, toute femme en âge de procréer choisirait les caractéristiques physiques et les traits de caractère de son enfant. Rien n’interdirait à une Irlandaise à la peau lactescente et à la chevelure de feu de mettre au monde un adorable bout de chou guadeloupéen dont les yeux en amande lui donneraient un petit air asiatique. 

	 

	Cependant ce système avait ses limites. En effet, les psychologues insistèrent sur l’importance de réguler les montées de testostérone afin de prévenir les risques criminels dus aux frustrations engendrées par l’absence de relation entre les hommes et les femmes. En attendant que l’ingénierie biologique aboutisse aux résultats espérés, les chimistes isolèrent les neuromédiateurs qui, simulant la production de lulibérine1, provoquaient une explosion d’endorphines2. On venait d’inventer l’orgasme moléculaire qui prit la forme d’une gélule baptisée Lovin’up, mise au point par le département dirigé par Chloé Savarino. Testée en 2062 sur les retraités, cette friandise du désir changea leur vie : les couples qui ne se touchaient plus, se souriaient à nouveau. La vieille fille était guillerette et la veuve joyeuse. 

	 

	De plus, constatant que les effets secondaires se traduisaient par le sourire, par l’échange de mots tendres et par un accroissement de la consommation de data, le CRPN étendit l’expérience à la génération 2047. Et c’est ainsi qu’Emma et ses amis découvrirent l’extase solitaire à seize ans, appréciaient, mais n’en abusaient pas.

	 

	Cependant, cette innovation entraîna des répercussions sociétales majeures. Elle permit d’éradiquer les viols, l’inceste, la pédophilie et le harcèlement. La distribution complémentaire de datas ayant éradiqué pauvreté, jalousie et ennui : la délinquance, les prisons et les avocats disparurent. 

	 

	Certes, on ne faisait plus entrer l’accusé. Mais comme indéniablement la planète allait mieux, il ne restait plus qu’à promulguer la loi sur la procréation numériquement assistée pour la rendre parfaite. À défaut d’être solidaire, le monde d’Emma serait solitaire.
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	Le livre des Merveilles !

	 

	 

	 

	Alessandra regarde son adjoint et comprend qu’il refusera que cette jeune femme enfermée dans un clapier de luxe soit transformée en poule pondeuse. À cet instant, elle se promet de soutenir toute initiative visant à la libérer de la dérive sectaire qui se profile. En réalité, elle ne comprend pas comment les femmes majoritaires au sein du CRPN ont pu se laisser abuser par des colporteurs d’un désespoir que plus rien ne justifie désormais. En effet devenu moins meurtrier que les accidents en voiturette de golf, le virus ev-77 vit ses derniers instants. Les aménagements des contours de la Méditerranée sont dupliqués dans le monde entier. Les Indiens d’Amazonie ont fait barrage à la destruction de leur culture. Les hommes ne se déchirent plus au nom de leur religion. Les signes communautaires ont disparu. La pollution est désormais un concept relatif. Les rues sont piétonnières et regorgent d’amoureux transcendés par la pilule de l’Amour. 

	 

	La veille aux premières heures du matin, un banc de saumons a remonté les eaux transparentes de la Seine. Les maîtres de la République avaient promis de s’y baigner : ils avaient demandé l’impossible et obtinrent que sous les pavés renaisse la plage2. 

	Cependant depuis quelque temps une stratégie destinée à reprendre le pouvoir confié aux femmes depuis un quart de siècle a germé chez certains industriels, car une guerre larvée mine le Conseil depuis que Sherryl a demandé à être relevée de son mandat. 

	 

	En effet, âgée désormais de 85 ans, la vieille dame est encore alerte, mais elle aspire à passer ses dernières années auprès de ses filles Kate et Jenny, de ses quatre petits-fils et de son arrière-petite-fille Kacee, ingénieure en réfrigération des datas à Oïmiakon en Sibérie orientale, qu’elle aimerait bien serrer au moins une fois dans ses bras. Nommée à soixante ans, Sherryl n’a jamais eu l’intention de battre le record de longévité de Jean-Paul II, celui de Poutine ou de Berlusconi, mais son charisme est tel que personne ne souhaite lui succéder. Plusieurs fois sollicitées, Margot et Nelly ont refusé en arguant du conflit d’intérêts induit par le monopole de PixL et de ZeOne. 

	 

	La réalité est autre : à 74 ans, Margot est heureuse dans son île privée de Nouméa. Quant à Nelly désormais âgée de 77 ans, elle a fait le choix de vivre une très belle histoire d’amour au Vietnam. En résumé, ces pionnières de l’irréalité virtuelle sont désormais d’adorables personnes âgées que la vie publique intéresse moins que la vie tout court. Enfermées dans leur bulle, elles feignent même d’ignorer que des financiers complotent en vue d’ériger un mode sociétal strictement masculin. 
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	Pour l’heure, Madame Kanté s’attache à accueillir affectueusement sa visiteuse :

	— Bonjour Emma. Je suis Alessandra Kanté, Présidente de la région Azur et... voici Léo, notre urbanologue qui est chargé d’accompagner ton voyage. Dans quelques minutes, il va te conduire auprès de ta grand-mère Valentine qui t’attend à la terrasse du Negresco où je dois déjeuner avec une vieille amie. As-tu fait bon voyage ?

	 

	Marquant sa surprise, l’étudiante se crispe :

	— Bonjour Madame, bonjour Monsieur. Je vous remercie... j’ai fait un bon voyage, même si je l’ai trouvé long.

	— Je comprends ton étonnement. Tu as voyagé à deux fois la vitesse du son... ce qui paraissait encore inimaginable dix ans auparavant... Mais tu es tellement habituée à tout avoir tout de suite… sans même avoir à demander.

	 

	Elle observe une courte pause et poursuit :

	— Issue de la génération de l’ultra instantanéité, tu te rendras compte que chez nous, le rapport au temps est différent. Le tutoiement ne t’est pas familier : puéricultrices, institutrices et professeurs te vouvoient depuis ta naissance. Ici, les relations entre les gens sont simples... Les passants vont te sourire, te saluer et peut-être entamer le dialogue, car ils n’ont pas l’habitude de côtoyer des jeunes. Je suis venue t’adresser quelques recommandations afin que ton séjour soit formidable. Faisons quelques pas, propose-t-elle en la prenant par le bras.

	 

	Suivies par Léo, les deux femmes cheminent à pas lents, bras dessus, bras dessous, vers la sortie de la gare pendant que la Présidente poursuit sa formation accélérée. 

	— Dans quelques mètres, tu affronteras un monde inconnu qui va t’enseigner des émotions pour lesquelles tu n’es pas formée. Tu vas rire, mais désormais... tes lunettes de soleil sont bêtement destinées à protéger tes yeux ! Tes boucles d’oreilles ne tinteront plus... et ton holoscreen vient d’être désactivé.

	— Pourquoi ? Je vis avec depuis ma naissance ! Je ne suis jamais débranchée. Comment vais-je faire si je ne sais pas répondre à une question ? s’écrie-t-elle. 

	 

	La Présidente s’arrête, et la rassure :

	— Emma, tout va bien ! Je ne connais pas un être humain qui ait réponse à tout. J’ai lu ton parcours scolaire... et je suis impressionnée. Tu réfléchiras sans stress. Si tu ne sais pas, ce n’est pas grave. Ici, il n’y a pas de sanction. Personne ne te retirera des gigabytes. Je n’ai pas la science infuse... Léo, non plus. On n’a pas besoin de Wikipédia, ni d’être parfait pour être heureux. Veux-tu savoir pourquoi on te l’interdit, alors que nos résidents l’utilisent ?

	— Oui, car je ne sais pas faire sans ! L’holoscreen n’est pas seulement un écran, il me guide... C’est une sorte de complément de moi-même. Comment vais-je faire pour parler avec mes amies ? Elles aussi n’ont que cela ! Sans parler de mes rendez-vous avec... Oscar... Nous sommes ensemble matin, midi et soir. 

	 

	Alessandra inspire imperceptiblement sans cesser d’afficher un visage serein. La réussite du voyage de la petite se joue à cet instant : soit elle devient une ambassadrice du monde réel, soit elle retournera dépitée dans son univers sans avoir appris. Alors, Kanté décide de mettre toutes ses cartes sur la table :

	— Emma, tu es une privilégiée. Hormis les Punch, qui a le droit de s’affranchir de la réalité virtuelle ? Les sorties de la réalité virtuelle sont rarissimes. Est-il utile de frustrer ceux qui ne recevront jamais leur accréditation ? Je sais que tu aimerais montrer ce que tu vois. Ouvre tes grands yeux, et mémorise ce que ton esprit et ton corps vont découvrir. Pour tes amies et tes copains, tu es comme Marco Polo, Vasco de Gama ou Christophe Colomb... Deviens comme ces explorateurs qui témoignèrent de cultures inconnues ! 

	 

	À cet instant, elle observe une pause pour donner du poids à sa démonstration. Pour ne pas se laisser aller à la passion, tant ses propres paroles l’exaltent, elle reprend plus calmement : 

	— J’aimerais être Emma ! J’aimerais comme toi m’évader vers un Nouveau Monde. J’aimerais accomplir cette mission au service de la connaissance de mes contemporains. J’aimerais avoir ta chance de leur ouvrir l’esprit quand je leur raconterai. Mais si ce n’est pas possible pour moi... ça l’est pour toi ! Pour la première fois dans l’Histoire, le navigateur est une navigatrice, l’explorateur est une exploratrice. Cette aventurière qui abordera des rivages inconnus... c’est toi !

	 

	Léo acquiesce, admiratif de la capacité de sa patronne à retourner la situation en servant à Emma un discours destiné à la placer face à un défi que le formatage de son ego lui impose de relever. Et c’est ce qui se produit ! Intriguée, la jeune femme fronce les sourcils, puis son visage devient lisse comme si elle ne ressentait aucune émotion. Désormais, sa concentration est à son maximum. En une fraction de seconde, ses yeux pétillent : l’extraordinaire machine intellectuelle est en ébullition. Elle redresse le menton comme si elle voulait les défier, puis demande avec une extrême correction :

	— Madame, je vous prie d’excuser ... mais sous-entendriez-vous que ma visite relève du merveilleux ? 

	Par réflexe maternel, la Présidente pince tendrement la joue de cette adolescente qui se mue en professionnelle, recule d’un pas, et, pour ne pas être en reste, laisse briller son regard. L’allusion au Livre des merveilles de Marco Polo est suffisante pour qu’Alessandra engage un défi intellectuel intéressant. Aussi, s’engouffre-t-elle dans la brèche :

	— Merveilleux est le terme, tu vas faire un voyage extraordinaire au royaume de l’ordinaire !

	— Nous ne sommes plus en 1298. En quoi serions-nous si différents des autres ? Je suis prête à vous entendre.

	— Vous êtes la génération des satisfaits permanents... et nous sommes le contraire. Votre univers est rassurant, le nôtre révèle nos faiblesses. Vous n’avez que des certitudes quand nous ne connaissons pas l’avenir. En quête de performances, vous êtes des machines à gagner et nous ne sommes que des êtres humains... Mais, c’est ce qui fait notre valeur !

	— Je vous prie de m’excuser madame la Présidente, mais seriez-vous en train de prétendre que nos aînés nous sont... supérieurs ?

	— Appelle-moi Alessandra !

	— Bon... Alessandra... Pensez-vous vraiment être plus performants que nous ? 

	— Comment m’exprimer pour ne pas te choquer ? Disons que... nous sommes plus expérimentés...

	— Dans votre monde... enfin, je veux dire ici... l’imperfection serait-elle un gage de qualité ?

	— Votre monde ? Ai-je bien entendu… votre monde ? Mais c’est également ton monde, Emma ! Il n’y en a qu’un ! Cependant pour répondre à ta question... l’imperfection est une qualité indéniable !

	 

	Emma se contracte, Alessandra s’en aperçoit. Elle prend le temps de lui sourire et elle la rassure :

	— ... C’est ce que tu découvriras. Dès ton retour, c’est ce que tu pourras enseigner à tes amies. Tu as l’immense chance de pouvoir donner à... Oscar... l’envie d’aller au-delà des évidences !

	 

	Alessandra se tait. Elle se tourne vers Léo qui lui adresse un clin d’œil. 

	 

	Emma ne comprend pas. Pour la première fois de sa vie, elle hésite. Elle ne trouve rien à ajouter. Cette sensation la perturbe d’autant plus qu’elle se rend compte qu’Oscar lui manque. En pensant à lui, elle regarde ses bras : elle a la chair de poule. Alors admettant pour la première fois une faiblesse, elle ose :

	— Comment savez-vous pour Oscar ?

	— Dans ce monde numérique... rien n’est étanche. La vie privée est un leurre. Son respect n’est qu’un argument markéting. Tout laisse des traces. Nous possédons ton dossier... Je suis heureuse que tu holoscreenes Oscar. Ta visite te permettra de te rendre compte que les sentiments, les sensations et les ressentis ne sont pas une question de performances... mais d’intensité. Pendant trois jours, tu communiqueras sans holoscreen. Tu sauras trouver les mots et amener tes amis à imaginer autrement que par l’image. Grâce à toi, ils sauront qui ils sont et... pourquoi ils le sont ! Alors, ils partiront plus loin que tu ne le penses, car le poids des mots est souvent supérieur au choc des photos !

	 

	La jeune femme restant muette, Alessandra poursuit :

	— Tu pourras envoyer des messages instantanés avec le Galaxy S64 personnel de Léo qu’il a couplé avec ton cercle unitif. Tu prendras autant de photos que tu veux et les transféreras à ton retour. À qui les montreras-tu en premier ? 

	Pour la seconde fois de la matinée, Emma se sent rougir, et avoue dans un souffle :

	— À Oscar…

	— J’ai compris qu’il était ton préféré ? Il te manque ?

	— Je ne sais pas... Je ne comprends plus rien. J’aimerais qu’il soit là… Sans doute, me manque-t-il quelque chose...

	— Lui as-tu dit que tu étais bien arrivée ?

	— Non, mais j’aimerais bien, car peut-être s’ennuie-t-il ? 

	— J’en suis persuadée ! Allez, envoie-lui un message... Ensuite, tu appliqueras de la crème solaire sur tes bras et sur ton visage, car sinon ta grand-mère aura l’impression d’embrasser une tomate, plaisante-t-elle en s’éloignant.

	 

	Emma apprécie la métaphore, remercie et déplie le S64. Mais découvrant que pour envoyer un message, elle devra utiliser un clavier, elle écarquille les yeux, puis comprend que son voyage sera effectivement une expédition qui débute à 10 h 42, heure locale, et à 0 h 42 à Barrow en Alaska.
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	La cuvée Grand Siècle, millésime 1972 !

	 

	 

	 

	Allongé sur son lit, Oscar ne dort pas. Au plafond, l’horloge affiche 0 h 43. Emma est arrivée depuis onze minutes, son faisceau est interrompu, il n’a aucune nouvelle. Depuis l’âge de dix-huit mois, il la voit trois fois par jour : ne pas pouvoir la joindre le rend nerveux. L’absente n’ayant jamais été aussi présente, Oscar ressent l’ennui pour la première fois. Laissant son regard errer dans la pièce, il comprend qu’il est seul, sans autre possibilité d’évasion que d’holoscreener. Alors il écoute le silence : sa vie lui parait vide de sens.

	 

	Autant agacé par la nuit blanche polaire que par une attente à laquelle il n’est pas habitué, Oscar se lève d’un bond, va à son bureau et s’assoit devant l’écran. Pris d’une irrépressible envie, ce pur produit de la société No Paper rédige une lettre qu’Emma lira quand elle le pourra. Éduqué dans le cadre d’une communication strictement audiovisuelle, il s’évertue pour la première fois à taper sur un clavier. Il met un temps infini, mais y prend un plaisir fou. 

	 

	Il est prêt à abandonner dix fois, recommence cent fois, corrige mille fois, mais in fine, il transcrit ce qu’il n’a jamais osé lui dire :

	— Ma chère Emma. 

	Je ne dicte pas, je t’écris ! Je veux coucher sur l’écran des mots que je n’ai jamais prononcés. Je ne sais pas pourquoi j’ai envie de le faire, alors que j’essaye de te joindre, et que tu ne réponds pas. Depuis dix-huit ans, nous déjeunons et dînons ensemble. Nous avons fait nos premiers pas l’un à côté de l’autre. Les derniers datent seulement de ce matin, mais cela me semble loin. Nous avons ri sur de belles plages, visité de beaux musées, fréquenté les meilleurs restaurants, lu au pied du Kilimandjaro ou vu le vieil homme et la mer. Malgré le décalage horaire, nous n’avons jamais raté le lever du soleil, manqué une aurore boréale ni ignoré les constellations qui ont sublimé nos nuits. Nous avons gravi l’Everest, plongé dans l’enfer de la forêt amazonienne et survolé la Vallée de la mort. Pour une seconde ou quelques heures, nous avons rêvé chaque jour quelque part dans le monde. Nous sommes allés partout, mais nous n’avons atterri nulle part ! Aujourd’hui je le regrette, car je te regrette. Désormais, une certitude m’étreint : ton sourire me manque, ton rire cristallin aussi. Un regard me suffit pour te comprendre. Un seul mot de toi me donne envie d’avancer. Cette nuit, je ne sais plus rien, je suis inerte. Je n’ai envie de rien. Je crois que j’ai envie que tu reviennes. Ma gourmette m’indique que je suis en pleine forme. Pourtant je ne vais pas bien, car tu n’es pas là. Dix minutes sans toi, c’est insupportable ! Je ne savais pas ce qu’était le temps, je le découvre. Ne pars pas trop loin ! Oscar.

	 

	L’étudiant se relit, hésite à envoyer son courrier tant il se trouve stupide. Il pense que son amie va se moquer de lui. Mais à 1 h 04, il s’apprête à appuyer sur la touche envoi quand son holoscreen lui indique qu’il vient de recevoir un message écrit. 

	Fronçant les sourcils, il tâtonne trois secondes, car la génération 2052 n’en a jamais reçu. Lorsqu’il ouvre l’application, son visage s’éclaire. C’est un message d’Emma : 

	— Mon cher Oscar. 

	Tu vas te moquer de moi, mais j’entre dans un monde où je dois composer moi-même mes messages sur un clavier comme dans les vieux films. Mon holoscreen étant bloqué, je dois te contacter par texte. Ici, ils appellent cela des textos ! Je suis impatiente de voir ma mamie et en même temps, j’ai une drôle d’impression. Mon bracelet ne tinte pas : je suis en bonne santé, mais j’ai une sorte de boule à l’estomac. J’aimerais tant que tu me rassures : j’ai peur sans toi. Depuis que nous sommes petits, je t’ai suivi sans crainte. Je suis allée chaque jour à nos rendez-vous, les yeux fermés. Innocente, j’ai voulu ce voyage que tu m’as aidé à préparer. Égoïstement, Je suis partie sans te prendre dans mes bagages et t’en demande pardon. Je me sens impuissante, car faire un pas sans toi me coûte énormément. J’aimerais un miracle pour que tu sois vraiment là, que nous sentions ensemble le vent sur notre peau, le soleil réchauffer vraiment nos visages et contempler cette nature incroyable dont les parfums nous enivreront. Alors que tu es si loin de moi, je saisis la portée du poème de Lamartine1. Il avait raison : quand un être vous manque, tout est dépeuplé. C’est pire sans toi : tu as tellement porté mes rêves depuis l’enfance. Au moment où je quitte l’adolescence, je me sens être une égarée de la vie, car ton regard, ta voix et ton humour ne sont pas là pour me guider. Il faut que j’y aille. Je t’écrirai le plus souvent possible. Sache que je t’emmène avec moi : et tu seras là partout où j’irai. Alors viens Oscar ! Viens vite ! Je t’attends. Je t’espère. Tu sais où je suis réellement. Nous avons tant de choses à découvrir, tant d’émotions à ressentir. Je ne bouge pas ! Je suis là ! Emma.

	Emma s’apprête à replier le smartphone lorsque l’écran affiche le courrier d’Oscar. Alessandra et Léo bavardant, elle prend le temps de le lire. Ses bras sont couverts de frissons. Le cœur battant, elle l’enregistre, colle le téléphone contre sa poitrine en tremblant, puis les jambes flageolantes, elle rejoint ses hôtes dans un état semi-comateux. Arrivée à hauteur d’Alessandra, elle lui chuchote dans le creux de l’oreille que le poids des mots est effectivement supérieur au choc des photos.
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	Enduite de crème solaire à la bergamote, Emma flâne le nez au vent. Entourée par Alessandra et Léo, elle progresse de la gare Thiers vers le Negresco. Ses yeux se posent partout, sur tout et sur tout le monde. Une expression de bien-être éclaire son visage. Dans les avenues ombragées, les passants lui adressent de larges sourires. Galamment, des messieurs ôtent leur chapeau de paille sur son passage ou inclinent la tête avec déférence. Assises sur des bancs protégés du soleil par des feuilles de bananiers évasées que la fille de Nelly Savarino a réussi à cloner, des vieilles dames la complimentent pour sa beauté. 

	 

	N’étant pas habituée à autant de largesses, ces gentillesses la mettent mal à l’aise : elle a l’impression d’être la reine du bal qui aurait truqué l’élection. Encensée pour ses capacités intellectuelles, personne ne lui a jamais dit qu’elle était belle. Chamboulée par les mots d’Oscar, elle se demande s’il le lui dira un jour. Cette pensée lui arrache un rire qui déclenche l’hilarité d’Alessandra Kanté : Emma est amoureuse, mais ne le sait pas encore. Arrivée boulevard Victor Hugo, elle aperçoit un tapis roulant recouvert par un toit transparent. Tous les mètres, des jets de vapeur d’eau s’en échappent. C’est féerique : une myriade d’arcs-en-ciel semble être suspendue dans l’air. Léo lui en explique les enjeux :

	— Il s’agit d’atomiseurs de particules d’eau projetant des gouttelettes dispersées à haute pression pour former une brume. Elle aide nos anciens à supporter la chaleur. 

	 

	Emma ne regrette pas le FeetAir et adore la descente qui la conduit de la rue Berlioz vers la promenade des Anglais. Enveloppé dans un nuage de fraîcheur, son corps vibre sans Lovin’up. Des picotements remontent le long de sa colonne vertébrale, elle serre ses genoux l’un contre l’autre, mord sa lèvre inférieure, puis s’ébroue : cet univers réserve des émotions qui l’incitent à poursuivre l’exploration.

	 

	À 11 h 12, Alessandra étant attendue au Chantecler par Nelly, elle confie Emma à Léo. Comme il reste du temps, il l’invite à traverser l’avenue pour voir la Méditerranée. Elle est saisie par la pureté de ses couleurs bleues et vertes. Insensible aux aînés qui survolent les flots avec leur FeetAir, elle regarde les vagues se fondre dans le ciel. Se demandant quels mots justes décriraient l’impression qui s’en dégage, elle déplie son téléphone, puis sans remarquer qu’elle a reçu une réponse à son message précédent, elle écrit à Oscar :

	— Mon cher Oscar. Je suis maintenant devant la mer Méditerranée. Une vaste étendue de galets m’interdit de m’en approcher. Mais, les parfums et les embruns me bouleversent. Je peine à respirer. J’aurais aimé goûter avec toi l’arôme iodé des flots qui frissonnent sous les caresses des impassibles cieux. Pour moi, larguerais-tu les amarres de La Santa-Maria afin de m’emmener voguer à la découverte des richesses du Nouveau Monde, au gré des alizés ? 
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	À 11 h 57, Léo invite Emma à rejoindre sa grand-mère Valentine qui, à la terrasse du Chantecler, a réservé une table protégée par un gigantesque parasol-climatiseur. Installée depuis peu, elle a commandé deux cocktails aux fruits dans lesquels elle a malicieusement fait rajouter une dose de gin. Peu soucieuse des conventions, c’est sa manière de résister à un mode de vie imposé : en 2054, une loi a supprimé la consommation de tabac et interdit l’alcool aux inactifs. 

	 

	Depuis cinq ans, les médecins de sa maison de retraite lui ont confisqué sa console PixL et son fauteuil 7D afin de ménager son cœur. Ne pouvant plus se lancer en rafting à l’assaut des rapides Chiliens de classe 4/5 du Río Grande, pratiquer la natation synchronisée avec sa voisine de loft ou encore dévaler à 95 ans les pentes verglacées de la légendaire Strief à Kitzbühel1 à 70 km/h de moyenne, la vieille dame trouve le temps long. Cantonnée à des parties endiablées de domino, la petite mamie s’ennuie. Elle attend donc cette journée peu ordinaire avec beaucoup d’impatience. En effet, si la petite-fille est devenue l’idole de toute une ville où son parcours est retransmis en direct sur les écrans muraux, la grand-mère est la reine du jour : la région Azur est particulièrement fière de fêter l’anniversaire de son premier centenaire. 

	 

	Sur sa table trônent un bouquet de cent roses blanches et la cuvée Grand siècle millésime 1969 de la maison Laurent-Perrier2. Lorsque Valentine traverse la terrasse, les consommateurs se lèvent pour l’applaudir. La vieille dame embrasse Alessandra Kanté, venue la féliciter pour avoir courageusement traversé les épreuves de son époque.

	Née le 25 juin 1972, Valentine a été baptisée ainsi, car ses parents, Luc et Charden, s’étaient embrassés pour la première fois le jour de la Saint-Valentin 1968 à Paris. Dans la fièvre du printemps parisien, ils s’étaient aimés sur les barricades. Quand le bitume recouvrit les pavés, ils rejoignirent une communauté hippie en Ariège où ils décidèrent de faire l’amour plutôt que la guerre. Plus souvent stone que Charden, Luc décéda d’une overdose la laissant accoucher seule, et sous X. Enfant de la honte et bébé de personne, Valentine grandit d’orphelinat en foyer avant d’être placée à quatorze ans, comme soubrette chez des hobereaux de province. Corvéable à merci, payée rarement, vivant chichement, Valentine coiffa Sainte-Catherine à l’âge de trente ans. 

	 

	Fatiguée avant l’âge, elle crut aux fadaises du fils de la famille, un étudiant en droit de dix-huit ans qui se destinait à la magistrature, puis cacha autant qu’elle le pût une grossesse de l’infamie, avant d’être jetée dehors comme une traînée. Elle monta à Paris, rencontra Jean, un homme plus âgé, qui adopta la mère et le futur enfant. Le 28 juillet 2006, Valentine mit au monde Claude, un joli bébé qui ne connut jamais ses origines. 

	 

	Fierté de sa mère qui s’assumait financièrement en gérant un salon de café à l’aéroport d’Orly, Claude poursuivit une scolarité remarquable : lycée Henri IV, Sciences Po, l’ENA, puis le Conseil d’État. À 34 ans, elle rejoignait le FMI à New York. 

	 

	La pandémie sévissait déjà. Un matin, alors qu’une tempête de neige effroyable faisait fuir les rares passants, un homme charmant l’abrita sous son parapluie, puis lui déclama des alexandrins. 

	Six mois plus tard, Claude épousait Terry, un poète canadien qui enchanta ses jours et ses nuits. Cependant, pendant des années, ils tentèrent d’avoir un enfant jusqu’à ce qu’une fécondation in vitro donne le résultat espéré. Mais malheureusement, le virus ev-77 emporta le papa avant l’accouchement. Le 7 janvier 2052, Emma venait au monde. Contrairement à sa maman Valentine, Claude avait accouché, recluse, et désespérée : elle avait 46 ans. 

	 

	Vingt ans plus tard, le 25 juin 2072, une jeune femme somptueuse se présente à l’entrée de la terrasse du Chantecler. Lorsqu’elle y pénètre à 12 h 01, le silence se fait.
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	Le secret d’Emma !

	 

	 

	 

	Valentine observe distraitement la terrasse. Des couverts ont été dressés pour deux couples en quête de tête-à-tête. Hilare, Alessandra devise avec Nelly qui, vêtue de noir, sirote un Get 27. Non loin d’elle, six octogénaires étalent leur jeunesse insolente en riant bruyamment. Le cocktail aidant, la centenaire s’enfonce dans une lente torpeur quand un brusque silence la fait sursauter. Relevant la tête, il lui semble que ses voisins sont plongés dans un rêve. Bouche bée, les « gais lurons » sont statufiés. Nelly sourit : l’image du bonheur de cette famille retrouvée s’étalera bientôt à la Une de la Presse people numérique. Les regards convergent vers l’entrée où une apparition irréelle a figé le temps. Ondulant entre les tables d’une démarche majestueuse, Emma est radieuse. Les yeux plus émeraude que jamais, une blondeur à faire pâlir les astres, un visage de madone au teint de porcelaine, une silhouette affolante : elle est un régal pour les yeux, mais plus encore pour ceux de Valentine. Sa petite-fille, dont elle n’a vu que le visage lors de leurs conversations holographiques hebdomadaires, est sa raison d’être. 

	 

	Dès qu’elle la voit en chair et en os, la grand-mère porte sa main devant sa bouche. La réalité dépasse la fiction en 90 millions de pixels : de la tête au pied, la petite est le sosie de sa mère. Il lui semble que sa fille Claude revit. En état de choc, elle se lève avec difficulté, fait lentement le tour de la table pour l’accueillir et l’enlacer avec émotion. 

	 

	En arrivant devant elle, Emma laisse éclater un sourire resplendissant : mamie est allée chez le coiffeur ! En dépit de ses cheveux blancs, son carré court déstructuré légèrement dégradé sur les contours du visage la rend irrésistible. Ses lunettes de forme arrondie renforcent son petit air mutin. Souligné par un fin trait d’eye-liner prune, son fard à paupières cuivré sublime la clarté de ses yeux de jade. Un gloss nacré met en valeur de jolies lèvres. Son teint hâlé masque les marques des années : femme de l’autre siècle, elle ne parait pas son âge. Pour mieux le souligner, elle a choisi un modèle de robe Laura Ashley des années 80, faite de popeline de coton à motif floral. Enfin, la centenaire a chaussé des sandales Louboutin à talon fin de 85 mm pour rivaliser avec la taille mannequin de sa petite-fille qui n’a pas à se pencher quand elle se réfugie dans ses bras. 

	 

	Sous la surveillance discrète de Léo qui se tient en réserve de la République digitale, elle sent que sa grand-mère la serre de toutes ses forces. Ses mains agrippent sa robe. Ses lèvres déposent cent baisers dans son cou. Un corps fragile s’appuie contre le sien, d’étranges gouttes salées roulent sur ses joues, puis Emma entend sa voix : 

	— Mon petit, je suis si heureuse. Tu es enfin là…

	 

	Emma se redresse, puis contemple le ravissant minois qui lève vers elle des yeux remplis d’amour :

	— Bonjour mamie. Tu sais… je suis venue dès que je l’ai pu. Arriver jusqu’à toi a été un combat… Bref, je suis heureuse aussi, mais j’ignorais que l’on pouvait pleurer de joie.

	— Viens t’asseoir, nous avons beaucoup de choses à apprendre l’une de l’autre. Tu as faim ? Tu as soif ? Je t’ai réservé une petite surprise... Il ne faut en parler à personne... c’est un secret !

	 

	Intriguée, Emma se laisse entraîner vers la table où elle s’installe à côté de sa grand-mère. Dès qu’elles se sont assises, mamie lui tend son cocktail aux fruits en chuchotant :

	— Bois lentement ma chérie... c’est un peu fort !

	 

	Avalant une gorgée, l’étudiante est immédiatement prise d’une quinte de toux. Habituée aux Foodz Smoothies, elle suffoque. Sous le regard amusé de Nelly à laquelle rien n’échappe, l’étudiante ressent peu à peu les effets psychoactifs du Hendrick’s. 

	 

	Les yeux brillants, elle commence à se libérer d’un poids inconscient. Répondant spontanément aux questions sans puiser dans son intellect ou rechercher la citation d’auteur qui lui aurait fait gagner des gigabytes, cette brillante diplômée découvre la spontanéité. Cela lui est d’ailleurs fort utile, tant Valentine est avide de connaître son mode de vie, ses fréquentations et ses humeurs. Bavardant, elles déjeunent sans faire attention à ce qu’elles mangent. Pourtant les briques Foodz stars dépassent l’excellence pour atteindre l’extraordinaire. Bontanso a livré en entrée les gnocchis de pommes de terre de Kei Kobayashi1, accompagnés de savoureuses tranches de jambon ibérique et d’une émulsion de parmesan à la truffe. Ensuite, servies comme plat de résistance, les noix de Saint-Jacques poêlées au foie gras et poires croquantes de Christophe Saintagne2 sont indescriptibles : comme d’habitude, elles sont tout simplement divines. Enfin, que dire de la Feuille d’Automne inventée par Gaston Lenôtre1, l’année de naissance de Valentine ? Parfait mariage d’un duo de meringue française et de succès aux amandes judicieusement mêlés à une onctueuse mousse au chocolat noir, il n’y a pas d’adjectif pour qualifier cette pièce montée que la Presse sera conviée à immortaliser. 

	 

	En réalité, mamie se contente de picorer. Captivée par l’intelligence, l’aisance du verbe et la clarté des propos de sa petite-fille, elle se sustente en la dévorant des yeux. Elle se revoit cinquante ans plus tôt quand Claude tenait tête à Jean, féru de théories économiques. Les débats étaient légion entre une fille surdouée et cet homme qui ne l’avait pas conçue, mais qui lui avait pourtant donné naissance. Valentine ne pouvant plus avoir d’enfant pour cause de complication post-partum, Claude devint une fille unique dans tous les sens du terme. 

	 

	Né en février 1956, Jean avait 50 ans lorsqu’il épousa Valentine, puis 84 ans quand il conduisit sa fille à l’autel pour la confier à Terry qu’il aima comme ce fils dont il avait rêvé. Ayant suivi le discours sur l’Assemblée des femmes prononcé par la Chancelière Gerlof le 8 mai 2037, Jean s’éteignit trois ans plus tard, heureux de laisser ses femmes dans un monde rassurant. Malgré un mari aimant, Claude ne surmonta jamais le départ d’un père auquel elle avait promis de donner des petits-enfants.

	 

	À force d’obstination, de doutes immenses et de miracles médicaux, elle vainquit les lois de la nature et donna naissance à Emma, quinze ans plus tard. En repensant à cette rage d’enfanter, Valentine fait à Emma un compliment anodin qui, selon les logographes du XXIe siècle, modifia le cours de l’Histoire :

	— Emma, je vais te confier un secret... Je suis tellement heureuse...Tu es aussi brillante... et aussi belle que ta mère !
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	Immédiatement, sa petite-fille sursaute. Désinhibée par le cocktail, elle interrompt sa grand-mère : 

	— Ma mère ? Qui est ma mère ? Elle m’a abandonnée ! Mon père aussi, d’ailleurs ! Je n’ai jamais eu de contact qu’avec toi ! Qui suis-je ? 

	 

	Devinant qu’elle n’esquivera pas ses questions, Valentine choisit de révéler ce qui lui est caché depuis sa naissance, prend les mains d’Emma dans les siennes, puis s’exprime avec tendresse :

	— Mon petit. J’aurais dû te parler beaucoup plus tôt. Mais avec cette horreur d’holoscreen auquel je ne comprends rien, ce n’est pas facile. Je vais te dire des choses que tu vas comprendre même si elles vont à l’encontre de ce que l’on t’a enseigné... Ta mère ne t’a jamais abandonnée... Ton père t’a toujours désirée. Ton grand-père t’a espérée à un point que tu ne peux pas imaginer... Mais le virus ev-77 et cette satanée République ont décidé de tout. Pour tes parents... pour toi... pour nous ! Le mieux serait que tu lises la lettre que ta maman a rédigée à ton attention... avant d’être obligée de te laisser.

	 

	A cet instant, elle sort de son sac à main une enveloppe jaunie par le temps qu’elle tend à sa petite-fille :

	— Il y a vingt ans, Claude m’a fait jurer de te remettre ce mot quand tu serais en âge de comprendre. Le jour est venu d’appréhender la vérité ! ajoute-t-elle en l’attirant vers elle pour que sa petite-fille puisse lover son visage dans son cou. 

	Emma décachète l’enveloppe, déplie la lettre, puis testant la texture du papier du bout des doigts, elle lit : 

	— Emma Chérie, 

	Si tu lis cette lettre, je serais rassurée et d’où je serais, je te verrais radieuse aux côtés de ta grand-mère. Je pourrais alors cesser de me tourmenter et reposerais enfin auprès de Terry, ton papa. Tu dois être une femme magnifique. Je ne doute pas que maman soit restée à tes côtés durant toutes ces années où tu nous auras tant manqué. Je devine que tu ignores les raisons de notre absence. Haut fonctionnaire chargé de la planification financière de la société tout numérique à venir, j’ai rencontré ton père quatorze ans avant ta naissance. Le monde était devenu fou, l’avenir était devenu flou. Une pandémie effroyable frappait chaque famille. Personne ne sortait plus flâner dans les rues, sauf ton papa. Un jour de février, il m’a abrité d’une tempête de neige qui paralysait Manhattan. Ta grand-mère avait soixante-huit ans. Papa était déjà malade et se désespérait de me voir seule. J’ai croisé le regard de ton père : ses yeux verts m’ont troublée, son accent québécois m’a charmée, ses poèmes m’ont emportée. Nous nous sommes aimés instantanément. Te concevoir devint une évidence dès que ton grand-père m’accompagna à l’Église. Sachant ce qui se préparait pour les générations à venir, j’ai détesté saigner tous les mois pendant quatorze ans. Au début de chaque cycle, nous t’espérions. 

	 

	Littéralement cadavérique, Emma inspire, ses mains tremblent, les larmes sont proches. Néanmoins, elle poursuit sa lecture :

	— À la fin de chaque cycle, sans perdre courage, vingt fois sur le métier, Terry se remit à l’ouvrage. Avec angoisse, je voyais passer les jours, les mois et les années. Je me sentais coupable de ne pas avoir permis à mon père de se réchauffer une dernière fois à ton sourire. Puis un beau matin, les médecins nous annoncèrent que tu seras bientôt là. Tu as été conçue dans les premiers jours d’avril 2051, grâce à une fécondation in vitro. Pourtant nous faisions l’amour tous les jours : il suffisait que je regarde ton père pour en avoir envie ! Sa douceur m’avait enseigné qu’il y avait une vie autre qu’un quotient intellectuel au-delà de la moyenne. Et c’est justement ce qui nous a condamnés. Tu n’étais qu’un petit bout qui tétait son pouce dans mon ventre lorsque l’on t’a détecté des facultés intellectuelles équivalentes aux miennes. À partir de cet instant, les fondateurs de la République imaginèrent isoler les futurs génies, puis tous les enfants nés à partir de ton année de naissance afin d’élaborer une société parfaite. Pour leur échapper, nous avons fui dans un village perdu du North Dakota1. Nous pensions être en sécurité, mais Terry est tombé malade. S’il nous a quittés rapidement, il n’a pas passé une seule journée sans poser sa tête sur mon ventre afin de te dire à quel point il t’aimait. Je suis rentrée à New York pour que tu naisses dans de bonnes conditions. À l’instant où je t’écris, tu n’es pas encore née. Tu vas bientôt venir, on va te kidnapper. Le virus m’a rattrapée, mes employeurs également qui m’ont privée de toute ressource numérique pour les avoir trahis. J’ai contracté la maladie. Après ta naissance, je ne disposerai pas de moyens pour me soigner. Mon avenir est derrière moi, et devant il n’y a que le passé. Mais je pars sereine, car tu vas vivre. J’ai hâte que l’on te pose sur ma poitrine, ne serait-ce qu’une seconde : même s’ils sont insensibles, ils ne peuvent pas me le refuser ! Prends soin de toi, mon ange ! Je sais que cela ne représente pas beaucoup d’importance, mais les quelques millions de gigabytes qui m’ont été confisqués te reviendront, le jour de ta majorité. Je ne sais pas ce que le futur te réserve, ce n’est pas grand-chose, mais mon héritage t’aidera peut-être. Je suis désolée de devoir te laisser. S’il te plait, prends soin de ta grand-mère. J’ai eu une maman formidable : je regrette de ne pas le lui avoir assez dit. Profite de la vie ! Tombe amoureuse ! Ne pense qu’à ton bonheur ! Je t’ai aimée, je t’aime et je t’aimerai toujours ! 

	 

	Maman

	 

	Au moment où Emma finit de lire. Sa main s’ouvre : le courrier tombe à terre. Instinctivement, elle lève un regard désespéré vers sa grand-mère. Les mots d’Oscar lui reviennent en mémoire. Alors la plus belle intelligence de la planète se prend à abhorrer ce système qui l’a formée et s’effondre en larmes.
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	La République des assassins !

	 

	 

	 

	Immédiatement, une chape de plomb s’abat sur la terrasse du Chantecler. Il est 13 h 34. Certains clients se redressent, d’autres ne savent pas quelle contenance adopter, mais tous ont envie d’épancher la tristesse de cette jeune femme ravissante. Interdite, Alessandra regarde Nelly qui s’est levée d’un bond :

	— Laissez, je m’en occupe ! Retardez les journalistes !

	 

	En la voyant intimer d’un geste de la main aux plus téméraires de poursuivre leur repas, Alessandra l’admire. À soixante-dix-sept ans, malgré un veuvage de plus de vingt ans, le major 2019 de la promotion Rambo de l’académie militaire de West Point, n’a rien perdu de son assurance. 

	 

	Alors pour ne pas être en reste, Alessandra porte la main à sa boucle d’oreille gauche pour alerter Léo :

	— On a un problème... voire un très gros problème ! La môme a craqué. Madame Savarino est auprès d’elle. Je retiens la Presse. Assure-toi que la dernière minute n’a pas encore été diffusée. Fais-la effacer des serveurs. Contacte la Russie. Fais le maximum... Je n’ai pas envie que de Gibraltar à Palerme, cent cinquante millions de retraités la voient pleurer. Ce serait catastrophique !

	Après avoir raccroché, Léo s’isole dans le lobby pour composer le numéro de téléphone d’urgence d’Oïmiakon, le centre névralgique de la conservation des données officielles de la République Numérique, situé dans l’ancienne république de Sakha, à 5 300 km de Moscou.
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	Il est 21 h 35 en Sibérie orientale dans le village le plus froid du monde lorsqu’à cent mètres sous terre dans le confort de la salle de contrôle du coffre-fort numéral de la République digitale, la sonnerie du téléphone rouge tire Kacee Woods-Haven de ses rêveries. À peine âgée de 18 ans, cette ingénieure stagiaire en réfrigération des informations regarde sur l’un des multiples écrans géants le dernier métro, une comédie romantique de la fin du siècle dernier. Comme à chacune de ses rotations, elle tue le temps, car on s’ennuie ferme au bord du fleuve Indiguirka. Il ne se passe strictement rien dans le bâtiment de 900 000 m2 abritant des millions de serveurs ventilés par l’air glacial du lac Labynkyr. À l’extérieur du centre, c’est invivable : quand il ne fait pas nuit la journée, il fait jour la nuit. En stage depuis douze mois, Kacee a aperçu quelques secondes un pâle rayon de soleil qui traversa un ciel chargé d’incertitudes permanentes. Avec une température moyenne annuelle de – 40 °C, elle ne met jamais un pied dehors. Aujourd’hui, la météo prévoie une chaleur caniculaire de – 18 °C : la quiétude rassurante du dôme de l’université de Barrow lui manque, et ses copains également. 

	 

	Arrière-petite-fille de Sherryl Haven, la Présidente du CRPN et petite-fille de Tiger Woods, le plus grand golfeur de tous les temps, Kacee a le blues. Comme pour ses amis, être un descendant Haven, Richard ou Savarino, les créatrices de l’irréalité virtuelle, n’est pas un avantage. Appartenir au premier cercle unitif, non plus. À l’instar des fils de ou des filleuls de, elle vit mal l’attitude d’un corps enseignant qui exige d’eux plus que de n’importe quel autre : son immersion au cœur du rêve des enfants de la perestroïka de 2022 est loin d’être une promotion. Surveiller les images de salles renfermant des baies de brassage, les codes PIN permettant aux gouvernants de voyager et les serveurs enregistrant toute communication audio et visuelle planétaire s’apparente à une sanction que cette étudiante exemplaire n’a pas méritée : Kacee en ressent une véritable amertume. 

	 

	C’est la raison pour laquelle la jeune femme décroche prestement, tout heureuse qu’un incident rompe une monotonie à laquelle sa tranche d’âge n’a pas été formée :

	— Bonjour ! Je suis Kacee, l’ingénieure de maintenance ! En quoi puis-je vous aider ? 

	— Bonsoir, mademoiselle ! Je suis Léo, le directeur adjoint de la région Azur. Voici mon code : alpha, loup, tango, bravo 491. Je sais qu’il est tard, mais nous avons une urgence ! 

	— Aucun problème monsieur. Je suis à votre entière disposition. Je finis ma rotation à 21 h 59. Selon l’horloge digitale, nous disposons de vingt-quatre minutes. Quel est votre problème ?

	— Mademoiselle, puis-je connaître le délai de latence entre le moment où les images sont enregistrées et où elles sont diffusées ? La procédure est inhabituelle : ma démarche est particulière, mais j’ai besoin que vous effaciez les soixante dernières secondes…

	— Voici mes réponses, monsieur. Le délai de latence est de 360 secondes, soit six minutes. Il est 13 h 36 à Nice... et 21 h 36 ici. Je peux isoler la dernière minute avant diffusion, c’est-à-dire à partir de 13 h 31 pour vous, mais je ne suis pas autorisée à la supprimer. En conséquence, je la stockerai et j’établirai un rapport officiel.

	 

	Immédiatement, Léo comprend que la négociation sera difficile :

	— Mademoiselle, je suis désolé, mais le temps s’écoule à toute vitesse... Il s’agit d’une question de sécurité... planétaire... Pourriez-vous, je vous prie, figer immédiatement l’image... comme s’il y avait eu... une coupure de faisceau ? 

	— Je comprends votre problème. Néanmoins, je ne peux simuler une interruption involontaire du signal qu’en cas de diffusion d’images indécentes comme le port de gilets fluorescents1, la transcription en rap d’une chanson de Dalida2, ou encore la lecture de « Mein Kampf 3 » !

	— Dieu nous en préserve ! Je sais cela, mademoiselle ! s’impatiente Léo. Regardez la vidéo à partir de 13 h 33 et dites-moi ce qui serait susceptible d’être diffusé ?

	— Je vous demande juste une seconde pour caler le time code… Voilà... À partir de 13 h 33, je distingue nettement Emma Sim…

	— Mais… comment vous savez que c’est Emma ? s’étrangle Léo.

	— C’est une amie ! Elle appartient à mon cercle unitif…

	— Okay... ensuite ?

	— À 13 h 34, elle lâche ce qui me semble être une feuille de papier, s’appuie contre une vieille dame et… Oh mon dieu ! Mais que se passe-t-il ? C’est terrible ! Emma... Mais que lui arrive-t-il ? Elle est malade ?

	— Oui, elle est souffrante ! prétend Léo. Ces images sont terrifiantes et plus encore  ! Vous auraient-elles choquées ? 

	— Oui, monsieur !

	— Cela veut dire que vous commencez à comprendre la situation, mademoiselle ! Votre amie a le droit au respect de sa vie privée ! Bon... ensuite... que voyez-vous ? 

	— À 13 h 35, je vois très distinctement Nelly Savarino qui semble prête à intervenir. 

	— Mais comment la connaissez-vous ?

	— Non seulement j’ai vu la série « 2022, à travers le Nuage », mais Nelly Savarino est l’associée de mon arrière-grand-mère !

	— ... Et... qui est votre arrière-grand-mère ?

	— Sherryl Haven, la Présidente de CRPN ! Je suis Kacee Woods-Haven. Vous avez donc compris mon respect des règlements. Cependant, je gèlerai les images entre 13 h 33 et 13 h 38, mais en aucun cas, je ne les supprimerai. Il est 13 h 36. La retransmission reprendra à 13 h 39. C’est tout ce que j’ai le droit de faire !

	 

	Comprenant qu’il n’obtiendra pas mieux, Léo la remercie, raccroche et en informe Alessandra. 

	 

	Celle-ci esquisse une grimace, puis rejoint Nelly pour lui parler discrètement à l’oreille :

	— L’image est gelée pour trois minutes. Nous n’avons pas pu obtenir plus... je suis désolée.

	 

	Nelly acquiesce d’un mouvement de tête, puis chuchote :

	— Je pense que ça va aller. Préparez-vous à faire amener le gâteau pour détendre l’atmosphère. Je vais tenter d’arranger les choses.

	 

	Alessandra ordonne au serveur d’apporter la suite, laissant Madame Savarino entamer le dialogue avec l’étudiante, et prie pour qu’elle réussisse à la convaincre de rester.
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	— Bonjour Emma. Je suis la grand-mère de Jenna…

	— Je sais qui vous êtes ! la coupe Emma. 

	 

	Malgré le soleil qui ambre sa peau, la jeune femme est blême. Valentine la berce doucement tout en ignorant la représentante d’un système qui lui a volé sa fille

	— Que se passe-t-il ? Puisque tu sais qui je suis, pouvons-nous parler gentiment ? Comment puis-je t’aider ? propose-t-elle, sans se douter que son passé allait inexorablement la rattraper.

	— Madame, épargnez-moi votre condescendance ! Qui serais-je pour ignorer ce que vous représentez ? Je ne suis pas stupide ! Nos professeurs nous ont enseigné l’Histoire de la période préprivatisation numérique, ev-77 et la crise des énergies. Je visionne en boucle également le film et la série qui vous ont été consacrés.

	— Ma petite-fille Jenna me parle souvent de toi. Vous vous aimez beaucoup. Alors… si tu me disais ce que tu as sur le cœur !

	— Tenez-vous vraiment à le savoir 

	— Oui… je suis là pour t’écouter…

	— Ce ne sera pas suffisant… Je veux que vous m’entendiez… Jenna est comme ma sœur, je l’adore. Mais vous, je vous déteste ! Vous êtes la fondatrice de cette République d’assassins. Vous avez tué ma mère ! Lisez ! ordonne-t-elle en ramassant la lettre qu’elle lui tend. 

	 

	Sonnée par la violence des propos, Nelly ne réplique pas, saisit le courrier qu’elle commence à parcourir pendant que Valentine embrasse les cheveux de sa petite-fille pour la calmer. 

	Accroupie aux côtés d’Emma, Nelly se sent rougir de honte. Lisant au-dessus de son épaule, Alessandra est effondrée. Désormais, elle attend la réaction de son amie qui replie soigneusement la missive, la dépose sur les genoux d’Emma et se relève pour lui parler :

	— Emma… je te demande pardon. Je partage ta colère et ta tristesse. Je ne savais pas que l’on avait commis une telle monstruosité. Je ne trouve pas les mots : il n’y en a pas ! Je ne te présente pas d’excuses au nom de la République, car elle est impardonnable. On nous avait assuré que nul n’avait jamais abrégé le crédit d’autrui. De toute évidence, on nous a menti. Ne gâchons pas l’anniversaire de Valentine ni ton séjour. Revoyons-nous avant ton départ. Tu sais ce que je représente... les coupables seront sévèrement punis !

	 

	La fondatrice de PixL dépose un baiser léger sur la joue d’Emma et plonge son regard dans le sien pour qu’elle mesure sa sincérité. L’étudiante lui adresse un sourire contrit, puis se cale contre sa grand-mère. Alors que les survivantes de la famille Sim regardent la pièce montée apportée par le maître d’hôtel, Alessandra alerte son adjoint :

	— Léo, annule la Presse ! Prétexte que Valentine est fatiguée. Elles méritent d’être tranquilles ! 

	 

	Puis, elle regarde Nelly pour lui livrer tout ce qu’elle a sur le cœur : 

	— L’assassinat de Claude Sim est une honte ! Mais il n’y a pas que ça : ne pensez-vous pas que la procréation numériquement assistée est également une abomination contre laquelle il faut s’élever ? 

	 

	Des rides de contrariété barrent le front de Nelly, mais comme elle reste silencieuse, Alessandra s’autorise à poursuivre sans appréhension :  

	— Les femmes du Comité seraient-elles devenues séniles ? Le virus ev-77 a disparu, alors dites-moi pourquoi ? Le CRPN a-t-il si peur de la vie qu’il veut priver les générations futures de la capacité à aimer ?

	— Alessandra, que nous reprochez-vous ? 

	— Je ne reproche rien, je constate et déplore ! Certes, matériellement le monde vit mieux, mais n’avez-vous jamais été amoureuse au point de tout abandonner uniquement pour le plaisir de poser votre tête sur l’épaule de quelqu’un ? 

	 

	À cet instant, Nelly met ses lunettes de soleil pour dissimuler des larmes qui montent et avoue dans un souffle :

	— Si vous saviez le bonheur que j’ai connu pendant trente ans… Vous ne devinerez jamais ce que j’ai fait pour vivre cette passion. Si vous saviez à quel point, cela a été dur de la dissimuler au monde.
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	Le dernier métro !

	 

	 

	 

	Au même moment, Kacee se renverse sur son siège et se met à phosphorer. Perturbée par la réaction d’Emma, intriguée par la demande du directeur de la Région Azur, partagée entre l’accomplissement de sa mission et les liens avec son cercle unitif, mais fidèle à la réputation de son arrière-grand-mère, cette jolie brune secoue sa chevelure bouclée, puis décide de s’accorder du temps avant de stocker l’enregistrement du Chantecler. 

	 

	À 21 h 45, elle se redresse, puis marche de long en large dans la salle de contrôle où pour des raisons de sécurité trois ingénieures et trois techniciens en assurent la gestion selon une organisation bien rodée. Pour éviter toute complicité, ils ne se croisent pas. Les filles appartiennent comme Emma au premier cercle unitif. Choisis pour leur intelligence relative, les garçons se bornent à visionner la rotation de la jeune femme qui les précède. Le stockage des données étant bâti sur une quintuple redondance, il n’y a rien d’autre à faire que de surveiller des moniteurs sur lesquels les images sont désespérément immobiles. Ce travail étant d’une stupidité absolue, les jeunes trouvent le temps long, regardent des films sur les écrans géants ou laissent des messages vidéo au collègue qui leur succède. 

	À 21 h 58, Kacee s’immobilise au milieu de la salle. Elle hésite à joindre la maison familiale pour demander conseil à « super mamie », choisis de ne pas la déranger, puis prise d’une intuition, elle se précipite sur la console. 

	 

	Alors fiévreusement, elle efface toute trace numérique de sa conversation avec Léo qu’elle remplace par une animation à l’intention de son collègue Jassim. Petit gros sans charme à la coiffure frisée improbable qui lui donne l’air d’être né avec des oreilles de Mickey, le pauvre garçon essaye par tous les moyens d’intégrer le cercle de Kacee. Subjugué par 1m70 de beauté longiligne et de courbes l’obligeant à faire une consommation effrénée de Lovin’up, le jeune technicien lui adresse des poèmes attendrissants ou des dessins lorsqu’il la remplace. Troublé par ses yeux en amande et sa peau naturellement ambrée issue du mariage entre une descendante de WASP et un petit fils d’Afro-Thaïlandais, l’adolescent aurait transgressé n’importe quel règlement pour recevoir un signe de sa collègue. 

	 

	Formée à bonne école, Kacee connaît la psychologie masculine. Aussi profite-t-elle du calme de sa rotation pour détourner l’attention de son soupirant, fait une copie de la vidéo du Chantecler, puis stockant l’original sur un serveur inactif, elle s’adresse les images les plus significatives. Ensuite comme si de rien n’était, elle se remaquille avec soin pour que Jassim n’en perde pas une miette, fait quelques mimiques destinées à le faire craquer et attend la fin de son service pour contacter son cercle via l’holoscreen de son appartement. 

	 

	Il est vingt-deux heures lorsque Kacee remonte à la surface. Dehors, un vent à ne pas mettre un ours blanc sur la banquise lui donne envie de se réfugier sous la couette. Installée dans son lit, elle allume son écran pour contacter Chan. 
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	Surnommé Jackie1 par Oscar tant il ne tient pas en place, le petit-fils de Nelly est un surdoué de la programmation informatique. Ayant un QI équivalent à celui d’Emma, il est considéré à vingt ans comme l’un des étudiants les plus brillants de sa génération. Rebelle, bon à rien, mais excellent en tout, cet étudiant de Barrow provoque la colère d’un encadrement pédagogique exaspéré de ne pas pouvoir restreindre l’influence qu’il exerce sur ses camarades.

	 

	Membre du premier cercle unitif, Chan est une synthèse des qualités de ses ascendants. Il a hérité de la finesse des traits de sa mère Chloé et du physique de son père Elhadi. Son grand-père lui a transmis la capacité à aller au-delà des évidences, le goût des mots et un humour décalé. Il a emprunté à sa grand-mère Nelly la juste prise de décision instantanée, le battement de cils faisant basculer toute discussion et un sourire enjôleur qui emporte toute indécision. Brun aux yeux noisette, ce gaillard d’1m85, bâti comme un spécialiste du 400 mètres quatre nages, dégage un charisme auquel la jeune Kacee n’est pas insensible. Impressionnée par sa facilité à penser autrement, elle a décidé de solliciter son aide.

	 

	Dès que Chan apparait, ses yeux brillent. Puis comme de coutume, elle entame la conversation sur un ton badin :

	— Hello, Chan ! Toujours aussi séduisant !

	— Salut beauté ! Comment ça va chez les cosaques ?

	— ... Ce n’est pas génial… 

	— Débordée par l’inactivité ?

	— Pire que ça ! Je veux te dire quelque chose d’important... Connais-tu un moyen pour que je te parle en toute tran-qui-li-té ? précise-t-elle en détachant bien les syllabes, le visage grave.

	 

	Instantanément, Chan comprend que son amie a besoin d’un service hors de l’ordinaire qui lui vaudra probablement d’être sanctionné par la perte de gigabytes, mais il s’en moque. Il plisse ses yeux de fils d’arabo-vietnamien, puis cesse de plaisanter : 

	— Tu veux dire toi et moi… contre le monde entier1, répond-il en sifflotant l’air d’une chanson datant d’une époque où la civilisation était tellement attardée que les clips musicaux se regardaient à la radio.

	 

	Éclatant de rire, Kacee le regarde affectueusement. En hommage à un aïeul qu’il n’a pas connu, Chan s’amuse à holoscreener des soirées nostalgie : entre rires et chansons, son cercle se moque volontiers de ces temps reculés où les esprits les plus éminents étaient éclairés par des boules à facettes. Rentrant dans le jeu, la jeune femme hoche la tête :

	— Oui… Je te vois gagner la guerre et je n’ai plus peur de rien, fredonne-t-elle d’une voix cristalline qui charme Jackie Chan. 

	 

	Puis, elle continue en chantonnant :

	— Quand un jour tu partiras comme on part quand on a 20 ans, s’il te vient des larmes, souviens-toi de ce temps.

	 

	À cet instant, le garçon se fige. Pour ne rien laisser paraitre, il s’efforce de sourire même s’il sent son visage se vider de son sang. Son cœur bat la chamade : l’occasion de détourner la bande passante légale et être le premier à contourner la censure digitale se présente enfin ! 

	 

	En effet, l’étudiant a le sentiment que Kacee a transgressé des règles. Il devine qu’en sa qualité de conservatrice des datas de la République, elle a soustrait des images au stockage réglementaire et veut les transmettre sans que le traceur ne puisse les intercepter. Cette règle de prudence est primordiale pour ne pas être repéré instantanément tant le flicage de tout individu repose sur un système infaillible. En effet, chacun disposant d’une bande passante permanente de vingt gigabytes immatriculée à son nom, toute requête entrante ou sortante est enregistrée dans les serveurs d’Oïmiakon. 

	 

	La planète étant surveillée par Big Brother, même les actes les plus anodins comme par exemple acheter de la nourriture n’échappent pas au contrôle. D’ailleurs depuis que Martin G. a cédé Foodz à Bontanso en 2044, c’est par ce biais que la République digitale, constatant l’extinction du porte-monnaie numérique, met fin à toute vie. Une commande, une brique appétissante, l’envie de s’assoupir. Un ultime hoquet sous forme d’un dernier octet ! Simple, efficace, indolore : on avait retenu la leçon des souffrances de Max en 2022. C’est ainsi que Claude, la maman d’Emma, était partie en le sachant, mais sans vraiment s’en apercevoir. 

	 

	Bonne fille, la patrie digitale exauce en réalité le vœu funéraire de 97 % des aînés qui souhaitent s’endormir définitivement sans ressentir les affres de la fin de vie. Il suffit de demander à prendre le dernier métro pour recevoir un panier gastronomique alléchant, mais funeste.

	Pressentant que Kacee a commis une bêtise irréparable, Chan craint que les ayatollahs du stockage des données ne l’obligent à prendre la dernière rame, car le détournement de datas est considéré comme un crime, susceptible d’entraîner la suppression du porte-monnaie numérique. S’il ne connaît pas encore l’histoire de Claude Sim, Chan est intelligent. Il sait parfaitement qu’au lieu de les protéger, leur statut d’héritier aggravera les sanctions : les dirigeants seraient trop heureux de pousser le curseur à son maximum pour prouver que la République est exemplaire. Condamner Kacee, l’arrière-petite-fille de Sherryl, et Chan, le petit-fils de Nelly Savarino et filleul de Margot, membres du CRPN, démontrerait de surcroît l’inéluctable déclin des fondatrices de la Nation digitale. 

	 

	Dès lors, Chan contemple sa copine avec tendresse. Sous le coup d’une émotion dont il ignore les raisons, l’adolescente a simplement fait une erreur qui la rend humaine. Pour la première fois, elle lui apparait terriblement fragile. Aussi lui adresse-t-il un clin d’œil pour lui faire comprendre qu’elle n’est pas seule :

	— Surtout, reste chez toi ! Tu connais Le Royaume Interdit quand Jackie Chan plonge dans le passé ? Je rêve de me faire une vieille toile avec toi, conclut-il en la mettant sur la voie d’une solution technique sur laquelle il travaille en secret depuis des mois. 

	 

	Saisissant le message, Kacee sourit, coupe la liaison, puis s’endort à 22 h 17. Au même moment à 4 h 17, Chan calcule qu’en ce week-end du samedi 25 juin, il bénéficie d’un décalage horaire de dix-huit heures pour modifier favorablement le cours d’une histoire dont il écrira l’épilogue par affection pour cette fille qui le fait vibrer.
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	Dès que Kacee disparait des écrans, il se rue dans son bureau, allume ses ordinateurs, puis contacte Oscar via l’holoscreen. Celui-ci mit un certain temps à décrocher et apparait essoufflé : 

	— Salut Oscar ! Tu reviens du stade holographique ? Tu as encore battu Usain Bolt ? Je te dérange ? Accorde-moi une seconde... Je dois te parler sérieusement...

	— Hello Chan ! Non... je suis resté chez moi... Je travaillais, ment-il effrontément pour ne pas avouer à son pote que depuis deux heures il se roule sur son lit en chantant. 

	— Je ne sais pas quelle matière te met en sueur, mais visiblement tu rames, ricane Chan. J’aimerais transpirer autant que toi même si Dalton me fait suer sang et eau ! Sinon mon pote, quoi de neuf ? Tu as des nouvelles d’Emma ? 

	— Ben... euh… vaguement... Enfin... pas beaucoup... Pourquoi me demandes-tu cela ?

	— Comme ça… Elle va bien ?

	— Euh... Oui ! Oui, très bien ! Enfin, je crois... même si la pauvre a l’air de galérer.

	— Elle va bien ou non ? Je ne comprends pas !

	— Elle va très bien, mais elle souffre de la déficience technologique du monde de nos anciens. Ne pouvant pas utiliser l’holoscreen, elle m’écrit via un truc qui s’appelle Messenger… je ne savais pas que ça existait... Je ne suis même pas persuadé qu’elle puisse envoyer une photo !

	 

	En entendant ces mots, le visage de Chan s’éclaire, il claque des doigts. La bande passante devant être ridicule, c’est ce dont il a besoin. Prétextant une programmation urgente, il promet Oscar de le rappeler, puis se branche sur la visite d’Emma pour en avoir le cœur net. Il la voit appuyée contre une vieille dame qui semble méditer les yeux clos ou somnoler. À la table d’à côté, il aperçoit sa grand-mère Nelly qui, les mains jointes devant son visage, parait prier. Quelque chose d’inhabituel se trame. Dès lors, l’ingénieur a l’étrange pressentiment qu’un compte à rebours dont il ignore l’origine a commencé.
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	Je refuserai désormais que la nuit t’enlève !

	 

	 

	 

	Les bras croisés sur sa poitrine, Alessandra observe Nelly dont elle respecte l’infinie tristesse. Devinant qu’elle a besoin de se confier, la Présidente l’invite à se libérer :

	— Nelly… dites-moi la vérité... Il y a une suite à l’histoire de Max et Zoé, n’est-ce pas ?

	— ... Oui... C’est exact. Bruckheimer et V n’ont jamais reçu la suite du storyboard de « 2022, à travers le Nuage ». C’est d’ailleurs regrettable, car la seconde partie est plus glamour que la première. Mais… nous ne pouvions pas agir autrement... J’ai triché... Je suis impardonnable. Vous m’en voyez navrée.

	— Cela aurait-il changé la face du monde ? L’avenir d’Emma serait-il différent ? Et le nôtre en aurait-il été chamboulé ?

	— Cela n’aurait nullement modifié l’Histoire du monde. Cela aurait simplement bouleversé la romance entre un homme et une femme qui... comme Emma... n’auraient pas mérité de vivre dans un futur dépourvu de tendresse, d’attentions et d’amour.

	 

	Indifférente à ses yeux embués par les larmes, Nelly retire ses lunettes. Elle adresse un petit sourire à son interlocutrice, soupire longuement, puis se confie :

	— En avril 2022, je faisais des missions d’infiltration à Nice pour les services secrets français lorsque l’on m’a demandé de surveiller un certain Max. Au premier regard, quelque chose s’est produit. Au second, nous étions épris sans le vouloir et surtout sans le savoir... Rien ne nous prédisposait à vivre une passion de trente ans. Non seulement j’étais celle qui était chargée de l’abattre le cas échéant, mais de plus j’avais rencontré un type pour lequel l’amour était un poison mortel. Il était blessé à mort par une histoire qu’il n’aurait pas dû vivre... Fracassé par son incapacité à être aimé, il était sentimentalement en vrac.

	 

	Nelly observe une pause, puis poursuit le fil de son récit sur un ton monocorde :

	— L’histoire, tout le monde la connaît… pressentant que Zoé lui mentait, il a voulu connaître la vérité. Il a mené une enquête, accumulé des preuves et permis de révéler ev-77. Craignant que pour se venger, il ne dévoile l’affaire, les gouvernants prirent la décision d’effacer le dossier. Cependant doté d’une intuition étonnante, Max nous repéra, négocia son suicide contre la vie de Zoé et de Ray, puis fixa la date de son décès. 

	 

	À cet instant, l’ancien agent secret affiche une mine contrite, comme pour s’excuser de ce qui va suivre :

	— Sans que Max ne s’en doute, je l’ai obligé à vivre, car j’étais incapable d’imaginer la vie sans lui... Sa voix... Ses yeux... Son sourire...Je ne l’ai pas voulu...

	— Pourquoi ? l’interrompt Alessandra, intriguée.

	— Son humour ou sa façon de s’occuper de moi à un moment où ça a été une question de vie ou de mort... pour moi. Pourtant en avril 2022, qu’est-ce qu’il était triste, mais son chagrin lui donnait tant d’humanité. Je trouvais injuste qu’il se punisse, parte par devoir ou par fierté.

	— Comment avez-vous fait ?

	— Je n’ai pas agi seule… Avec la complicité de sa sœur Tatoune et en outre celle de Sherryl, j’ai menti à mes employeurs. J’ai trompé tout le monde, surtout à lui d’ailleurs... car il s’est cru mort.

	— Par quel miracle, avez-vous réussi à leurrer la DGSI, la CIA, la NSA, le FBI sans parler du MI6 ou des services secrets russes ? demande la Présidente, sincèrement bluffée par un tel culot.

	— Nous savions qu’il possédait du Pentobarbital. J’ai demandé à nos laboratoires de fabriquer une ampoule identique dont le contenu a été légèrement modifié. Le dernier soir où l’on a dormi ensemble, j’ai utilisé sa salle de bain. J’ai subtilisé son flacon et mis le nôtre à sa place lorsqu’il est allé à l’Opéra…

	— Et ensuite ?

	 

	Nelly et Alessandra sursautent et se retournent. Totalement absorbées par leur conversation, elles ne se sont pas aperçues qu’Emma se tient derrière elles. Les mains dans le dos, un sourire aux lèvres, les yeux brillants, la jeune femme est visiblement calmée, mais elle n’avait rien perdu du récit inédit de l’héroïne de « 2022, à travers le Nuage ».
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	Lorsque le dessert avait été servi, Valentine avait invité sa petite-fille à tremper ses lèvres dans sa coupe de Laurent Perrier. Emma avait adoré la sensation des bulles légères qui chatouillèrent son palais. Ensuite, elles bavardèrent un peu, puis mamie s’assoupit. Le soleil, la haute gastronomie, les vins fins ayant eu raison de la résistance de la centenaire, sa petite-fille lui caressa tendrement la joue. Puis, elle en profita pour consulter son Galaxy S64 : un message d’Oscar était arrivé. Rosissant de plaisir, elle lut plusieurs fois un poème de quatre lignes naïvement rédigées en alexandrin :

	Ton visage lacté éclabousse mes rêves.

	Ta blondeur enchantée délecte mon sommeil.

	Je refuserai désormais que le jour t’enlève.

	Dans tes bras amoureux, je songe à ton éveil.

	 

	Pendant dix minutes, elle s’était agacée de ne pas composer un texte de qualité. Alors renonçant pour la première fois de sa vie à vouloir paraitre intelligente, elle répondit :

	— Dans tes bras, je refuserai que la nuit s’achève !

	 

	Soulagée de ne pas produire d’efforts inutiles, elle laissa son esprit vagabonder, regarda la terrasse sans l’observer, puis entendit la conversation de la table voisine. Lorsque des noms familiers parvinrent à ses oreilles, elle accorda une écoute plus attentive, se leva pour ne rien perdre de la suite inédite de sa série préférée et intervint spontanément. 

	 

	Passé le temps de la surprise, Nelly invite l’étudiante à s’asseoir. Emma ayant tout entendu, elle n’a donc plus rien à cacher. Pour que tout soit clair, elle cite Apollinaire1 :

	— Il était autrefois la comtesse Alouette…

	— Qui sut si bien mentir qu’il en perdit la tête, la coupe Emma en riant. J’ai compris : Max n’était pas mort, mais il ne le savait pas ! Mais que se passe-t-il après, ajoute-t-elle d’un air gourmand qui rassure son interlocutrice.

	— Ensuite… Pour ne pas dire auparavant, j’avais organisé sa fuite. Profitant de ma rencontre avec le Président Hollande, le 17 mai 2022, j’ai rencontré Tatoune, la sœur de Max. Dès que je l’ai vue, j’ai compris que je n’aurais aucune difficulté à la convaincre.

	— À la convaincre de quoi ? intervient Alessandra.

	— ... De changer de vie pour s’occuper de son frère... Elle avait pour Max, un amour maternel. De trois ans son aînée, elle refusait qu’il meure. Aussi prit-elle la décision de démissionner de son poste d’institutrice, exigea de déménager son piano à queue, puis elle s’envola avec son amoureux Frédéric pour trouver refuge en mer de Chine.

	 — Pourquoi en mer de Chine ?

	— Max avait changé le destin d’un pêcheur de Ha-Long. Le môme avait 20 ans et devint l’immense photographe international : Tài. Lorsque j’ai profilé Max, je l’ai contacté : il lui vouait une reconnaissance éternelle, habitait une île du golfe du Tonkin, avait construit le village de Vung Vieng et projetait d’aménager deux ilots voisins que j’ai rachetés pour y loger sa sœur et nous... éventuellement.

	 

	L’ancien agent secret inspire longuement et commente :

	— Au milieu de 1 500 km2 d’eau parsemée de pitons rocheux, sans électricité ni eau courante, je savais de Max serait introuvable. J’ai demandé à Tài de protéger Tatoune et Max… le temps que je puisse les rejoindre…

	— Vous n’avez pas eu peur qu’il vous trahisse ?

	— Il considérait Max comme son frère et... à la suite de ma visite au village en 2022... personne n’aurait osé…

	— Pardonnez-moi, mais quelque chose m’échappe, rétorque la Présidente Kanté. Comment avez-vous pu tromper la surveillance policière pour exfiltrer Max ? Vous avez monté l’opération toute seule avec le photographe ? 

	— Au début, j’étais seule. Pour les éliminations physiques, il n’y avait ni contrôle budgétaire ni de traces informatiques. Tài ne savait pas pourquoi il devait accueillir Max et sa frangine. En revanche quand j’ai deviné que Sherryl aimait bien Max, je l’ai mise dans la boucle. Avec Tatoune, nous n’étions que cinq à savoir.

	— Et pourquoi pas Saskia et le Club des cinq ? 

	— Mon intention était effectivement de la mettre dans la confidence. Je ne sais pas pourquoi, je me suis toujours méfiée de l’autorité, des chefs, du commandement. De surcroit, comprenant qu’elle était la maîtresse du patron d’Europol, j’ai décidé de ne pas lui faire confiance. Et je n’ai pas eu tort, car le 9 juin 2022 lorsque nous avons brunché au Negresco, j’ai aperçu la crosse d’un Remington R511 dans son sac. Ayant deviné qu’elle assassinerait Max s’il renonçait, nous avons fait sans elle !

	— J’en étais certaine... Comme toutes mes copines, je n’ai jamais pu l’encadrer ! grogne Emma.

	— Mais pourquoi donc ? s’amuse Nelly. Je ne comprends pas... Bruckheimer et V ne l’ont pas égratignée. À l’écran, le personnage est sympathique...

	— Non... Cette femme est… comment dire… trop polie, trop gentille... trop tout ! La petite infirmière devenue espionne par empathie… Vous avez eu raison de vous méfier, souligne l’étudiante. Mais qui était le cinquième ?

	— C’est quelqu’un que V a peu mis en valeur, mais auquel Max doit beaucoup. Il s’agit d’Azou ! 

	— Arsène Lupin ! s’écrie Emma qui s’immerge dans la série. Qu’avait-il de plus que les autres pour que vous lui fassiez confiance ?

	— Lorsque nous nous sommes rencontrés à la DGSI, nous n’avons pas eu besoin de parler. Quand nous étions mômes, nous respirions les mêmes senteurs orientales et nous courrions pieds nus dans les mêmes ruelles… alors forcément, ça rapproche ! En plus, il était le seul à avoir deviné mes sentiments pour Max... Chez nous, on aime jusqu’à la fin... peu nous importe, la différence d’âge.

	 Alessandra laisse Emma renchérir, tant la gamine semble s’impliquer dans ce scénario invraisemblable :

	— Vous lui avez administré un sédatif, échangé les corps dans le parking avec l’aide d’Azou, puis incinéré quelqu’un d’autre pendant que Max était embarqué dans un jet privé ?

	— Non... Nous n’avons échangé aucun corps ! Personne n’est mort ! Nous n’étions pas dans une série télé ! Nous n’avons blacklisté personne... Je n’avais malheureusement pas le talent de Raymond Reddington1. Dans l’urne, il y avait de la cendre d’un feu de cheminée apportée par un copain gendarme. Nous avons simulé un enterrement, mais cette opération était une pure folie. Le faire mourir tout en le maintenant en vie était plus risqué que nous le pensions. Si Max est mort... en revanche Ze a failli y rester... 

	— Vous voulez dire qu’il a vraiment failli décéder ? 

	 

	Nelly plonge son regard dans celui d’Emma et répond :

	— Oui... Pour tromper le légiste, il devait avoir l’apparence d’un mort. Le cocktail pentobarbital et potassium fut détonnant : il a souffert le martyre avant d’être victime d’un véritable arrêt cardiaque. 

	— Nan !

	— Si… Emma… Azou l’a sauvé en pratiquant les premiers gestes de secours dès que le sac mortuaire fut porté dans une voiture, alors que le corbillard transportant un cercueil vide partait pour la morgue où Sherryl l’attendait. La boîte fut déposée devant la porte. Lorsqu’à son retour de week-end, le légiste la trouva, il crut à une blague de ses collègues... il n’y eut jamais d’enquête !

	— Et ensuite ?

	— Dans l’intervalle, Azou administra à Max une piqûre pour le plonger dans un coma artificiel. Fonçant jusqu’à Marseille-Fos, il mit deux heures pour rejoindre le port, priant chaque seconde pour que le cœur de Max ne lâche pas. Embarqué à bord du Hai Hong, un cargo vietnamien, sous la nouvelle identité de Ze... mon chéri d’amour vécut une traversée de quarante jours dans une cabine médicalisée.

	 

	 


 34

	 

	Préserver du temps qui passe, lasse et trépasse !

	 

	 

	 

	Souvenez-vous ! Il est 3 h 15, le 10 juin 2022 quand un gendarme remet à Nelly l’urne funéraire de Max. Dans le silence de la nuit niçoise, elle ne peut s’empêcher de virevolter en rentrant dans la résidence. Serrant les cendres contre sa poitrine, elle réprime un sourire, car deux minutes auparavant, Azou l’a rassurée. Tout est en ordre : Ze est à l’abri dans sa cabine. Dès qu’il a été porté à bord, une équipe médicale vietnamienne l’a pris en charge. En état d’urgence vitale, il a été placé sous monitoring. Les docteurs l’ont perfusé pour maintenir ses fonctions circulatoires et urinaires. Ils ont pratiqué une intubation orotrachéale pour faciliter la ventilation. Quand il se réveillera, le capitaine lui remettra une lettre de Nelly. 

	 

	À huit heures, lorsque l’agent Savarino retrouve Sherryl pour petit-déjeuner au Negresco, le navire est en pleine mer. Les cales vidées de tout fret, il avance à la vitesse de vingt-et-un nœuds. Parfaitement heureux d’être au chômage technique, les marins remercient ce drôle de client qui semble fuir son passé pour s’ouvrir à d’autres perspectives. À vrai dire, le passager ne put entrevoir l’horizon qu’au dix-huitième jour de navigation quand il recouvra suffisamment de forces pour grimper à l’échelle menant au pont. 

	Il est dix heures du matin. 

	 

	Aveuglé par le soleil, il s’immobilise, soutenu par l’infirmière et par le cardiologue de garde. Puis, il avance à pas lents. Le vent frais et les embruns lui provoquent une quinte de toux. Plié en deux, Ze grimace. Ses abdominaux le font souffrir. Il a l’impression d’avoir cent ans. Sa démarche est mal assurée. Tous ses muscles le font souffrir. Tant bien que mal, il parvient au bastingage auquel il s’accroche. Il est pris de vertiges. Par geste, il fait comprendre qu’il a besoin de s’asseoir. On lui apporte une caisse en bois sur laquelle il s’installe face à la proue. Le médecin s’assied en squat à ses côtés. Sans cesser de le surveiller, l’infirmière s’appuie sur la rambarde en fer. Ze regarde autour de lui. Le cargo lui parait immense. Dans l’air flottent néanmoins des odeurs qui lui ont été familières dans la baie de Ha-Long. Il reconnait des effluences d’opium, de poissons grillés et de légumes bouillis. Pour la première fois depuis treize jours, il sourit : il devine sa destination. Il sait enfin où on l’envoie !
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	En effet, le 15 juin dans l’après-midi, Ze sort du coma. Sa gorge le brûle atrocement et il croit être revenu dans la nuit du 18 janvier 2019 quand il fut victime d’un infarctus. Ses idées sont confuses. Au milieu d’infectes émanations de gazole et un bruit assourdissant de machinerie, il ignore où il se trouve, mais il revoit Laï lui déclarer qu’elle serait toujours avec lui. Sans doute cherche-t-il cherché à l’appeler, car il entrevoit deux faces jaunâtres aux fentes de chat se pencher sur son visage. Les entendant parler dans une langue qu’il ne saisit pas, il pense avoir été victime d’un accident de la circulation à Chinatown1. 

	Par réflexe, il baisse les yeux pour vérifier s’il a encore ses jambes et ses bras sur lesquels les cathéters provoquent des hématomes géants. Une forte érection le tiraille. Soulagé d’avoir conservé ses fonctions essentielles, il tente de se lever, mais une main le plaque contre le matelas. Trop faible pour résister, il ne proteste pas, puis sommeille. 

	 

	Plus tard, il se réveille. 

	 

	Peu à peu, la mémoire lui revient : le Pentobarbital... le carnet Moleskine... les derniers mots... la douleur due à la suffocation. Il est déboussolé, mais il n’a pas peur. Progressivement, il prend conscience de son corps. Le bandage de son poignet droit est trop serré, ses doigts ont gonflé. Il a faim. Alors, il comprend qu’il s’est raté ! 

	 

	Dans un état de semi-conscience, il pense à Baretti, aux dix mille euros dépensés en pure perte, puis à Nelly. Le coup de téléphone quotidien de son fils Martin lui manque. Il se met à gamberger, à se détester, à se honnir. Un sentiment de blues l’étreint. Ne comprenant rien, il se rendort en espérant ne pas se réveiller. 

	 

	Plus tard, l’instinct de survie reprend le dessus. Mais ce n’est qu’au troisième jour qu’il sourit : Zoé a cessé d’occuper constamment ses esprits. 

	 

	Malgré les perfusions entravant ses mouvements, il se sent libéré d’un poids. Alors, il se redresse avec précaution et parvient à s’asseoir dans son lit. Posant son regard dans la pièce, il aperçoit au pied de son lit un homme habillé en blanc. Éclairé faiblement par une lampe qui se balance à un rythme régulier, l’inconnu dort sur une chaise en bois, insensible aux vapeurs d’essence et au bruit lancinant d’un moteur. Handicapé par sa myopie, Ze plisse des yeux pour mieux voir. La pièce lui semble minuscule. Au fond sur sa gauche, un rai de lumière lui permet de distinguer le jour de la nuit. Il réfléchit, puis enlève le masque respiratoire qui le gêne. Immédiatement, la sonnerie du monitoring tire l’infirmier de sa torpeur. Celui-ci se lève. Il s’approche du lit, prononce quelques mots, puis se fait comprendre à l’aide de gestes. Ze accueille le mime avec soulagement et acquiesce par un hochement de tête. 

	 

	Dix minutes plus tard, une infirmière entre dans la pièce avec un bol de soupe chinoise au poulet et aux champignons noirs. Instantanément, il retrouve le moral. Elle pose le plateau sur la table de nuit, retire délicatement le cathéter des bras, puis vérifie les capteurs posés sur sa poitrine. Ensuite, elle lui tend ses lunettes, puis dépose le plateau sur ses genoux. Indifférent à l’environnement, il mange avec entrain. 

	 

	Rassasié, il observe sa chambre. Apercevant un hublot, il comprend qu’il était dans un bateau. Fronçant les sourcils, il fait signe à la jeune femme qu’il veut téléphoner. Celle-ci secoue la tête d’un air désolé, débarrasse le plateau et sort pour laisser la place à un collègue qui s’assied au pied du lit, sans dire un mot. 
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	Quelques jours passent. 

	 

	Ze mène une vie monacale rythmée par les soins et les repas. S’il fait des nuits complètes agrémentées de rêves agréables, les journées sont longues. 

	Dans l’incapacité de communiquer avec autrui autrement que par geste, il devient spécialiste du mime, arrachant parfois un sourire ou un rire à ses anges gardiens. Il réfléchit beaucoup aussi. L’absence de Laï lui pèse : sans elle, le silence est assourdissant. En repensant à leurs escapades, il a envie de plonger ses mains dans l’eau glacée du ruisseau de Saint-Martin-Vésubie où Nelly a découvert le loup Alpha du Mercantour. Pour passer le temps, il s’amuse à faire un point sur sa situation : 

	— La nourriture est excellente... Les menus sont variés. N’étant ni menotté ni habillé en orange, je ne vogue pas vers Guantanamo… En somme, tout va bien ! Les médecins sont aux petits soins. Si mes hématomes se résorbent, mon corps est encore bleuté. Je ressemble à un schtroumpf, ricane-t-il. 

	 

	En réalité, il est courbaturé. Il a beaucoup maigri. En revanche, son visage est lisse. Les cernes qui soulignaient son âge ont disparu. Un matin, il s’est même trouvé séduisant. S’il ne sait pas où on le conduit, ni quand il arrivera, il fait contre mauvaise fortune, bon cœur. Cependant, il lui tarde de recevoir l’autorisation de monter sur le pont et d’avoir des nouvelles de Nelly. Mais le 28 juin, alors que le Hai Hong s’engage dans le canal de Suez, les docteurs rangent le matériel médical. Après un ultime examen, on lui tend un bermuda bleu marine et un bandana Banana Republic. Le sourire aux lèvres, il peut sortir à l’air libre, sans deviner que ses vœux seraient exaucés au-delà de ce dont il a rêvé.
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	Assis au soleil, il regarde distraitement les rives désertiques du canal de Suez qui mène de la Méditerranée jusqu’à la mer Rouge. Englué dans le trafic, le Hai Long conduit par un pilote égyptien se traîne maintenant à la vitesse désespérante de sept nœuds à l’heure. Ayant délaissé la barre depuis deux heures, le commandant Pham estime qu’il peut sans risque quitter la passerelle pour rencontrer son passager. Il se présente en habit d’apparat, lui tend une lettre, puis s’éclipse. Ze regarde l’enveloppe : deux barres et un demi-cercle sont tracés à l’encre bleue. Une onde de bonheur le traverse. Des frissons remontent le long de sa colonne vertébrale. Son cœur bat à tout rompre. Il souffle profondément pour calmer son envie de se jeter sur le courrier. Le moment étant unique, il savoure l’instant en décachetant l’enveloppe avec retenue. Mais dès les premiers mots, il manque d’air. À la fin du premier paragraphe, Max comprend qu’il n’oubliera jamais cette femme réellement hors de l’ordinaire : 

	— Mon Minou, 

	Souris, ris et chante : Max est mort ! Les services secrets l’ont acté. Désormais personne n’a plus rien à craindre : tu as réussi ! Le monde du renseignement ignore que tu t’appelles Ze. Max est mort, mais toi mon minou, tu es vivant ! Avec la complicité de Sherryl, j’ai modifié ton ampoule de Pentobarbital qui de toute manière était inutile parce que de toi, rien ne s’efface. Je t’ai gardé tout contre moi pour te préserver du temps qui passe, lasse et trépasse. Tu vas enfin commencer à vivre pour toi sans te préoccuper des autres. Si tu me pardonnes de t’avoir retenu contre ton gré, je t’y aiderai, car je veux tellement te voir penser en grand. J’ai refusé que tu abandonnes tes enfants, ta sœur qui t’attend et moi qui rêve d’être tes yeux quand tu ne verras plus, puis ta mémoire quand le temps sera venu. Tu redoutes la trahison, l’abandon, et l’égoïsme. Je le comprends. Mais avant, avais-tu ressenti une telle connivence ? Je finis tes phrases avant que tu les commences ! Tu devines dans mes yeux avant même que je ne pense ! Je t’ai connu pauvre : ne change pas ! Je suis riche du regard que tu portes sur moi, de tes mots qui me rassurent et de ton sourire qui m’apaise. Tu as souffert, je le sais. Mais avant que le soleil se couche ou que l’aube pointe, tu seras essoufflé sous mes cris. Même mère, je resterai femme, attentive à tes désirs et soucieuse de ton plaisir. Ensemble nous serons forts, tendres, sensibles. Restons impertinents. Nos bras confondront les jours et les nuits. Tu sentiras mon souffle dans ton cou, mes lèvres sur ta bouche, mon cœur battre si fort. Le désir ne durera pas six mois, l’amour ne durera pas six ans. Tu n’es pas de passage : je suis là pour rester. Peu importe le nombre de saisons, les hivers ou les étés, je mûrirai à tes côtés, te regarderai vieillir et fermerai les rideaux. Oublie tes matins mornes et ses songes égoïstes : je suis la femme qu’elle n’a jamais été. Tu me supplieras pour que je te laisse dormir ! Ignore ses mots qui t’ont blessé, elle n’a rien compris : j’aime les marques du temps sur ton visage, elles me réconfortent. La différence n’est pas dans l’âge, mais dans l’intelligence : c’est ce qui fera toute l’indifférence ! Ne tournons pas la page, brûlons le livre ensemble ! 

	 

	Il n’y a plus de passé, il n’y a qu’un avenir ! Ma vie dans tes bras et les enfants que tu me feras. Je t’attends, tu me devines ! Je le sais, je l’ai vu dans tes yeux, je l’ai entendu dans ta voix. Un mot de toi, un seul et je te rejoindrai. Tài me le transmettra. Tout est prêt. Ta sœur est prête à t’accueillir. Mais rien n’est gagné, il faut rester sur nos gardes. Sois prudent, ne communique pas et détruis ma lettre ! Plus personne ne te fera pleurer : j’étais là, je suis là, je serai toujours là. Je t’aime et t’aime plus que tu ne l’imagines, mon chaton. Je te dois la vie ! J’imagine que tu m’aimes aussi.

	Ta Laï

	 

	Le paysage désolé du canal de Suez ne présentant aucun intérêt, Ze se lève pour rejoindre la proue. Les sourcils froncés, il lit les feuillets jusqu’à ce qu’il les ait mémorisés. Il les récite à voix basse. Un sourire au coin des lèvres, il ouvre la main, puis sans laisser filtrer d’émotion apparente, il offre à la mer la plus jolie déclaration d’amour qui lui fut adressée. Ensuite, pendant de longues minutes, il observe le vraquier qui précède son cargo. Soudain ressentant une inquiétude sourde, il relève la tête, fait la moue, puis se dirige vers la timonerie d’un pas décidé : une discussion avec le commandant Pham s’impose !
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	Le vieil homme qui valait un milliard !

	 

	 

	 

	Malgré des muscles endoloris, Ze atteint la passerelle sans trop de difficultés. Quand il pénètre dans le poste de commandement, Pham lui adresse un sourire et se lève pour l’accueillir. Assis à la table des cartes, il tue le temps en lisant un vieil exemplaire de Nhân Dân, le quotidien du Parti communiste vietnamien. Au cours des trente-six prochaines heures, trois pilotes égyptiens se relayant à la barre, il a tout loisir de lui faire les honneurs d’un navire loué neuf cent mille dollars dont les deux tiers servent à payer le passage du canal de Suez. En effet, pour ne pas attirer l’attention, Nelly a accepté de payer le tarif applicable aux cargos transportant usuellement pour un milliard de dollars de marchandises. D’ailleurs, elle avait déclenché le rire de Sherryl quand, en ajoutant un bonus de cent mille dollars pour la jonque destinée à convoyer Ze du port de Ha-Long jusqu’à Vung Vieng, elle avait souligné :

	— Tu sais Sherryl, j’ai trouvé une méthode imparable pour ne pas vieillir ! On devrait déposer un brevet : dépenser est un élixir de jouvence, car quand on aime, on ne compte pas... et quand on aime, on a toujours vingt ans !

	 

	En ce 28 juin 2022, Ze découvre qu’il dispose de trois semaines pour peaufiner sa réponse. En effet détaillant le parcours sur la carte, le marin a estimé leur arrivée dans les eaux territoriales vietnamiennes le 18 juillet, au matin. Il a précisé à son passager qu’il sera ensuite embarqué dans une jonque dont il ignore la destination. Après lui avoir montré les différents appareils de navigation, il l’invite à rejoindre la cabine que son second a libérée. 

	 

	La chambre est spacieuse. Comble du luxe, elle possède une salle de bain, et des toilettes séparées. Éclairée par deux hublots, elle est équipée d’un bureau, d’un canapé et d’un lit double sur lequel est posée une musette de couleur kaki. Sous le regard de Pham, Ze l’ouvre. Elle renferme un bermuda Phantom bleu marine, deux t-shirts à col en V gris foncé, sept caleçons en soie noire, ses lunettes de soleil, un tube de crème solaire, une trousse de toilette complète, et le roman d’Ernest Hemingway1 : Le Vieil homme et la Mer. 

	 

	Il hoche la tête en signe d’admiration : qui d’autre que Nelly pouvait élever le débat avec autant de finesse pour compléter son message ? En effet, tel Santiago, le héros du livre, Ze était souvent rentré au port, les filets désespérément vides. La chance l’avait déserté depuis longtemps, du moins le croyait-il. À l’image de ce pêcheur cubain éreinté par l’attente, il avait entrepris une ultime sortie quand la fortune revint : sans avoir appâté, une sirène magnifique avait mordu à un hameçon qu’il n’avait pas jeté. Semblable à une voile rapiécée qui pendait comme le drapeau d’une permanente défaite, Ze était une épave engloutie par des flots de désespoir, quand Laï l’agrippa pour l’empêcher de se noyer. Dès lors, débuta le plus âpre des combats. Comme le marlin de Santiago qui ne fut jamais une arrête gigantesque dévorée par les squales, mais l’épilogue métaphorique de la vie d’Hemingway, Nelly n’était pas une conquête, une prise ou une nuit d’extase. Elle était la vie qui incitait à relever la tête, à regarder devant soi et à croire en d’autres lendemains. D’ailleurs, elle avait glissé dans le best-seller un marque-page en forme de Koala pour inciter Ze à l’ouvrir. Indifférent à l’impatience du commandant qui l’invite à le suivre à sa table, il s’assied sur le lit afin de découvrir la dédicace qu’il est persuadé de trouver. La connaissant par cœur, il sait qu’avec de jolis mots, elle paraphrasera le prix Nobel de littérature 1954 : 

	— Rien en toi n’est vieux, même tes yeux ! Ils sont de la même couleur que ces nuages chargés de pluie qui rafraîchiront nos nuits d’été joyeuses et invincibles. Hemingway a dit « on ne devrait jamais rester seul quand on est vieux ». Tu as lu ma lettre, donc tu sais : ne rêve plus de tempête ni de grands événements. Rêve de paysages et de lions au bord de la Mer. Rêve de moi ! Rêve de toi ! Rêve de nous !

	 

	Ze hoche la tête, fait la moue, puis referme le livre. 

	 

	Sans un regard pour le commandant Pham, il inspire lentement, et range le roman dans la besace. En réalité s’il est bouleversé, il a besoin de réfléchir pour envoyer une réponse appropriée, lorsqu’il débarquera.
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	Quasiment un demi-siècle plus tard, confortablement installée sous un parasol-climatiseur de la terrasse du Negresco à Nice, Nelly est submergée par une vague de souvenirs. Affichant un sourire discret, elle regarde Alessandra et Emma, sans vraiment les voir. Elle est partie loin, très loin. Probablement trop loin d’ailleurs, car elle n’est plus dans le contrôle d’elle-même. En ce 25 juin 2072, elle n’a plus envie de maîtriser ses émotions, quelles qu’en puissent être les conséquences. Ayant trop souffert de devoir se cacher pendant trente ans, elle a besoin de raconter son histoire. Elle sait que la prochaine question ne lui laissera pas d’autre choix que de continuer à se taire ou de dévoiler le bonheur indicible qu’elle avait eu à aimer et être aimée. Alessandra a raison ! pense-t-elle. Qui suis-je pour priver les femmes de ce que j’ai connu ? J’ai tellement adoré les frissons d’une bouche sur mon corps, le souvenir d’une tête posée sur mon ventre arrondi ou le plaisir quotidien de se comprendre sans rien se dire.

	 

	Contrairement à Emma qu’elle sent bouillir d’impatience à ses côtés, la Présidente attend calmement que son amie reprenne le fil de sa confession. Naturellement comme tout le monde, Alessandra meure d’envie de connaître la face cachée de l’immense Nelly Savarino, élevée publiquement au rang d’icône en raison de ses exploits militaires et d’une réussite professionnelle exemplaire. 

	 

	À l’opposé de Margot qui affiche volontiers à la Une des images de son petit-fils Oscar ou Sherryl divulguant les captures d’écran holoscreen de son arrière-petite-fille Kacee, Nelly fuit la Presse. Habillée en noir depuis dix-neuf ans, de rares clichés mettent en valeur sa solitude : on ne lui connaît pas de mari ni d’amant. 

	 

	Pourtant, Alessandra la suspecte d’avoir eu une vie de femme accomplie. Alors qu’elle s’apprête à demander ce que Ze a répondu, Emma la devance :

	— En somme… comme Santiago harponnant le poisson le plus difficile à pêcher, vous avez poussé Ze à mener le combat de sa vie ?

	Nelly regarde la jeune femme avec intérêt. Elle hausse les épaules. À quoi bon éviter le débat ? se dit-elle. Alors désormais prête à partager trois décennies de secrets illustrant une passion inouïe, elle s’exprime en toute liberté : 

	— C’est vrai ! Comme Hemingway, il a connu une vie hors de la norme. L’ambition l’a étourdi jusqu’à sombrer. Le manque de passion réciproque l’a détruit. Le Pentobarbital était la barque de Santiago. Dialoguer avec la mort était aussi périlleux que de ramener au port un espadon arrimé à une coque de noix, sans que les requins le dévorent.

	— C’était son choix. Pourquoi ne pas avoir respecté sa volonté de mourir ? s’enquiert Alessandra.

	 

	Nelly frotte la paume de ses mains l’une contre l’autre pour s’arroger du temps, puis répond avec malice :

	— Ze ne méritait pas de s’amarrer honteusement pour n’avoir ramené qu’une arrête dérisoire... Comme Santiago dévoré par la vie, je ne voulais pas qu’il foule une dernière fois le champ de bataille, alors qu’il se trompait de guerre. De plus, le plus bel hommage que l’on puisse rendre à un défunt, n’est-il pas de continuer à le faire vivre ? 

	— Donc, vous l’avez empêché de fermer les yeux pour le forcer à les ouvrir, intervient Emma perfidement. 

	— Non ! répond Nelly en secouant la tête. Je ne lui ai rien imposé. Après avoir lu ma lettre et ma préface, il aurait bien pu ne pas me répondre. Je l’ai placé face au plus grand défi qui puisse être : accepter que le meilleur reste à venir !

	 

	À cet instant, la jeune femme laisse briller ses yeux, pose ses coudes sur la table, appuie son menton sur ses poings et décide de pousser la légende Savarino dans ses retranchements pour connaître la face cachée des relations entre un homme et une femme : 

	— Je suppose que la décision n’a vraiment pas été facile à prendre !

	— Effectivement ! Il croyait s’être débarrassé de la vie, il se réveille sur un bateau qui l’emporte vers l’inconnu. Plus belle et plus jeune que la précédente, je l’agace. J’ai d’ailleurs tout fait pour être une énigme afin qu’il veuille me découvrir et m’attende. 

	— Qu’attendait-il ? interroge la jeune femme ignorante de la manière dont l’amour se décline. 

	— Une complicité intellectuelle, une même vivacité d’esprit, une ambition à deux. Le besoin de protéger, l’envie d’avoir envie et les mots pour le dire. Ces papillons aux creux du ventre qui demeurent... ces frissons qui les accompagnent. Que sais-je encore ? finit-elle par avouer. Des caresses aussi... Très souvent, j’ai été femme pour qu’il ne puisse plus se passer de moi. 

	— Alors… ainsi donc ce serait cela l’amour ? Respirer pour l’autre et grâce à l’autre… Le vouloir constamment, ajoute l’étudiante à mi-voix.

	— Oui Emma, être amoureux se traduit ainsi. Vouloir avoir sans posséder. Être dans l’autre sans étouffer ! Proposer sans imposer. Donner autant que recevoir. Humer l’air qu’il respire, regarder les étoiles dans lesquelles il se perd, s’immerger sans connaître la température de son bain. S’émerveiller... même au réveil, conclut-elle en plissant des yeux de contentement.

	— Excusez-moi, madame Savarino, mais vous me semblez décrire ce que vous ressentiez. Mais était-ce réciproque ? interroge Emma en pensant à Oscar.

	— Oui ! dit-elle en hochant la tête. Oui, c’était réciproque. Avant son départ, Ze s’occupait de moi comme jamais on ne le fit auparavant. Il savait exactement quand me faire rire, trouvait le verbe qui m’évitait le blues, devançait mes désirs... Il me trouvait belle et me le disait souvent. Si nos épaules se frôlaient à chaque pas, par peur de souffrir à nouveau, il a oscillé entre la raison et la passion... Mais l’amour évolue : il est fonction du temps, des gens ou des astres. Le ciel n’est pas toujours bleu : il faut faire en sorte qu’il le devienne quand des nuages s’amoncellent au-dessus de nos têtes. Nous n’avons rien inventé… D’autres ont souffert plus que nous, mais ta grand-mère t’expliquera-t-elle tout cela mieux que moi, car elle a bien vécu. 

	 

	Emma intervient pour vérifier ses intuitions :

	— Et à quel moment Ze a-t-il surmonté ses doutes ?

	— Pendant les vingt-trois derniers jours de mer, il a beaucoup réfléchi. Quand il embarqua sur une jonque le 18 juillet, Pham a dit à Tài qu’il l’avait vu marcher de long en large sur le pont, l’air préoccupé.

	— Mais s’il ressentait des sentiments forts, pourquoi a-t-il hésité ? insiste la Présidente Kanté.

	— Parce qu’il ne concevait pas encore qu’on puisse l’aimer pour ce qu’il est, et non pas pour ce qu’il représente. Pour m’accepter, il lui fallait reconnaitre s’être trompé sur lui-même, s’ouvrir à des bras nouveaux et admettre que son âge m’importait peu. Il était effrayé à l’idée de me voler ma jeunesse... Zoé le lui avait tellement reproché ! Voilà pourquoi, j’ai tremblé en attendant sa réponse. Puis une nuit, elle me parvint enfin, chuchote-t-elle en fermant les yeux pour revivre ce souvenir avec ravissement. 

	 

	Alessandra et Emma retiennent leur souffle en attendant un épilogue qui ne tardera plus désormais :

	— Je n’oublierai jamais. Dans la nuit du 21 juillet, je dormais dans mon appartement de la Via Veneto1 à Rome quand mon mailer sonna. Tài m’avait envoyé une photo prise trois jours auparavant. Il devait être 9 h 30 dans la baie de Ha-Long lorsque Ze débarqua. Les habitants du village l’attendaient en compagnie de sa sœur Tatoune et de son ami Frédéric… Il faisait un temps splendide. Le bleu du ciel était d’une densité incroyable... le lagon était encore plus turquoise que d’ordinaire. Au loin, la mer de Chine était verte comme rarement elle le fut... Puis, j’ai découvert sa réponse... Sur le sable blanc, il avait dessiné un mot, un seul, ainsi que je le lui avais demandé dans mon courrier... De la plus romantique des manières, il avait tracé cinq lettres accompagnées d’un point d’exclamation : VIENS !

	— Donc, vous êtes partie sur-le-champ ! affirme Emma sur un ton péremptoire.

	 

	Nelly lui adresse un sourire tendre, et choisit de ne pas répondre :

	— Valentine se réveille. Nous allons la convier à prendre le thé. Ensuite nous poursuivrons notre conversation. Sans doute, verras-tu ensuite la vie autrement !
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	Sur la piste Hô Chi Minh !

	 

	 

	 

	Il est 17 h 10 à Nice, 6 h 10 en Alaska et déjà 1 h 10, le samedi 30 juin en Sibérie lorsque Chan s’étire. Depuis près de deux heures, le programmeur le plus efficace de sa génération code à la vitesse de la lumière. Les traits tirés, le visage blafard, il corrige les derniers bogues avant de compiler son programme de piratage de la bande passante officielle de la République Numérique. 

	 

	À 6 h 13, son logiciel de transfert interopérable de datas étant fonctionnel, il contacte son amie via l’holoscreen. Après trois sonneries, Kacee apparait, les cheveux ébouriffés et les yeux pleins de sommeil :

	— Salut Chan. Excuse-moi, mais je m’étais assoupie.

	— Bonjour, ma belle… au bois dormant. Tel le prince charmant, je délivre des songes et des mensonges... Je me penche sur toi, t’éveille et t’emporte sur la piste Hô Chi Minh. J’ai codé une simulation du parcours. Elle est dans ta boîte mail. Installe-la sur le bureau. Pendant ce temps, je t’envoie le programme des réjouissances que l’interface va animer. On voyage léger, car là où nous irons : c’est chaud !

	 

	Kacee ouvre son mailer. Si elle ne comprend pas le sens des métaphores de Chan, elle devine qu’il emploie un langage ésotérique pour échapper au contrôle de surveillance par mots-clés, habilement mis en place par les censeurs de la République :

	— Une seconde, j’allume mon portable ! répond-elle en se calant contre ses oreillers. Voilà... l’installer se lance ! 

	 

	Lorsque l’interface du logiciel apparait sur son écran, Kacee ne peut se retenir d’éclater de rire en la découvrant : symboliquement assis en tailleur, un bol de riz fumant et une paire de baguettes à ses côtés, un chinois tout de bleu vêtu invite au parfait équilibre entre les « 0 » et les « 1 ». 

	 

	Un chapeau tyrolien sur la tête, il porte des lunettes et sourit largement. Stylisé sur sa poitrine, un panda complète une symbolique qui n’échappe pas à l’ingénieure : 

	— Équilibre binaire... Recherche de la sérénité... Représentation de la rigueur germanique... L’expression de la force et de la douceur du panda... Le travail comme nourriture spirituelle ou allusion au partage des connaissances... Tu es beau Chan... mais as-tu trouvé la paix extérieure et intérieure ? 

	— Ce n’est pas moi ! C’est mon grand-père ! 

	 

	Kacee sursaute. Alors qu’ils se connaissent depuis seize ans, il ne lui en a jamais parlé. Pourtant il lui a révélé l’essentiel : il adore sa sœur Jenna, de deux ans sa cadette. Son père Elhadi a joué un rôle majeur dans l’unification des religions monothéistes. Sa mère Chloé est à l’origine de la Lovin’up et sa grand-mère est la légende Savarino. Ignorant les raisons pour lesquelles il n’a jamais évoqué son papy, elle s’apprête à lui poser la question quand Chan poursuit :  

	— Je t’expliquerai plus tard. Ce n’est pas tout à fait le moment, nous sommes dépendants du temps. Ce qui compte aujourd’hui, c’est le présent. Pour le futur, je m’y attelle. Concernant, le passé, tu sauras bientôt. Es-tu prête ?

	— Oui ! Tout à fait. Que dois-je faire ?

	— Okay Kacee, concentre-toi... le rythme est important. Pendant que nous parlons, je t’envoie mon commentaire sur Crime et Châtiment. Devant l’exposer en cours de littérature, j’aimerais en discuter avec toi. Dépose le fichier sur l’interface. Ensuite, je te poserai des questions pour savoir si tu partages mon analyse sur la recherche identitaire d’un homme qui s’isole du reste du monde pour échapper à la médiocrité d’une vie. Comme Raskolnikov1, cet ancien étudiant en droit, couché sur les bat-flancs, en une minute douloureuse de chagrin et de découragement, j’attends que tu me juges... Prends deux secondes entre chaque réponse, car... rien... ne... presse.

	 

	Kacee tique : la référence au roman polyphonique de Dostoïevski n’est pas anodine. En effet, elle évoque une faute terrible que seul le temps permet de réparer. Elle comprend alors que son ami lui intime de suivre un tempo précis, ce dont elle a confirmation quand elle reçoit un jingle dans sa boîte mail. Elle rougit de plaisir : le fichier pesant une dizaine de kilobytes, ce passionné de musique a dû composer quelques notes à son intention. Flattée, mais intriguée, la jeune femme glisse le fichier sur le dessin. Immédiatement, elle écarquille les yeux : Chan est un magicien ! Alors qu’elle s’attend à entendre une mélodie, une image en noir et blanc illustrant trente-et-une lignes d’instructions vient de se décompresser en temps réel.

	 

	Malgré un poids trois fois inférieur à celui obtenu par la norme officielle, la reproduction est parfaite. Impressionnée par la netteté du contour des lettres, elle se demande comment en un laps de temps aussi court, Chan a pu bouleverser vingt ans de certitudes arrogantes des informaticiens de la République. La lecture du message lui fournit un début d’explication :

	— Petite Kacee,

	Tu n’as plus rien à craindre si tu suis mes instructions à la lettre. C’est primordial que tu me fasses confiance. Nous avons peu de temps avant que Jassim soit relevé de sa rotation : je ne vais donc pas me lancer dans des explications techniques fastidieuses. Il y a trois ans, ma grand-mère Nelly Savarino, l’associée de ton arrière-grand-mère, m’a légué un carnet contenant un algorithme de compression audio applicable également aux images bichromiques qui a été inventé par mon grand-père en 2020-2021, à l’époque où il s’appelait Max.
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	Kacee écarquille ses yeux noisette : elle comprend désormais pourquoi Jenna ne peut se retenir de fondre en larmes en regardant « 2022, à travers le Nuage ». Comment est-il possible que Chan soit le petit-fils de Max alors qu’aucun scénario n’a évoqué la maternité de l’agent Savarino ? 

	 

	En effet, chacun se souvient de la scène tournée en nuit américaine où malgré une nudité affolante, l’actrice s’endort chastement dans ses bras. Habilement les scénaristes avaient traduit leur relation amoureuse par des jeux de regards, des sourires et des rires. L’ingénieure est perturbée, car un élément lui échappe. À cet instant, lui revient en mémoire l’épisode de l’enterrement de Max quand serrée contre Nelly, la petite Jihane implore son dieu de permettre au Phénix de renaître de ses cendres. 

	Cependant s’ébrouant pour ne pas céder à l’envie de poser mille questions et ainsi perturber Chan, elle poursuit sagement sa lecture :

	— Après le décès de Max, Nelly commercialisa cet archiveur destiné à tout document multimédia. Ce croqueur d’octets étant jusqu’à cinq fois plus puissant que ses concurrents, nos dirigeants l’ont adopté. Cette nuit, j’ai eu l’idée d’appliquer son algorithme inconnu aux images en noir et blanc. Le ratio de réduction est tel que le fichier pèse même moins lourd qu’une seconde de silence. En utilisant la bande passante réservée à nos conversations, aucun mouchard ne peut détecter ce que nous échangeons si nous observons une pause entre chaque phrase, par exemple. Et quand bien même serions-nous surveillés, j’ai écouté le fichier image : la plage des valeurs compressées par l’algorithme Ze est tellement réduite que rien n’est audible, même avec un son amplifié1. 

	 

	Kacee lève le pouce pour féliciter Chan. Celui-ci sourit, puis d’un geste de la main lui fait comprendre que le temps est compté. Alors, Kacee se replonge dans la note :

	— L’interface va transformer tes images couleur en image noir et blanc. Pour être certain d’être en dessous du poids des silences, le programme va découper ton image en 64 parties qui seront reconstituées à la décompression. Les photos enregistrées sur ton cloud s’effaceront automatiquement. Sois rassurée, seul le serveur officiel les conservera. Tu n’as rien à craindre, car ce que tu m’envoies sera noyé dans les millions de fichiers MP3 du campus. Comme tu l’auras compris, j’ai creusé des galeries comme Hô Chi Minh le fit pendant la guerre du Vietnam : les censeurs pourront planter autant de senseurs qu’ils veulent, ils ne trouveront rien ! Quand tu seras prête à glisser la première image, fais-moi signe, car j’entamerai la conversation... Et nous prendrons tout notre temps... Ma Cendrillon, tu as retrouvé ta pantoufle de vair sous ce dôme de verre ! Respire ! Les petits cochons ne viendront pas te manger. 

	 

	La jeune femme lui adresse un sourire contrit. Partagée entre le soulagement de voir le cauchemar s’arrêter aussi rapidement et l’embarras d’avoir entraîné son ami dans une aventure périlleuse, elle est mal à l’aise. Pour elle, Chan a pris des risques d’autant plus considérables que leur statut d’héritier les rend vulnérables. Regardant avec tendresse ce type costaud aux allures de bodyguard1 hongkongais, elle se rend compte qu’il lui fait battre anormalement le cœur. Dès lors, la jeune ingénieure décide de suivre ses intuitions et de répondre aux questions qu’il lui pose :

	— Kacee… combien de temps as-tu à m’accorder ?  Une minute... deux... trois…

	— Cinq ! le coupe-t-elle, car elle a compris que Chan fait allusion au nombre de captures d’écran d’Emma détournées. 

	— Allons-y ! Crois-tu comme le personnage de Dostoïevski qu’il soit moral de commettre un acte socialement anormal… dans le but de répandre le bien autour de soi ?

	— … C’est ce que je me demande depuis ce matin ! réplique-t-elle, les yeux rivés sur le chronomètre de l’holoscreen. Mais... à mon tour de te poser une question ! poursuit-elle en appuyant sur « Enter » pour envoyer la seconde image. Prends ton temps pour réfléchir, dit-elle en envoyant la troisième image. Contrairement au personnage russe... imaginons un autre homme qui n’aurait pas commis de faute... La société doit-elle le condamner pour avoir offert le sacrifice de sa vie, s’il conduit à une amélioration de la condition humaine ? conclut-elle en postant la dernière capture d’écran.

	Chan plonge son regard dans celui de Kacee : il l’a comprise. Il hausse les épaules : il est temps de lever la chape de plomb qui étouffe sa famille depuis un demi-siècle :

	— Kacee, on attend des hommes qu’ils soient parfaits… Comme nous, certains sont préparés à l’être plus que les autres… Ce n’était pas le cas de mon grand-père… Il est décédé maintenant... je peux donc t’en parler même si le sujet est tabou. Max était une personnalité différente... une énergie hors de l’ordinaire... une humanité atypique… mais il n’avait rien compris à ce qu’est l’être humain : égoïste par nature, attentif par besoin, charitable par nécessité… Avoir décelé le virus ev-77 a condamné Max ! Mais s’être offert en sacrifice a révélé Ze ! L’agent Savarino l’a emporté dans ses rêves parce qu’elle croyait en la force du pardon des erreurs de chacun… Nelly avait foi en lui... comme il crut ensuite en elle quand il accepta sa résurrection ! Dès lors, elle vécut une passion folle...

	 

	Désormais, Chan n’est plus ce génie de la programmation admiré par ses pairs : il entre dans une logique dont il ne sortira plus. À l’image de son grand-père qui avait refusé de voir les autres, comme les autres l’avaient vu1, chaque mot le libère. Désormais Chan n’a plus peur de parler. Il en a besoin. Il est inarrêtable : 

	— Cependant, ma famille en a souffert… Jusqu’à l’âge de douze ans, ma mère a été élevée sur une île au fin fond du monde. 

	— Au fin fond du monde ! s’exclame Kacee.

	— Oui ! Je poursuis... Cependant comme on devait le croire mort, ma mère Chloé ne porte pas le nom de son père, mais celui de bonne-maman… Mon père Elhadi n’a jamais rencontré son beau-père… Nelly n’a jamais porté d’alliance, alors qu’elle était mariée…

	— Quoi ? Quoi ? La légende était mariée ? s’étrangle Kacee, captivée par ses informations que sa génération ignore. 

	— Oui, Kacee ! Oui ! En effet ! La légende était mariée... et... il parait même qu’elle a vécu une belle cérémonie... Pour revenir au sujet, je pense que fuir une existence normée, une vérité officielle et le regard de la populace moutonnière qui crie au loup avec les canidés n’est nullement condamnable... Appeler à la sérénité quand la vie vous ennuie... c’est même recommandé ! C’est ce qu’exprime le logotype de mon grand-père. Être l’arrière-petite-fille de Sherryl n’est pas facile, mais être le petit-fils de Max est insurmontable ! 

	 

	Dans une prière muette, Kacee joint ses mains devant son visage, incline le buste avec une lenteur infinie, puis attendant quelques secondes en signe de respect, elle se redresse, décidée à livrer ses sentiments :

	— Chan… tu as fait un boulot incroyable ! Je suis sincèrement époustouflée... et même bluffée. Ce savant dosage entre rigueur germano-coréenne et intuition m’a ouvert les yeux : je sais désormais ce qu’est le crime et son châtiment. Les cinq minutes sont passées, l’avertit-elle avec pertinence. Je te remercie... J’aime bien être avec toi... Ce serait cool si nous pouvions continuer ainsi... Mais il faudra creuser d’autres tunnels... ouvrir des voies différentes pour nous... voire pour notre cercle. Grâce à toi, j’ai compris la différence entre abduction et évolution. Chan… je ne veux pas te faire peur, mais je suis prête à te suivre sur les chemins que tu traceras… D’ailleurs, je devine que je ne serai nullement la seule... Nous comptons tous sur toi Monsieur Hô Chi Minh, car tu es l’égal de ton grand-père, conclut-elle sans se douter qu’à Nice, ce n’est déjà plus une révolte, mais une révolution !

	 

	 

	 


37

	 

	C’est ainsi que les vieux se cachaient pour mourir !

	 

	 

	 

	Pourtant en ce 25 juin 2072, rien ne laisse présager qu’un ciel monochromé par Yves Klein1 se charge de cumulonimbus annonciateurs d’un ouragan dantesque dont les flots tsunamiques engloutiront l’allégeance de la première génération numériquement encadrée. La République numérale est dans l’œil du cyclone : l’édifice tremble, les fondations se fissurent, la matrice sociétale vacille. Cependant les politiques l’ignorent, car nul n’imagine que faire le bonheur du peuple peut conduire à sa propre perte. À vrai dire, comment est-il possible de le prévoir quand tout a été pensé pour le bien-être du citoyen lambda. Les classes sociales ont disparu. Le laissé-pour-compte d’hier est le bourgeois d’aujourd’hui. Nul ne parle plus de niveau de vie. Les services sociaux n’existent plus : même les moins bien lotis s’expriment en termes de confort, de train de vie et de seuil minimum de richesses digitales. 

	 

	La planète est verte. 

	 

	Avec la construction de la ville d’Azur, les gouvernants ont inauguré un cadre environnemental inconnu jusqu’alors. Il n’y a plus de barre d’immeuble ni de barre-toi ! Les Wesh2 et les odeurs de beuh3 appartiennent au passé. Grâce à un travail bien rémunéré, chacun consomme sans avoir à compter. Dans chaque home sweet home, fenêtres et terrasses s’ouvrent sur des jardins à la française. Le départ à la retraite étant fixé à 45 ans, qui peut se plaindre et surtout de quoi peut-on se plaindre ? 

	 

	Naturellement, les gouvernants ne sont pas stupides. 

	 

	Ils savent que certaines orientations, comme la loi sur la procréation numériquement assistée, heurtent les sensibilités. Mais, persuadés que la justesse sociale de leur paradigme sociétal emportera l’adhésion du plus grand nombre, ils écoutent monter les critiques, sans les entendre. Comme tant d’autres avant eux, ils refusent de modifier le cap en lui préférant le coup d’éclat permanent.

	 

	Regardant avec condescendance le monde des sans-grades, ils luttent contre l’opposition en distribuant des millions de gigabytes. Quand cela ne suffit pas, ils offrent des places de choix pour le one man show de V. En cas de grogne durable, ils diffusent en mondovision un spectacle pyrotechnique tiré depuis la basilique désaffectée de Saint-Pierre du Vatican, avec apparition miraculeuse au balcon du pape de la soul, sous un déluge de musique techno composée par Laurent Nsm. 

	 

	À la manière de l’évergétisme des empereurs romains, les caciques de la planète numérale usent de la recette du pain et des jeux pour distraire la plèbe d’un débat dérangeant. Et comme à chaque fois, les frondeurs rentrent dans les rangs de la majorité, silencieuse de préférence. Les indicateurs de la consommation sont au vert. Basée sur l’augmentation du Produit Numérique Brut, la popularité des dirigeants atteint des records. Aussi pourquoi s’excuseraient-ils d’avoir inventé un système imparfait qui offre un luxe dans la vie plutôt qu’un confort de vie. C’était tellement indéniable qu’il n’y avait pas à en discuter. 

	 

	Néanmoins n’étant pas une politicienne de profession, Alessandra Kanté préféra écouter sa conscience plutôt que de préserver son plan de carrière. 
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	Il est 17 h 32. La promenade des Anglais charrie son lot de joggeurs. La terrasse du Negresco est inondée de soleil. Depuis bien longtemps, les couples d’amoureux sont partis en quête d’intimité. Les joyeux drilles ont laissé place à des jeunettes de cinquante-cinq ans qui piaillent comme des adolescentes en jouant au tarot. 

	 

	À la table de la Présidente Kanté, quatre générations de femmes dégustent un thé vert vietnamien parfumé à la fleur de lotus, agrémenté de quelques mignardises. Protégées par le parasol-climatiseur, les trois aînées enseignent à Emma l’art de parler de tout et de rien. Ayant été désorientée dans un premier temps, l’étudiante supporte dorénavant d’attendre depuis qu’Alessandra a fait preuve de psychologie. Profitant de l’absence de Nelly, elle lui a expliqué pourquoi cette dernière a décidé d’observer une pause : 

	— Je partage ton impatience. J’ai hâte de connaître la suite, car je suppose qu’elle va aller au-delà de sa propre histoire. Tu sais... elle est très affectée par ce qu’ils ont fait à ta mère. J’ai appris à la connaître : les coupables seront recherchés, arrêtés et châtiés.

	— Dans ce cas, pourquoi ne pas me répondre ? Ma question est simple. Qu’a-t-elle à nous révéler de si délicat qui nécessite de prendre un tel temps de réflexion ?

	 

	Alessandra hoche la tête, puis s’explique :

	— Madame Savarino n’a pas arrêté parce qu’elle avait besoin de réfléchir ou encore pour le plaisir de ménager le suspense… elle l’a fait par devoir pour ta grand-mère.

	— Pour mamie… je ne comprends pas ?

	— Emma, es-tu prête à entendre ce que l’on ne t’a encore jamais dit... même si ça bouscule tes certitudes ?

	— Oui naturellement ! Nous avons été formés pour affronter toute situation ! Que vais-je apprendre que l’on ne m’aurait pas enseigné... à part un mode de vie plus lent que le nôtre ?

	 

	La Présidente sourit, regarde la plus belle intelligence de la République avec tendresse et parle sans ambages :

	— Ta génération est servie à l’instant, à satiété, sans réserve. Mais rien ne fonctionne comme on te l’a appris : on ne vit pas l’un en face de l’autre. Hier encore, des personnes âgées mouraient sans que personne ne s’en aperçoive. Parfois dans un dénuement terrible ! Il arrivait que leurs voisins les découvrent plusieurs mois après leur décès. Pourtant ev-77 n’y était pour rien... Nous étions en cause ! 

	 

	Elle s’interrompt pour recouvrer son souffle. La retransmission satellite a repris : le visage d’Emma s’affiche sur tous les panneaux de la Région, mais Alessandra se moque désormais des conséquences personnelles. Prise d’un doute énorme, Kanté a parlé d’une traite par peur de ne pas avoir la force de poursuivre. Ayant consacré une décennie au bien commun, elle considère sa mission achevée. Les orientations des politiques heurtant ses convictions profondes, chacune de ses paroles l’éloignera alors un peu plus d’une République dont elle se détourne de l’injustice. 

	 

	Emma attend sans broncher, de fines gouttes de sueur perlent sur son front, ses mains tremblent. C’est la première fois qu’on lui parle de la mort. Elle jette un coup d’œil à sa mamie, son nez la pique, elle a envie de pleurer. Kanté s’en aperçoit et en profite pour argumenter : trop de nuages s’amoncelant, l’orage ne devrait plus tarder à éclater, il est désormais temps d’accélérer avant que la petite ne craque :

	— Nous étions responsables et nous l’étions depuis plus d’un demi-siècle ! Pour nous dédouaner, on appelait cela le drame de la solitude. En réalité, ce n’était que les conséquences de la médiocrité de notre époque. Cela traduisait l’égoïsme de nos enfants, précurseurs d’une société autocentrée. Bien avant l’ère holographique de Nelly, Margot et Sherryl, on nageait dans l’apparence : amitiés factices Facebook, étalage d’une vie de rêve Instagram, autopromotion Snapchat. Rien n’était vrai. Faux sourcils, faux seins, comportement zodiacal du Bélier : tout n’était qu’illusion. On était dans l’apparence... on regardait la vie des autres pour se mettre en scène... on faisait semblant ! 

	— Je suis perdue ! Donnez-moi des exemples !

	— Bien sûr ! Laisse-moi te décrire le mécanisme de ce que fut notre inconsistance... On commence par oublier de souhaiter la fête des pères ou des mères... l’anniversaire... ou Noël. Puis... on souhaite les vœux de la nouvelle année de plus en plus tard. Ensuite, on augmente d’un cran : pour s’offrir un bateau, un fils soi-disant unique dilapide les économies de sa mère sans se demander si sa pension de commerçante lui permettra de payer sa maison de retraite ! Une petite-fille devenue grande, reste sourde aux cris d’un grand-père impotent qui demande à aller aux toilettes ! Alors pour éviter la honte, pépère se défèque dessus, se mure dans le silence, puis finit dans l’oubli. Emma, c’est ainsi que les vieux se cachaient pour mourir1 ! Pour des raisons personnelles et qui proviennent de sa passion pour Hemingway, Nelly ne voulant plus que cela se reproduise, j’ai profité de la construction de la Région pour mettre fin à l’abandon : aujourd’hui, aucun ancien n’est isolé !

	— Comment pouvez-vous nous reprocher ça ! Je discute avec grand-mère plusieurs fois par semaine... Oscar holoscreene Margot ! Chan rend visite à madame Savarino. Quant à Jenna... elle est scotchée devant son écran !

	— Vous n’existez que par votre maudit holoscreen ! Aujourd’hui... les vieux d’hier, c’est vous ! 

	— Comment cela peut-il être concevable, alors que nous commençons à peine notre vie ? réplique l’étudiante.

	— Pardonne-moi ! s’excuse Kanté avec délicatesse. Je ne sais pas comment te parler... sans te chagriner.

	— Alessandra... comment me faire plus de peine que j’en ai ! Je vous rappelle que ma maman a été assassinée… Il ne manquerait plus qu’Oscar ne veuille plus me parler pour que ma visite soit couronnée de succès ! N’ayez pas peur de vous exprimer... et ne m’épargnez rien ! recommande-t-elle sur un ton désabusé. 

	 

	Dès lors préférant saborder sa carrière plutôt que d’esquiver le débat, la Présidente s’exprime en conscience : 

	— Emma… vous n’êtes pas vieux... C’est pire... vous êtes seuls ! Vous êtes des machines merveilleuses ! Grâce à vous, les cycles de création de richesses n’auront jamais été aussi courts... C’est pour cela que l’on vous a façonnés et que l’on vous isole ! Vous pensez être entourés, mais vous êtes physiquement esseulés. Sans cause réelle d’ailleurs, car ev-77 est désormais une histoire destinée à faire peur aux enfants ! On t’a condamné à vivre en recluse pour quarante-cinq ans dans un univers factice... Lorsque tu en seras libérée, il sera trop tard... Cette République aura altéré ton sourire, éteint les étoiles dans tes yeux, fané ta beauté. Elle aura attenté à ta sensualité et dénaturé ta sexualité... Plus tard quand tu rencontreras un homme, tu ne trouveras ni les clefs de son corps ni celle de son âme... Cette nation va exploiter ta maternité, confisquer ton bébé avant même que tu l’aies embrassé... Tu seras mère... par écran interposé... puis, tu mourras comme ta maman... seule et désolée.  

	 

	Attendant une réaction d’Emma qui ne vient pas, elle décide de préciser sa pensée :

	— Ici les gens sont plus riches que vous ne le serez jamais, puisque personne n’est seul ! Nelly est allée chercher ta grand-mère, car la vraie richesse est d’être ensemble !

	— Mais au fond... cela veut dire quoi être ensemble ?

	— Ça veut dire ne pas être séparé par un écran. Oscar te manque ? Tu n’aimerais pas qu’il soit tout contre toi, qu’il te protège et te réchauffe de sa vraie présence ? 

	— Si ! J’aimerais beaucoup...

	— ... Alors tu sais que tu es seule ! Oscar l’est aussi. Être ensemble, ce n’est pas prendre deux heures pour bruncher à Jakarta, boire un thé à Honolulu, puis rentrer à Rovaniemi. Être réuni... c’est se toucher, se sentir, s’embrasser... C’est être dans les bras de ta mamie. C’est vibrer quand ses doigts emmêlent tes cheveux... C’est retenir l’odeur de sa peau. Ce n’est pas prendre une Lovin’up pour des frissons en solitaire. Être uni... c’est également faire l’amour... 

	— Faire l’amour ! s’écrie Emma, les yeux dans le vague.

	— Oui, tu as bien entendu ! Mais c’est aussi effleurer une cuisse en se demandant si c’est de la ouate ou de la soie. Ce n’est pas utiliser un tampon fertiliseur ou choisir la couleur des yeux du bébé dans une base de données. Être ensemble, c’est faire un enfant à deux ! En attendant que Valentine nous rejoigne, je te propose d’arrêter un moment… Nelly parlera de tout cela mieux que moi ! 

	 

	En voyant les prunelles d’Emma devenir aussi sombres que le ciel de l’Apocalypse, Alessandra lui accorde dix minutes pour qu’elle puisse texter. L’étudiante la remercie, mais sa voix trahit un manque d’enthousiasme évident. En réalité, elle est sonnée. Les yeux dans le vague, elle réfléchit néanmoins à toute vitesse : si elle a un besoin viscéral de se confier à Oscar, elle entend surtout fuir un monde digital qui désormais ne l’amuse plus.
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	Partout où tu iras, j’irai !

	 

	 

	 

	À vrai dire, Emma n’est pas la seule à s’interroger sur un environnement qui lui donne tout, mais n’offre rien. En cette nuit sibérienne du dimanche 30 juin, Kacee s’ennuie à cent octets de l’heure1. Comme tous les jours depuis six mois, elle s’évade d’un quotidien routinier en grignotant les mignardises du chocolatier japonais Sadaharu Aoki2. Elle est fan des Chocorons au thé Matcha qui, croquant à l’extérieur et fondant à l’intérieur, lui évoquent la personnalité de Chan. En outre, cette passion pour ces macarons recouverts de chocolat de toutes les couleurs, est l’unique point commun qu’elle partage avec Jassim. D’ailleurs plongée avec délice dans un coffret de six pièces, elle regarde distraitement par la fenêtre un couple d’ours blancs pêchant sur la banquise proche, quand le technicien la sollicite via l’holoscreen :

	— Hello Kacee. Top ta video ! Merci beaucoup, je ne m’y attendais pas. Je l’ai regardée une centaine de fois. Je ne t’ai pas trop manqué ? 

	— Tu ne peux pas savoir à quel point ! Une seconde sans toi est invivable ! Comment s’est déroulée ta rotation ? Pas de problème particulier ? s’enquiert-elle, en croisant les doigts.

	— Je comprends bien, je suis si séduisant ! rétorque-t-il sérieusement. C’est dommage que je ne puisse pas avoir accès à ton cercle, car maintenant... tu ne vas plus pouvoir te passer de moi ! Heureusement que je suis débrouillard... j’ai réparé ta bêtise. Si tu me promets un holodîner, personne n’en saura rien !

	 

	À cet instant, Kacee manque de s’évanouir, l’air lui manque. Elle doit faire descendre les battements d’un cœur qui bat la chamade. Mais même si elle a envie d’attraper Jassim par ses oreilles de Mickey et de l’holosecouer dans tous les sens, elle s’efforce de rester calme malgré le stress qui la gagne :

	— Dîner avec toi sera toujours un plaisir, surtout qu’on ne l’a jamais fait.... Quelle faute ai-je bien pu commettre ? 

	— Tu as activé un disque dur, alors que le précédent n’était pas encore saturé ! 

	— Non ? Ce n’est pas possible… Je voulais tellement finir ta vidéo surprise que je n’ai pas fait attention, ment-elle effrontément en lui adressant un sourire de circonstance.

	— Pas grave, j’ai réparé le problème ! De toute manière dans le nouveau disque, il n’y avait rien : il était vide. Je dois vraiment te perturber, ajoute Jassim, visiblement satisfait de lui-même.

	— Ça doit être cela, rétorque Kacee en remerciant le ciel que Chan ait réussi à effacer toute trace de leurs échanges. Tu es certain que ce disque était vierge ? Et qu’en as-tu fait ensuite ? s’inquiète-t-elle.

	— Non, il était neuf ! Mais c’est là où tu m’applaudis ! Je l’ai débranché, puis je l’ai rangé dans la salle des portefeuilles numériques. Ensuite, j’en ai pris un nouveau dans la salle des passeports digitaux dans laquelle personne ne vient, puis je l’ai connecté au serveur de sauvegarde à la suite de celui que tu aurais dû utiliser. Quand la Police Numérique fera son petit contrôle trimestriel, les flics n’y verront que du feu ! Comme on doit faire une ronde physique toutes les semaines dans chaque pièce, ils noteront que j’ai suivi la procédure et que j’ai respecté les consignes : j’ai mis un nouveau code secret. Pour ne pas l’oublier, j’ai choisi un code d’accès unique pour les portes des salles et pour les programmes informatiques. En pensant à toi, j’ai choisi bettyboop, en minuscule, tout attaché : Betty avec deux « t » et boop avec deux « o ». Qu’en dis-tu ?

	 

	Bouche bée, Kacee prend quelques secondes pour répondre. Craignant d’avoir mal compris, elle manque de demander à son collègue de répéter, mais elle se ravise pour ne pas l’alerter. Dans son désir de vouloir l’épater, Jassim vient de l’autoriser à modifier le portefeuille numérique de chacun et d’utiliser les codes permettant aux dignitaires de voyager n’importe où sans badge et sans enquête préalable. Si Kacee n’a pas les compétences suffisantes pour pirater le système informatique de la République numérique, elle sait que Chan en sera capable. Ainsi pour la première fois depuis son arrivée en Sibérie orientale, l’héritière Woods-Haven regarde son collègue différemment. Elle éprouve de la compassion et même de la tendresse. Jassim n’est pas méchant, il est brave : c’est un Punch. Il ne faut pas lui en vouloir, il fait ce qu’il peut. Aussi, Kacee le remercie :

	— Trop fort pour l’interversion des disques durs ! Quant au nom de code, je suis touchée. Tu as gagné un Foodz Kebab ! Cela te dirait de me retrouver au Zübeyir, près de la Place Taksim à Istanbul, demain soir à 20 heures ? Il parait que c’est l’un des restaurants-grills les plus prisés de la ville. 

	— Avec sauce samouraï ?

	— Tu es un gourmand, Jassim ! Tu exagères... Oui, avec sauce samouraï ! Tu pourras même prendre des cornes de gazelle. Dans tous les cas, je te remercie infiniment. Il faut que je te laisse maintenant, je vais être en retard pour prendre mon poste. Je te souhaite de faire de beaux rêves.

	— Je t’en prie... j’ai hâte d’être à demain soir !

	— Moi aussi… Tu ne peux pas savoir à quel point, avoue-t-elle en lui adressant un sourire plein de promesses. 

	 

	En descendant dans le bunker, Kacee fredonne. Elle ne croise pas son soupirant qui, des étoiles plein les yeux, s’endormira béatement. S’imaginant en Grand Mamamouchi1, ses rêves sont bercés à l’aube par les chants magnifiques du muezzin de la Mosquée bleue. À cent kilomètres à vol d’oiseau d’Oïmiakon via le détroit de Béring reliant la Sibérie à l’Alaska, Chan prie. Oscar implore les dieux.
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	En effet un peu plus tôt, il a implémenté le réseau permettant de communiquer en secret. Il a poussé le professionnalisme jusqu’à tester sa robustesse même dans les conditions sismiques les plus extrêmes. 

	 

	Enfin, le dernier message de Kacee l’a rassuré : 

	— Hello Chan. 

	Je viens de discuter avec mon collègue Jassim. Il a repéré l’utilisation d’un nouveau disque dur, mais il n’a rien trouvé dedans. Bravo ! Il a cru que j’avais fait une erreur. Pour éviter les conflits de stockage, il l’a placé dans les salles des portefeuilles numériques et des passeports digitaux. C’est à peine croyable, mais il m’a transmis le nouveau code d’accès : bettyboop ! Je suppose qu’en cas de besoin, Hô Chi Minh en fera bon usage. Je n’ai rien dit à Jassim. Trop heureux de m’avoir rendu service, il ne s’est pas rendu compte de la portée de cette information. Pour le remercier, je l’ai invité à dîner à Istanbul, demain soir. Je dois te dire que je ressens quelque chose d’inhabituel. Je pense à toi constamment. Est-ce cela que l’on appelle le manque ? Je file prendre mon service. À tout à l’heure.

	 

	Malgré un moral en berne dû aux brimades du corps professoral, Chan sourit. La chance lui souriant au-delà de ce qu’il espère, il livre à son amie son état d’esprit : 

	— C’est effectivement énorme et ça me provoque des envies de voyage ! Tu ne préférerais pas manger ukrainien ? Si tu te sens prête, je m’occuperais des réservations !

	 

	En raccrochant, Chan affine la stratégie. Désormais le désir d’échapper à son univers est trop fort : il ne supporte plus le carcan de ce dôme au-dessus de sa tête, la température constante, puis chaque jour qui se suit et se ressemble. Avoir dévoilé l’existence de son grand-père l’a libéré : il a besoin d’évasion, de vivre sans certitude, et surtout de se rapprocher de Kacee. Jouer à Prison Break1, trahir l’héritage familial et partir le nez au vent comme Ze le fit, n’est pas une décision facile à prendre. Aussi décide-t-il de contacter Oscar pour l’informer d’une situation à laquelle il sera sensible. Dès que son copain apparait à l’écran, il lui parle de manière codée afin de lui transmettre les images d’Emma en toute sécurité. Entre ces deux experts de la programmation choisis pour maintenir à niveau les programmes informatiques les plus secrets de la République en raison de leur filiation, l’opération ne dure pas deux minutes. Après avoir félicité Chan pour ses subtilités indochinoises, Oscar observe les photographies d’Emma. Bouleversé de découvrir ses larmes, il ne vit plus que dans l’attente de recevoir un message. À 17 h 46, son écran clignote. Ce qu’il apprend, précipite alors inexorablement l’exécution du plan concocté par Chan Savarino.
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	Les yeux rougis par l’émotion, Oscar comprend pourquoi les ouragans les plus meurtriers sont affublés de prénoms féminins. Mais contrairement à la tempête de 1963 qui frappa seulement l’océan Indien, Emma emporte tout sur son passage :

	— Oscar, 

	J’ai besoin de parler à quelqu’un. Pas à n’importe qui. À toi et plus précisément à personne d’autre que toi. Au cours de ces dernières années, j’ai lutté pour pouvoir voyager. Lorsque j’ai reçu mon accréditation, je me faisais une joie de quitter notre réalité afin de rencontrer ma grand-mère. Arrivée à Nice, je suis entrée dans un monde étrange duquel j’ai l’impression de ne plus pouvoir sortir. Pourtant je n’y suis que depuis quelques heures ! Pourtant j’ai appris qu’on avait tué ma mère ! Pourtant tu n’es pas là, et je devrais avoir envie de fuir pour te retrouver, mais je n’ai pas envie de retourner chez moi : je veux aller chez nous, si cela est possible. Ton absence m’est insupportable, mais je n’ai pas envie de revenir derrière un écran, sauf si tu me le demandes. J’en serais malheureuse, mais je suis prête à aller partout jusqu’à aller nulle part, car j’ai besoin de ton regard sur moi, de ta voix, de tes mots. Mais dans ce cas, que serions-nous et qui serais-je ? Si tu me demandais de vivre de l’autre côté de l’holoscreen comme on nous l’a appris, la République assassinerait une seconde fois. On a fait de toi un outil de production. On veut faire de moi un outil de reproduction. J’ai compris en écoutant ta marraine Nelly que la vie était ailleurs. Peu importe que tu saches maintenant ce qu’elle m’a dit, l’essentiel n’est pas là. Hier ou demain m’importe peu, c’est aujourd’hui que je veux vivre. Vivre avec toi. Je ne veux pas la vie des autres, je veux la nôtre. J’ai découvert le vrai parfum des fleurs. J’ai senti le vent dans mes cheveux. J’ai même vu des papillons. J’ai adoré la sensation inouïe des gouttes d’eau sur ma peau. Le soleil éclaire mon corps : je t’imagine en train de le découvrir. Un bel homme a déposé un baiser sur ma joue ! Je t’ai haï, car ce n’était pas toi. J’ai posé ma tête sur l’épaule de mamie en rêvant que tu caressais mes cheveux. Je refuse de me lever le matin en sachant par avance quelle température il fera. Je refuse de concevoir l’avenir, s’il se dessine sans toi. Dans tes bras, je veux connaître la faim, la soif et un destin. Je veux avoir froid pour que tu me recouvres et avoir chaud pour que tu me découvres. Je veillerai ton sommeil. J’entrerai dans tes rêves quand tu partiras loin. Je chasserai tes cauchemars. Je veux une maison sans toit de verre aux barreaux invisibles. Je veux qu’il pleuve dans le jardin, voir la rosée du matin, aimer ton corps contre le mien. Je veux ignorer demain, connaître le plaisir d’enfanter et la peur d’accoucher ! Dans un lit dévasté, je veux des enfants entre nous. Une Terre pour les élever, loin de la fureur et du bruit. Si tu prends ma main, si tu joins tes pas aux miens, j’aurai le courage de ma mère, la longévité de ma grand-mère et la prose de mon père. Je ne sais si cela vient de moi ou si tout a été organisé pour que je reste, mais je ne parviens pas à me lever pour reprendre le Tube. Par instant, j’ai le sentiment que l’on cherche à m’éloigner de toi. Comment imaginer que ce soit possible : depuis tant d’années, tu es en moi. Rien ne nous séparera. Je ne sais pas comment, quand et où, mais je trouverai le chemin que nous tracerons ensemble. Je vais interroger Nelly pour comprendre. Je te recontacte aussitôt que je le peux. S’il te plait, ne me laisse pas. Sans toi, je suis perdue. Je confonds le jour et la nuit. Oscar, rejoins-moi. À tout de suite. 

	 

	Je t’espère. 

	 

	Emma. 

	 

	Avant de biper Chan, puis avoir ensuite une discussion sérieuse avec sa mère, ou joindre sa marraine Nelly, Oscar répond sobrement :

	— Mon Emma depuis toujours. Partout où tu iras, j’irai !
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	Au bout de sa vie !

	 

	 

	 

	Emma est heureuse. Les gentils mots d’Oscar virevoltent dans sa tête comme des papillons dans un champ de coquelicots. La main de Valentine dans la sienne, elle se délecte du récit de Nelly qui répond aux questions avec un plaisir évident. En effet, alors que le soleil commence à décliner sur la terrasse, Alessandra Kanté l’a exhortée à poursuivre son récit :

	— Je vous en prie Nelly, ne nous faites plus languir ! Ze vous a écrit « viens ! » sur le sable. Emma voulait savoir si vous aviez tout quitté séance tenante pour le rejoindre.

	— Qu’avez-vous ressenti quand vous avez découvert la photographie de Tài ? s’enquiert mamie Valentine à laquelle madame Savarino avait résumé les échanges précédents.

	— Comment vous étiez-vous organisée ? surenchérit Emma qui semblait prendre des distances avec la romance pour se concentrer sur les aspects logistiques.

	 

	Face à ce déluge de questions, Nelly fait une synthèse : 

	— C’était simple parce que Ze était en sécurité et douloureux, car devoir patienter pour le rejoindre était insupportable : j’étais au bout de ma vie…

	— Quand l’avez-vous retrouvé ? la coupe Alessandra.

	— Fin mai 2023. Pendant onze mois, j’ai attendu chaque nuit que l’aube se lève en guettant mon mailer. On ne communiquait pas directement. Pour me transmettre les messages de Tatoune, Tài naviguait trois jours afin de trouver un semblant de réseau mobile dans le port d’Ha Long. Je recevais un message par semaine auquel je ne répondais pas pour ne pas mettre Ze en danger. Mais je crevais d’envie de lui crier que je l’aimais. Je me consumais à petit feu en l’attente de mots rassurants qui ne venaient pas.

	— Et ? s’écrie Emma.

	— Alors cette année-là, je me suis concentrée sur mes missions pour pouvoir le rejoindre ensuite définitivement.

	— Le jour dévorait toute sève et tarissait la vie1 ? Telle Pénélope, tissiez-vous le jour un linceul que vous défaisiez la nuit ? interroge Valentine avec subtilité.

	 

	Nelly regarde la centenaire d’un air amusé : 

	— C’est un peu ça… Comme elle, j’ai eu au moins cent quatorze prétendants, mais leur fin fut tragique ! répond l’ancien spécialiste du tir létal en laissant filtrer un sourire énigmatique. Cependant la guerre n’eut pas lieu seulement à Troie : elle eut lieu partout. On arrêta l’angélisme à la « Saskia De Jonghe » et on en profita pour mettre fin au débat idéologique sans intérêt sur l’islamofascisme. Peu importe de quel courant il relevait, les termes islamo et fascisme suffisaient à eux-mêmes. En attendant que le virus ev-77 châtie à bon escient, le dialogue se fit par les armes. Pendant dix mois, j’ai sillonné le monde pour neutraliser ceux qui combattaient par la terreur nos cultures, nos rires et nos envies d’amour. Je vous choque ? 

	 

	Sans se concerter, Valentine, Emma et Alessandra secouent la tête, puis haussent les épaules, signifiant à l’ancienne espionne qu’elle peut poursuivre sans crainte :

	— Sans état d’âme, je n’ai fait aucune distinction entre chefs, sous-chefs, enfants-soldats, femmes radicalisées, candidats au suicide, fils d’immigré de la troisième génération haineux de leur médiocrité ou imbéciles en mal de promotion. La Presse en ayant abondamment parlé, ce n’est plus un secret pour personne : j’étais devenue une machine à éradiquer la gangrène. Formée dès la fin de l’adolescence à respecter la logique de ma formation, j’éliminais sans état d’âme qui était nuisible.

	 

	Cependant en entendant cette dernière phrase, Alessandra intervient, tout en jetant un regard à Emma pour savoir comment la jeune femme réagirait : 

	— Vous êtes-vous parfois posé la question de la légitimité des ordres que vous receviez ? 

	— Non… comme l’héroïne grecque attendant Ulysse… j’avais un but, répond Nelly sans tomber dans la provocation. Je ne détricotais pas la nuit ce que je tissais le jour. En réalité, pour retrouver mon homme au plus vite, j’œuvrais nuit et jour. Je faisais ce qui me semblait juste, selon les objectifs de sécurité que je m’étais fixés. 

	— C’est-à-dire ? insiste Alessandra.

	— En réalité, je voulais en finir le plus vite possible… Seul mon bonheur m’importait... Vous allez me trouver égoïste, mais j’ai patiemment tissé ma toile. Je gagnais bien ma vie... J’ai voulu construire sur des bases solides pour que rien ne freine ma quête du bonheur d’être à deux. D’ailleurs fin mai 2022, j’ai fait une dernière pige quand Vung Vieng a été attaqué par des pirates. Puis comme Pénélope, je pus me livrer aux transports des joies et de l’amour !

	— Mais que faisait Ze pendant ce temps-là ? Comment vivait-il ? s’inquiète Emma.

	— Oh… lui aussi était occupé. Il a lutté contre ses démons, soldé le passé... la date d’anniversaire de Zoé était devenue un jour comme les autres... Il était guéri... Bien sûr, ce fut compliqué de se retrouver au milieu du moyen-âge technologique. Vung Vieng 2022, c’était dix maisons, vingt membres du clan Tài. Les îles de la baie étaient en proie à la désertification. Oubliées par le progrès au point qu’ev-77 ne s’y était pas aventuré, elles étaient à l’abandon : les jeunes sautaient dans la première jonque venue pour rejoindre le continent, préférant louer leurs bras à la journée plutôt que d’agoniser sans électricité ni eau courante. C’est ce que Ze a découvert lorsqu’il a débarqué.

	— Ouah… la punition totale, quoi… Déjà quand les holoscreens d’Oscar et de Chan sont confisqués deux heures, c’est le bagne… alors sans électricité, chuchote Emma.

	 

	Immédiatement, Nelly tique : les garçons ont essayé de la joindre, mais ils n’ont pas laissé de message. Estimant que ce ne devait pas être urgent, elle répond à l’étudiante :

	— Je comprends ce que tu veux dire... Ze s’est adapté à un changement de vie auquel il aspirait... il cherchait une voie... Lorsqu’il a couru sur le quai pour enlacer sa sœur, il avait déjà changé. L’homme sautant d’avion en avion, parlant fort, n’écoutant personne, le portable vissé à l’oreille, claquant des doigts, et donnant des ordres, était mort. Le self-made-man pressé aux éternels costumes De Fursac et aux mocassins impeccablement cirés, était rock’n’roll : avec ses cheveux longs tombant sur ses épaules, sa sœur Tatoune crut embrasser le sosie de Jim Morrison1.

	— Veuillez m’excuser Madame Savarino, mais d’après ce que vous dites... Ze était loin de l’image qui vous avait séduite. N’avez-vous jamais eu peur ?

	— Peur de quoi ?

	— ... d’être déçue ! Sincèrement, vous ne vous êtes jamais posé de question, car le charme aurait pu retomber ? insiste Valentine. 

	 

	Nelly écarquille ses grands yeux noisette, secoue sa longue chevelure brune et adressant au ciel un sourire magnifique, elle répond :

	— Ze, c’était d’abord un esprit, un humour et un cœur. Il a éveillé en moi l’envie de bâtir plutôt que de détruire... C’est incroyable comme les mômes fracassés par ce monde brutal ont à cœur de le sauver ! avoue-t-elle dans un souffle, la voix altérée. 

	 

	Puis, elle poursuit :

	— Pardonnez-moi, j’ai été emportée par la nostalgie. Je ne pensais pas que c’était possible d’être à ce point dépendante de ses souvenirs... Accordez-moi une minute pour me permettre d’aller me rafraîchir, précise-t-elle en se levant de table pour s’engouffrer à l’intérieur du palace. 

	 

	Il est dix-huit heures. 

	 

	– 2 –

	 

	À 550 kilomètres du cercle Arctique, le vent souffle fort sur les rives de Tchouktches1. Réfugié sous le dôme du pôle universitaire de Barrow, Chan a autant besoin de reprendre ses esprits que sa grand-mère. Enfermé dans son bureau, il fixe son écran d’ordinateur en serrant les dents. Ivre de rage, il tente néanmoins de trouver une paix intérieure qui lui permette d’œuvrer au mieux de l’intérêt général. Ayant exploité les informations de Kacee, puis entré le code bettyboop dans le système de maintenance, il a accès instantanément au portefeuille numérique de tout habitant de la planète. Consultant par curiosité le top ten des personnalités les plus riches, il n’est pas surpris d’y trouver les familles Haven, Richard et Savarino. 

	 

	En suivant l’arborescence du programme, Chan découvre que décocher une case permet de changer le solde de n’importe qui. L’idée d’infliger un zéro au professeur de littérature l’effleure, mais y renonce : Dalton est injuste, mais ne mérite pas de disparaître. La simplicité de la procédure l’interpellant, il se demande qui détient le pouvoir de vie ou de mort numérique. De fil en aiguille, il recherche si à tout hasard la République n’aurait pas secrètement rétabli la peine de mort, tape le chiffre « 0 » dans l’onglet recherche, et attend que le programme mouline. Lorsque le sablier s’arrête de tourner, deux dossiers apparaissent : SIM Claude (décédée). SIM Emma (en attente). Regardant la retransmission de la visite d’Emma et l’étalage complaisant du bonheur de quatre générations, Chan sent son visage se vider de son sang. Il croit à un mauvais rêve : sa grand-mère ne peut pas être complice de cette mascarade, elle a dû se faire piéger ! Avant de l’holoscreener pour lui demander des explications, il clique sur le dossier SIM Claude qui comporte les attendus d’une condamnation signée par Werner, lorsqu’il était Procureur : 

	— SIM Claude, 28 juillet 2001-21 janvier 2052. Fille de SIM Valentine née le 27 juin 1969 de père inconnu. Mère de Emma, née le 7 janvier 2052 à New York. Reconnue coupable de tentative de soustraction d’enfant. Condamnée à la perte de toute ou en partie de son crédit numérique. Sanction laissée à la discrétion du Caporal Gardon. Le 15 novembre 2051. Signé : Werner, Procureur.

	 

	Il s’en suit un rapport sibyllin : En dépit d’une grossesse viable de 7 mois et de pathologies lourdes nécessitant des soins constants, décide de faire un exemple pour prévenir les prochaines tentatives de désertion et décrète la saisie totale du portefeuille de la condamnée Sim. Le 16 novembre 2051. Signé : Le Caporal Gardon.

	 

	Chan n’est pas surpris de retrouver le chef de la Police Numérique à la base de la condamnation de la maman d’Emma. Obséquieux par nature, flagorneur invétéré, Gardon est le prototype même de l’animal politique avançant dans sa carrière, plus souvent courbé que dressé sur ses pattes arrière. Ayant un lointain rapport avec le talent, le petit caporal a souvent cherché à prendre du galon, mais n’a jamais changé de grade. Âgé de 47 ans, il a exercé mille boulots précaires sans parvenir à se fixer. Enfant des années 2025, isolé par ev-77, cantonné aux jeux vidéo, l’ancien étudiant en théologie fait de la servilité sa religion professionnelle en devenant le caudataire du Procureur Werner. 

	 

	Complexé par une taille proche du ridicule, par un physique répugnant et par une pauvreté d’esprit incommensurable, cet Obersturmführer du contrôle des datas est utilement abject. En réalité, rien n’est grand chez ce pauvre type, sauf sa fatuité incommensurable, pense Chan. À l’image de ses modèles qui servirent à Auschwitz ou dans les îles Solovetski, il se gargarise de ce semblant de pouvoir qui transforme le faible en être tyrannique. En pensant que ses interventions déclenchent les fous rires des étudiants lorsqu’il inspecte les dômes, Chan a l’idée de cliquer sur le dossier SIM Emma (en attente). 

	 

	Ce qu’il lit le choque infiniment ! L’étudiante a été bernée. La célébration du centenaire de sa grand-mère est un leurre : Emma est partie à Nice pour ne jamais en revenir ! La note précise qu’elle sera affectée à la Direction de la région Azur où elle prendra ensuite sa retraite. Un mémo rédigé par le Président Werner mentionne qu’à défaut d’acceptation, le choix de la sanction et son degré sont laissés à l’appréciation du Caporal Gardon. Pour ne pas être en reste et s’attirer les bonnes grâces de ses supérieurs dont l’aversion pour la proximité affective est de notoriété publique, celui-ci préconise à titre préventif d’interdire à Sim ainsi qu’à son cercle unitif, l’accès à l’holoscreen et à ZeOne. 

	 

	Cette phrase fait bondir Chan !

	 

	Alors fébrilement, il cherche la fiche d’Oscar. Le Président du CRPN l’exile ad vitam aeternam à Ushuaïa, la ville la plus australe du globe. Ensuite, il lit la note de Kacee, puis la sienne : leur avenir n’est plus tracé, il est inexistant. En cherchant à éliminer le premier cercle, les héritiers des pères de la Nation fomentent un putsch. Désormais, Chan n’a plus le choix. Il s’enferme dans son bureau. Le regard mauvais, un goût de sang dans la bouche, et retenant à peine son envie de hurler, il se met à coder !
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	La clémence de l’Oncle Hô !

	 

	 

	 

	Dans un état de concentration extrême, Chan est dans sa bulle. Il évolue dans le monde parallèle qu’il vient de créer. Un univers comparable à celui qui l’a transformé en produit insensible, égoïste et solitaire. Pourtant, lorsqu’il s’est assis devant son ordinateur, il a pensé au clan Savarino, puis a décidé de ne s’occuper que de lui. En effet, l’heure n’est plus à la sensiblerie : sa sœur vit à cent mètres, mais il ne l’a jamais croisée. Sa mère ne l’a jamais pris dans ses bras, son père ne lui a jamais raconté d’histoire pour l’endormir, son grand-père est un fantôme. Sa grand-mère est une icône cinématographique : la tribu Savarino n’est pas une famille, mais un concept comme l’est la vie de la génération 2052. 

	 

	Aussi en s’attaquant à la transformation du système monétaire de la République, Chan estime qu’il ne doit rien à personne, mais au contraire tout à lui-même. Désormais, il interdit à quiconque de décider d’un avenir qu’il n’aura pas choisi et se jure que Kacee ne s’étiolera pas dans un bunker russe pour les vingt-cinq prochaines années ! En ce qui le concerne, il refuse de perdre sa jeunesse à paramétrer, au fin fond de l’enfer désertique libyen d’El Azizia1, les satellites de cette République dictatoriale qui espionne les moindres déplacements des habitants de la planète. Peu importent les moyens : dès lors, la fin justifie son dessein. La machine à penser se met donc en marche. Sa stratégie est claire : pour ce qu’ils ont fait et ce qu’ils s’apprêtent à faire, il châtiera Gardon et son maître Werner. Il les livrera à l’opinion publique, puis fera tout ce qui est en son pouvoir de nuisance pour permettre à Oscar, le Président des élèves, d’affranchir enfin leur génération de la tyrannie. 

	 

	Pour ce faire, il compte s’appuyer sur ses acquis techniques, solliciter l’appui de sa mère Chloé, la complicité de Kacee et la connivence d’Oscar. Ainsi, ignorant les conséquences de sa rébellion, il affine la logique d’encerclement d’Hô Chi Minh.

	 

	À 8 h 30, il a arrêté la modification du système gouvernemental. Celui-ci comporte désormais une porte d’entrée officielle accessible par le code secret bettyboop et un accès officieux protégé par une cascade de mots de passe imbriqués les uns dans les autres. Pour simplifier, Chan a créé une double comptabilité. Laissant apparaitre fictivement les débits et les crédits, la première a l’apparence de la réalité. Mais isolée sur un serveur virtuel qui boote en permanence sur lui-même, elle n’est qu’un leurre destiné à annihiler le pouvoir coercitif de gouvernants particulièrement iniques. 

	 

	Ainsi, après avoir modifié les soldes de Werner, de Gardon et de Piroska, il fige la situation financière de chaque citoyen pour que personne ne puisse pas les rectifier. En revanche, la comptabilité cachée est réelle afin de ne pas compromettre la pérennité de la vie financière. Ensuite, il vérifie une dernière fois son code et sourit. Dans son esprit, il n’a commis aucune faute morale : depuis l’enfance, on lui a appris que lorsque l’on parle d’affaires, il n’y a pas de vertu ! Aussi sans état d’âme, il appuie sur la touche Enter pour compiler ses modifications, puis bipe Sarah Ki, la directrice du campus, afin de contrôler la parfaite transparence de son numéro d’illusionniste.
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	Trois sonneries suffisent au visage souriant de Madame Ki pour apparaitre sur l’écran holoscreenique. Comme de coutume, cette petite brune séduisante à l’intelligence vive a chaussé ses lunettes rondes qui donnent encore plus d’éclats à un regard pétillant par nature. Mère de deux petits cowboys âgés de trois et cinq ans, cette trentenaire a remué ciel et terre pour travailler dans le pôle universitaire de Barrow afin d’être au contact quotidien de ses garçons qu’elle holoscreene en permanence. Faisant officiellement contre mauvaise fortune bon cœur, elle déteste en réalité le système éducatif Savarino qui la prive de la chaleur de ses adorables petites crapules. C’est pourquoi elle comprend le désarroi des étudiants et leur accorde un maximum d’attention. Malgré un patronyme qu’elle voue aux gémonies, elle prend l’appel de Chan Savarino avec gentillesse :

	— Bonjour Chan. À première vue, vous avez récupéré votre holoscreen ! Ce matin, vous avez déjà dû en faire tourner des têtes, souligne-t-elle pour indiquer à Chan qu’elle mesure l’ascendant qu’il a sur ses camarades en général, et sur certaines filles en particulier.

	— Bonjour Madame Ki. Je vous remercie infiniment d’accepter mon appel inopiné, répond Chan en accentuant sa voix naturellement grave. Vous me flattez, car maintenant la seule tête qui tourne... c’est la mienne.

	— Cher Monsieur Savarino, auriez-vous un service à me demander ou une requête à formuler ?

	— Il ne s’agit pas de flagorneries, mais d’un constat. Néanmoins ayant été sanctionné par monsieur Dalton, pourriez-vous m’indiquer le montant de mon débit... si vous avez accès au système ? 

	— Bien sûr, je comprends votre inquiétude. Je me connecte… J’ai reçu une information… le code a changé… Voilà… Dalton a eu la main lourde… Dostoïevski vous coûte une fortune… Il vous a châtié de 500 gigabytes, soit un équivalent monétaire de 512 000 dollars… Ce n’est pas une sanction, c’est une exécution ! 

	 

	Les yeux rivés sur les écrans affichant les deux versions de la comptabilité, l’étudiant vient de recevoir confirmation de la fonctionnalité de son tour de passe-passe : le système officiel l’a débité, alors que le système officieux affiche un solde créditeur inchangé. 

	 

	Alors, il répond avec humour :

	— Il n’aurait plus manqué que Monsieur Dalton me fasse perdre la tête... Il reste toujours une Bastille à prendre... et de belles années devant moi pour y parvenir.

	— Vous réussirez ! Dans trois mois, vous occuperez un poste d’envergure en adéquation avec vos aspirations. Votre famille qui a tant entrepris sera soulagée de vous savoir libéré du carcan qui semble vous peser. Chan... je vous souhaite de rester insoumis et... heureux !

	— Je m’y emploie, Madame Ki ! Bientôt je vous quitterai, mais vous me manquerez. Merci de votre confiance. Un jour viendra où vous vous souviendrez de moi ! 

	— À bientôt. Soyez prudent. Cependant eu égard à l’éducation que vous avez reçue, si un jour, vous en avez le pouvoir, n’hésitez pas à nous faire profiter de votre fraîcheur. Le monde est triste sans un souffle de liberté, glisse-t-elle à demi-mot en raccrochant.

	 

	Pendant quelques secondes, Chan reste interdit. Il n’ose pas y croire : son cœur bat à tout rompre. Mais ayant compris le message de Sarah et bien qu’il fût impossible qu’elle se doutât de ses intentions, il espère avoir noué une alliance qui pourrait permettre de sortir du dôme. Pour l’instant comme son plan se déroule selon ses prévisions, il bipe la fille de Nelly Savarino.
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	Il est 8 h 35 à Barrow et 19 h 35 à Oujhorod, capitale de l’Oblast de Transcarpatie1, quand l’holoscreen de Chloé Savarino sonne. Cette ingénieure généticienne vient de rentrer dans sa jolie maison en bois, nichée au cœur des plaines occidentales ukrainiennes où Bontanso, son employeur, a inauguré une serre couvrant presque les 11 720 kilomètres carrés de superficie de la région. Située à 788 km de Kiev, elle abrite le centre de production agricole du monde dans lequel tout ce qui se plante est transformé, et où tout ce qui se mange est lyophilisé. Surnommée The Farm, la ferme fournit aux unités de recherche des plantes rares dont celles que l’équipe de Chloé a croisées pour inventer la gélule du plaisir baptisée Lovin’up. Enfin c’est également ici que sera produit le tampon fertiliseur réservé aux femmes de la génération 2052. 

	 

	Chan commence à s’impatienter lorsque le visage de Chloé apparait à l’écran. Comme toujours, le fils prend quelques secondes pour admirer la mère. Ce qu’il ressent n’est pas feint : la regarder suffit à provoquer de l’émotion, malgré son âge. En effet, conçue à New York une nuit de la Saint-Valentin et née dans la baie d’Ha Long en novembre 2024, elle a quarante-huit ans, mais en parait beaucoup moins. La ressemblance avec Nelly est tellement flagrante qu’à certaines périodes de sa vie de femme, puis de maman, beaucoup furent intimement persuadés qu’elles étaient sœurs. Nelly lui a légué sa stature, sa silhouette plantureuse, la finesse de ses traits, une peau parfaite et un visage de madone encadré par une longue chevelure brune. Des yeux en amande couleur noisette ornés d’un fin pourtour d’iris jade, un nez fin et des lèvres sensuelles révèlent un mélange de cultures orientales. Enfin, la mère et la fille ont en commun un merveilleux rire cristallin et des pommettes qui s’arrondissent au premier sourire. À vrai dire, Chan est fier de la beauté de sa mère. Mais comme depuis l’adolescence, Chan a besoin d’observer avant de s’exprimer, Chloé prend l’initiative :

	— Bonjour mon fils. Tu es bien matinal ! 

	— Salut maman ! Tu as été bien longue à décrocher !

	— Excuse-moi, mais j’étais dans la cuisine, occupée à faire une brunoise aux cinq légumes : navets, carottes, patate douce, courgette et... oignons. J’ai pris le temps de me laver les mains.

	— Tu veux me dire que Foodz détaille les légumes en brique que tu t’amuses ensuite à assembler comme un puzzle ?

	— Non, pas du tout mon chéri. Ce sont des légumes de La Ferme. Foodz, c’est délicieux, mais détailler des légumes frais, c’est amusant... Tu vas rire, mais on a dû imprimer des modèles de casseroles en inox datant de l’année de ma naissance pour pouvoir cuisiner. Heureusement que nous habitons à la campagne... Ton père s’amuse à faire des feux de bois, car on ne trouve plus de plaques de cuisson.

	— Hum… j’ai hâte de goûter. J’ai compris que papa jouait au chef de tribu, mais sait-il jouer également au foot ?

	— Bien sûr, Elhadi a été joueur professionnel quand il était jeune. 

	— Il a encore un ballon ? 

	— Je n’en sais rien, mon cœur. Pourquoi me demandes-tu cela ? Tom Richard aurait-il inventé une nouvelle attraction ? Tu veux jouer avec ton père ? 

	— J’aimerai bien ! Et d’autres choses aussi... En particulier, obtenir des réponses : depuis quand ne m’as-tu pas serré dans tes bras ?

	— Tu sais bien que je n’ai pas eu la chance de pouvoir le faire, mais cela me manque tous les jours…

	— Tu vas pouvoir le faire, nous faire goûter tes légumes, puis dire à papa de chausser ses crampons, car... j’arrive !

	— Tu es muté en avance chez nous ? Génial… Mais avec ton niveau, comment est-ce possible ? Tu as été puni ?

	 

	Chan hausse les épaules, plonge son regard dans celui de sa mère, puis décide de ne rien lui cacher : 

	— Maman, je ne suis pas muté... même si je suis en quelque sorte puni ! L’avenir que l’on me destine est le contraire d’une promotion... c’est même un bannissement. Je t’expliquerai plus tard, car en discuter via holoscreen est dangereux. Je ne sais pas quand, ni comment... mais nous arrivons, parce que je ne viens pas seul !

	— Tu ne viens quand même pas avec Jenna ? 

	— Rassure-toi, il est hors de question que je la mêle à ça... car je largue tout... mais je voyagerai en excellente compagnie…

	 

	En entendant ces mots, Chloé fronce les sourcils, puis n’osant croire ce qu’elle a entendu, elle s’écrie :

	— Tu t’enfuis ? Mais on va te supprimer tes crédits numériques, c’est de la folie. Tu es dingue ! Je te l’interdis ! Tu m’entends, je te l’interdis ! Je n’ai déjà pas pu t’élever, je ne veux pas te perdre !

	— Ne t’inquiète pas, maman ! Personne ne fera plus mourir personne. Je maîtrise tout le système : jusqu’à nouvel ordre, j’ai interdit les débits et les crédits ! 

	 

	Puis, apercevant son père qui vient d’entrer dans la cuisine, il ajoute : 

	— Salut papa ! Maman t’expliquera... Le temps est compté... Je dois appeler mamie. Préparez-vous ! intime-t-il en coupant son holoscreen.

	 

	Alors devant l’écran noir, la maman et le papa de Chan s’agrippent l’un à l’autre en se regardant sans oser y croire. Ils s’embrassent, puis espérant être enfin parents, ils fondent en larmes.
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	Au pays des tortues Caretta-Caretta !

	 

	 

	 

	Aux alentours de 18 h 45, Nelly revient à table. Elle est parfaitement détendue, malgré une absence prolongée de quarante-cinq minutes dont elle s’excuse immédiatement :

	— Je vous prie de ne pas m’en vouloir, mais en sortant des toilettes, j’ai été abordée par une femme que je rêve de rencontrer depuis des années. Je n’ai pas vu le temps passer. J’espère que vous ne vous êtes pas ennuyées. 

	— Oh non ! répond Valentine, les yeux brillants. Je vantais à ma petite-fille le charme de la Région. J’expliquais aussi à Madame Kanté à quel point je m’y sentais bien. C’est grâce à elle ! Elle a transformé nos vies ! Il ne manque strictement rien... à part ma petite Emma, naturellement. Quel dommage que tu ne puisses pas rester plus longtemps, ma chérie.

	— Je ne suis pas encore partie, mamie... ce voyage m’apprend beaucoup. Et nous avons encore tellement de choses à entendre aussi. 

	— Bon... alors où en étions-nous restés, car j’ai perdu le fil ? demande Nelly qui a saisi l’allusion d’Emma.

	— Je m’apprêtais à vous demander si Ze n’avait pas été nostalgique de son passé lorsqu’il découvrit son nouveau lieu de vie, précise Alessandra en souriant largement.

	— Lorsqu’il s’est installé dans sa petite maison en bois, sans autre luxe qu’une natte, une table et un tabouret, je me suis douté qu’il s’ennuierait de ses chats. C’est pourquoi le matin du fameux 9 juin 2022, j’ai acheté à Nice un Cavalier King Charles. Sherryl a remis ce chien à Tatoune juste avant qu’elle ne s’envole pour le Vietnam. Je l’ai baptisé Mao. Ze l’adorait. C’est ce qui l’a probablement aidé à avancer, car quand je l’ai rejoint en mai 2022, Ze avait emprunté les accents entrepreneuriaux de Max ! Que voulez-vous, le naturel revenait au galop ! 

	— Il avait remonté une entreprise au milieu de la mer de Chine ? l’interrompt Valentine, visiblement interloquée.

	— Non pas une entreprise... il avait fait beaucoup mieux : il avait créé... une société... Avec Tatoune, il avait lancé un programme d’alphabétisation pour les enfants de Vung Vieng et des îles avoisinantes, aidé son beau-frère Frédéric à fonder une école de piano et organisé la défense des tortues caouanes. Durant la nidification, avec les gamins des écoles, il veillait jour et nuit sur les œufs. Il avait appris à Mao à donner l’alarme quand les oiseaux fondaient sur les bébés qui entamaient leur course pleine d’espoir jusqu’à la mer. Alors dans des grands seaux, il les portait jusqu’au rivage, aidé notamment par Vâm, le fils de Tài. Vâm était comme notre fils. C’est sur notre plage que je lui ai enseigné les tirs létaux. À sept ans, il touchait une mouette à 400 mètres : les tortues n’avaient plus besoin de courir aussi vite. Ensuite, le môme a fait West Point. Désormais, il fait mouche à chaque fois ! N’est-ce pas Alessandra ? l’interroge-t-elle en lui adressant un sourire complice.

	 

	Alessandra sourit, puis répond en rougissant légèrement :

	— Le commandant Vâm est redoutablement efficace. C’est un régal de travailler avec ce professionnel. Programmer une rencontre est envisageable... Ce serait intéressant qu’Emma le connaisse, ajoute-t-elle innocemment. 

	

	Immédiatement, le sixième sens de Nelly l’alerte. Elle n’ignore pas les dissensions au sein du CRPN : en échange de maroquin pour leur progéniture, certaines cèdent aux promesses des héritiers mâles en quête de reconquête. Elle se demande bien à quoi joue Alessandra : Emma Sim devant reprendre le TPNR 9877 dans moins de vingt-quatre heures, pourquoi lui faire rencontrer Vâm ? Coïncidence, maladresse ou calcul ? 

	 

	Emma étant restée impassible, Nelly choisit de ne pas exposer ses doutes. D’ailleurs, l’étudiante l’y aide en relançant la conversation :

	— Si je résume : isolé dans un univers sans technologie, Ze fait du feu en frottant des silex. Préservé de la pandémie, surveillé par la garde Tài, sanctifié tel un panda en captivité dans un zoo chinois, car il dispense le bien, il n’attend plus que vous. Ma question est simple : comme un écart d’âge de trente ans vous sépare, souhaitiez-vous battre un record de longévité ou nonobstant ce que vous reprochiez à Zoé, espériez-vous qu’il rejoindrait Max après en avoir profité ?

	

	Emma s’est exprimée calmement, sans animosité, sans agressivité. Groupie de « 2022, à travers le Nuage », elle veut simplement savoir si entre l’homme et la femme, l’histoire est une série à épisodes faite de rupture et de recommencement ou si l’on peut partir à l’aventure en se fiant à l’amour éternel que l’on vous déclare. 

	 

	À 7 816 km de Nice, c’est exactement la question que Chan se pose lorsque le cœur battant, il écrit à Kacee via leur réseau secret.
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	À 2 h 57 à Oïmiakon, assise devant la console futuriste du coffre-fort numérique de la République, Kacee joue avec ses cheveux. Elle n’observe même plus la foultitude d’écrans qui diffuse les images sans intérêt de salles informatiques. Depuis sa conversation avec Chan, elle est ailleurs. Sa rotation lui semble interminable. Relevée à 4 h 02 par Jassim, elle a hâte de remonter dans ses appartements pour se jeter sur son lit et dévorer du chocolat. Songeuse, elle pense à cette ourse polaire qui chaque matin joue avec ses petits devant sa fenêtre. Cette maman étant le seul être vivant qu’elle côtoie, Kacee l’a surnommée : Poutinette. Des larmes subites roulent sur ses joues : la jeune femme est à bout. 

	 

	Alors qu’elle est sur le point d’abandonner son poste, son ordinateur l’avertit qu’elle a reçu un fichier. Ne contenant pas son impatience, elle se précipite pour lire le message de Chan :

	— Hello, Kacee,

	Bettyboop m’a permis d’entrer dans le système. J’ai découvert pourquoi Emma pleurait. Alors que sa maman était enceinte et atteinte par ev-77, elle a été condamnée, car elle ne voulait pas abandonner cette fille qui vivait dans son ventre. Gardon lui a supprimé ses crédits. Elle est décédée 14 jours après avoir donné la vie, dans le dénuement le plus complet et dans d’atroces souffrances. J’ai découvert le sort que le CRPN réservait à notre copine : elle est condamnée à ne jamais revoir Oscar ou à être exécutée par Gardon. J’ai lu nos dossiers : Oscar va finir ses jours à l’extrême sud de l’Argentine. Je suis muté dans le désert libyen jusqu’à ma retraite et toi, tu restes chez les enfants de Lénine. Ils ont prévu de nous supprimer l’accès à l’holoscreen et à ZeOne. Autant te dire que je suis entré en résistance !

	 

	Sur le moment, Kacee reste bouche bée. Elle relit le message, est tentée d’holoscreener son arrière-grand-mère Sherryl, puis décide de se fier à son instinct. Les larmes montent, mais sans perdre de temps, la jeune femme ouvre son cœur :

	— Hello Chan,

	Juste avant que tu m’écrives, j’étais en pleine déprime. J’en ai assez de cette existence. Ce que je lis m’attriste énormément pour Emma. Mais quand je découvre le sort qui nous est réservé, je n’ai qu’une envie : me lever et partir. Je n’imaginais pas la vie sans t’holoscreener. Désormais, je n’envisage pas une minute sans toi. Je ne sais pas comment on va vivre, ni où nous pourrions nous cacher, mais je suis prête. Prête à marcher des milliers de kilomètres dans la neige, mourir de froid, de soif et de faim pourvu que tu me tiennes la main. On nous punira. On finira sans doute comme la maman d’Emma. Mais ne rien faire pour être avec toi, me condamne déjà. 

	 

	Immédiatement la réponse de Chan lui parvient, et elle est à la hauteur de ce qu’elle attend :

	— Mon petit chou,

	Je ressens la même chose. Je ne peux pas me passer de toi, même si je ne sais pas comment s’appelle ce que nous ressentons. Nous le découvrirons ensemble. Tu n’as pas à t’inquiéter, je contrôle le système : Gardon n’a plus aucun pouvoir de vie ou de mort numérique. Personne ne sera plus débité d’ailleurs. Nous pourrons vivre, mais il faudra nous cacher pendant quelque temps. J’ai contacté ma mère en Ukraine : elle nous attend. Cependant, j’ai besoin de toi pour pouvoir venir te chercher lorsque tu auras fini ta prochaine rotation. J’ai aussi besoin de permettre à Oscar d’aller enlever Emma. 

	 

	Dès lors maîtrisant leur nouveau mode de communication, les jeunes échangent sans retenue :

	— Tout ce que tu voudras, mon Chan. Que dois-je faire ?

	— Dans quelques heures, le CRPN n’aura plus aucune capacité de nuisance. Mais j’ai besoin des codes PIN des membres du conseil pour que nous puissions voyager sous leurs identités. Connais-tu celui du serveur des passeports numériques ?

	— En créant bettyboop, Jassim permet d’accéder à tout le système.

	— Même aux données médicales d’Health Care ? C’est essentiel, car c’est avec nos bracelets que nous sommes étudiés 24 heures sur 24... et que les satellites enregistrent nos déplacements.

	— Je ne sais pas. Tu veux que je vérifie ?

	— Oui ! Si nous avons de la chance, je m’en occuperai.

	— Attends quelques secondes…

	— Okay ! Rappelle-moi ! Tu me manques déjà !

	— Toi aussi, Chan ! Tu me manques tout le temps ! 
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	Au même moment à Nice, le Bracelet Cube Diamant de Valentine sonne. Choquée par la brutalité de la question d’Emma, elle est en proie à une crise de tachycardie dont le système Health Care Info l’avertit. 

	 

	Visiblement très agacée, elle maugrée :

	— Quand sera-t-on enfin débarrassé de cette idiotie que les seniors doivent porter en permanence ? Je vais bien ! 

	 Devant les regards amusés de Nelly et d’Alessandra, elle tend le bras pour saisir sa tasse, boit deux gorgées de thé, puis la repose sur la table. Fronçant les sourcils, elle retrouve suffisamment de vitalité pour rabrouer Emma : 

	— Mais ma chérie, cela ne se fait pas ! Je te prie de présenter immédiatement tes excuses à Madame Savarino !

	— Mamie, tout va bien ! la coupe Emma en lui déposant un baiser sur la joue. Madame Savarino n’est pas choquée, Madame Kanté non plus ! Elles savent bien que tout cela est irréel, ajoute-t-elle en désignant la terrasse et la façade du Negresco. Nous sommes dans un film. Seules sont réelles les réponses aux questions que l’on ne pose pas. 

	— Valentine, ne la grondez pas, intervient Nelly. Je suis contente qu’elle ait posé la question. Elle a raison de s’interroger... Nous devrions d’ailleurs tous le faire. Puis, fixant l’étudiante dans les yeux, elle précise sa pensée :

	— La vie n’est pas un théâtre. Nous ne sommes pas des marionnettes agitées par des pantomimes destinées à égayer la scène de la Commedia dell’arte. Pendant trente ans, Ze et moi avons été les scénaristes de notre destinée. Je te souhaite de pouvoir maîtriser ton avenir, car je pense que c’est le sens de ton interrogation. 

	— Comment sait-on que l’on peut construire sans se lasser, sans avoir peur que ça s’arrête, surtout avec un homme plus vieux ? Ne se sentait-il pas prisonnier de son âge ?

	— Nous ne parlions jamais de notre différence d’âge !

	— Physiquement, ça allait ? s’enquiert Valentine.

	— J’ai été charmée par un quinquagénaire en proie au doute, et j’ai aimé un homme neuf dès que je l’ai retrouvé. J’en fus la première surprise : les rides profondes qui barraient son front avaient quasiment disparu. À 55 ans, ses tempes étaient à peine grisées. Quand il mourut à 91 ans, il n’avait pas les traditionnels cheveux blancs de nos aînés.

	— Il a eu de la chance ! Comment expliquez-vous cela ? grogne Valentine en déclenchant des éclats de rire.

	— Vivre en pleine nature l’avait revitalisé. Pour être heureux, nous vécûmes cachés dans les deux îles que j’avais achetées en face de Vung Vieng. L’une était occupée par sa sœur... l’autre était ce coin de paradis où nous connûmes un bonheur insensé.

	 

	Nelly prend un instant de réflexion pour conclure et en profite pour délivrer un message qui ravit Alessandra :

	— Tu sais Emma, je souhaite à tous les jeunes de ta génération de vivre un aussi beau voyage, avoue-t-elle dans un souffle, sans se douter qu’anticipant ses conseils, les héritiers des plus illustres familles de la République s’apprêtent à quitter le navire pour prendre le large.
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	La larme de diamant !

	 

	 

	 

	Persuadé de sa stratégie, Chan cherche les moyens de parcourir les 10 714 kilomètres qui séparent l’Alaska de l’Ukraine. Jeune, impétueux, conscient de sa supériorité intellectuelle et par-delà arrogant, il n’envisage aucun contretemps, mais un message inquiétant de Kacee l’interpelle :

	— Mon Chan,

	Ce n’est pas bettyboop. Je n’arrive pas à entrer dans Health Care Info. Je ne suis pas à ta hauteur. Pars sans moi ! Je ne te mérite pas !

	 

	Malgré sa contrariété, il ne peut s’empêcher de sourire. En effet, holoscreenant sa sœur Jenna depuis des années, il relativise la traditionnelle indécision féminine. Comme il devine ce qui perturbe Kacee, il s’efforce d’être rassurant :

	— Ma Kacee,

	Ainsi que le disait mon grand-père : il n’y a pas de problème qui ne trouve pas de solution. J’aurais préféré que tu prétextes que tu n’as rien à te mettre, alors que tes armoires regorgent de vêtements. En conséquence, habille-toi chaudement ! On passe par Moscou. Ne sois pas stressée, nous avons les cartes en main. Sans toi, l’avenir ne m’intéresse pas. Demain, nous serons à l’abri. Je te contacte après avoir parlé à Oscar.

	Sans lui laisser le temps de répondre, il se déconnecte pour aborder la partie la plus difficile d’un plan qu’il croit sans faille : il doit informer l’héritier Richard et le convaincre. Appelant donc Oscar sur l’intercom interne de l’université afin d’échapper à la surveillance officielle, il lui fait une synthèse de la situation. De la faute de Kacee au contrôle du système monétaire en passant par la création d’un réseau parallèle, la gaffe de Jassim, le meurtre de Claude Sim, le rôle de Gardon, l’avenir d’Emma, leurs destinées personnelles et la conversation avec sa mère, Chan n’occulte rien. 

	 

	La réaction d’Oscar ne se fait pas attendre :

	— Super job, mon ami ! C’est quoi le plan ? Emma m’a écrit : elle est perdue. Cela va te paraitre con, mais je le suis aussi sans elle. Je ne sais pas comment faire…

	— Écoute camarade, le coupe Chan avec autorité, nous n’avons pas le choix. On ne va pas regretter toute notre vie d’avoir courbé l’échine. Au fin fond de ta pampa, tu veux penser à Emma jusqu’à la fin de tes jours en avalant Lovin’up sur Lovin’up pour oublier ta solitude ?

	— Non, bien sûr... mais…

	— Alors on se tire ! Va à Nice enlever Emma ! Nelly est sur place... Demande-lui qu’elle vous mette à l’abri !

	— Et toi ?

	— Je ne vais pas te raconter d’histoire. Comme toi, j’ai découvert qu’il n’y avait pas que Pythagore, Shakespeare ou Boole. J’ai compris aussi l’inutilité de passer des nuits blanches à coder un énième moteur de recherche sous couvert d’une protection fantasmagorique de la vie privée alors que le tracking de Google est le premier rempart contre les comportements criminogènes. Alors tu vois, j’arrête... J’ai Kacee... Je ne te trouve pas débile, car cette nana m’intrigue.

	Chan observe une courte inspiration et reprend :

	— Alors, voilà ce qui va se passer ! Je fais une descente dans l’Archipel du Goulag. Elle dit au revoir à ses potes les ours blancs et nous filons ensuite en Ukraine chez ma mère pour déguster de vraies tomates. Je montre à mon père ce qu’est un joueur de foot ! Voilà ! 

	— Okay… Tu sais que je te suivrai toujours. Mais concrètement, comment vais-je à Nice... et toi à Oujhorod ?

	— Simple ! À 10 h 30, on prend la navette brise-glace pour franchir le détroit de Behring. À 7 h 14, heure locale, on débarque chez les Popov1 à Naukan. À 7 h 38, on est dans le Transsibérien Régional qui s’arrête à Oïmiakon à 9 h 21. Kacee monte dans le Tube. Avec le décalage horaire, nous arrivons à Moscou à 5 h 08. Nous, on file vers Kiev. Toi, tu restes dans le train. À deux fois, la vitesse du son, tu es à Paris à 6 h 29. Tu montes dans l’Express en partance pour Nice à 6 h 46. Tu es en gare de Nice à 7 h 28. En trottinant, tu arrives au Negresco à 7 h 45 pour prendre un vrai petit-déjeuner avec ta chérie. Tu dévoiles tout aux journalistes... puis, tu convoles en justes noces. Une question ? 

	— Je suis vraiment bluffé, cependant sans vouloir refroidir ton enthousiasme, notre fuite ne va pas passer inaperçue ! Comment allons-nous faire pour passer à travers les mailles de la Toile. Tu connais aussi bien que moi les mesures de rétorsion de la Police Numérique…tu ne crains pas que...

	— Pas d’inquiétude, Oscar ! le coupe Chan. Il reste des problèmes à régler, mais Gardon et sa clique ne sont plus un problème. Ayant figé les soldes de tout habitant de la planète, il est désormais impossible de retirer le moindre octet à qui que ce soit. Donc... nous pourrons vivre de nos soldes sans craindre d’être dépourvus quand la bise sera venue2. Surtout que j’ai annihilé toutes capacités de nuisances au nouveau maître du CRPN et à son nervi…

	— Chan ! Chan, mon pote... je sais que tu es en colère, mais rassure-moi ! Tu n’as quand même pas mis leurs comptes à zéro ! 

	— Je ne suis pas un assassin... Je suis pire ! Pour venger la mort de Claude Sim et leur faire payer ce qu’ils nous préparaient, je les oblige à survivre au lieu de les faire périr ! Je ne te l’ai pas dit, mais du sang vietnamien coule dans mes veines… je suis le petit-fils de Max... Pendant trente ans avec ta marraine, ils se sont assis au bord d’un fleuve pour voir les cadavres de leurs ennemis trépasser. 

	— Waouh… Max… Nelly n’en a jamais fait allusion. Je suppose que tu m’en parleras un jour. Mais maintenant ce n’est pas le moment. Si je comprends bien la transformation de la métaphore de Lao Tseu1, que leur as-tu fait exactement ?

	— Ben... j’ai fait en sorte qu’ils aient d’autres chats à fouetter que de s’intéresser à notre fuite, qu’ils consacrent chaque seconde à survivre plutôt que de nous chasser et qu’ils finissent par s’entretuer comme le font d’ordinaire les imbéciles dans le marigot. Ils se souviendront de la mère d’Emma : leur fin sera longue et douloureuse ! Ils finiront dans les poubelles de cette histoire dont ils n’auraient pas dû sortir, ajoute-t-il d’une voix empreinte d’une colère violente. Ensuite, il ne te restera plus qu’à finir le job... cher Président des élèves !

	 

	Oscar écarquille les yeux et souffle :

	— Chan, explique-moi comment tu les as laminés !

	—  À ton avis ? Je suis allé au-delà des apparences ! En d’autres termes, j’ai regardé « à travers le Nuage » ! Le réflexe primaire aurait été d’annuler leur portefeuille, je les ai modifiés pour entacher leur réputation, détruire leur carrière, et les empêcher de pourrir le monde !

	— Sois plus précis, s’il te plait ! Pardonne-moi, mais j’ai besoin de comprendre les moindres détails.

	— Okay ! En réalité, je me suis bien amusé, mais j’ai agi utilement ! J’ai fait de Gardon, l’homme le plus fortuné de l’Histoire du monde. Il est désormais cent fois plus riche que nos familles réunies. Pour créer la zizanie, j’ai divisé par cent le solde de son assistante Paula Piroska, mais j’ai multiplié par mille le crédit de sa fille pour laisser croire à un détournement de fonds. 

	— Tu es incroyable ! murmure Oscar.

	— Attends, ce n’est pas fini ! Quant à Werner, le nouveau Président du CRPN qui condamna Claude Sim, j’ai décuplé sa fortune pour susciter la jalousie des héritiers mâles siégeant au Conseil. Si tu es un peu adroit devant la Presse, ils devront justifier l’injustifiable. Gardon et Piroska maîtrisant le système sur ordre de Werner, des têtes vont tomber... mais pas les nôtres. 

	— Effectivement, c’est imparable ! Laisse-moi deux secondes pour digérer ça. Ensuite, tu me diras ce qui merde ! Je te rappelle tout de suite ! prévient Oscar en raccrochant. 

	 

	Sa réflexion est de courte durée : il ira à Nice. Pour que sa décision soit inéluctable, Oscar envoie un SMS plein de sous-entendus à Nelly :

	— Ma Reine, j’arrive pour libérer Emma. Je vais avoir besoin de toi, car tu es la seule à pouvoir être marraine de l’évasion !

	 

	– 2 –

	 

	Il est 19 h à Nice quand Nelly reçoit le message de son filleul. Elle jette un coup d’œil sur son écran, s’interrompt une seconde, puis fixant Emma du regard, elle décide de réorienter son discours. 

	 

	Interrogée par la jeune femme qui cherchait à savoir si en mer de Chine, Ze ne s’était pas senti pris au piège, elle aborde donc le thème de la libération : 

	 — Ze n’était pas enfermé. En février 2023, j’ai même favorisé son évasion de Vung Vieng. 

	— Son évasion ? Je ne comprends plus rien ! Où est-il allé ? s’écrie Alessandra qui pensait que Ze avait fini ses jours dans la baie d’Ha Long.  

	— Il est allé dans une prison dorée... puisqu’il est sorti du village pour m’épouser ! réplique Nelly en souriant. 

	— Avez-vous fait un grand mariage ?

	— Nous n’étions que deux, mais ce fut la plus belle cérémonie qui puisse être. Je ne vais pas vous ennuyer… 

	— Je vous en supplie, ne nous faites pas languir, rétorque Valentine sensible aux hyménées princiers.

	— Bon… La nuit de la Saint-Sylvestre, Ze m’a demandé ma main. Il voulait se marier le jour de la Saint-Valentin. Mais comme vous le savez en 2023, le virus ev-77 imposant de nombreuses restrictions de vol, il restait uniquement New York.

	— Et donc ? s’impatiente Emma.

	— Grâce à mes contacts de l’époque et à ceux de Sherryl, j’obtins des passeports diplomatiques. Nous arrivâmes le 14 février au matin. La pandémie vidait les rues et les avenues, les commerces périclitaient. Il faisait un temps horrible : neige, blizzard, congères, température polaire. Mais comme la 5e avenue et Broadway étaient encore un peu animés, nous logeâmes au Saint-Régis1 où mon bonhomme avait eu ses habitudes. Depuis des années, il connaissait Wilson, le concierge, avec lequel ce petit cachottier s’enferma longuement. Devant éviter la bague et l’alliance pour raison de sécurité, je savais juste qu’il avait choisi chez De Beers1 un long pendentif en or blanc orné d’un pavage de diamants blancs, représentant une larme.

	 

	Nelly frissonne, ferme les yeux quelques instants, puis laissant étinceler son regard, elle continue son récit avec une réelle délectation :

	— À midi, une limousine nous conduisit au TriBeCa Grill, le restaurant de Robert de Niro. D’ailleurs, l’acteur vint m’embrasser en disant que nous formions un joli couple.

	— Comment avez-vous fait pour la robe ? insiste la grand-mère, déjà éblouie par un faste qu’elle espérait.

	— Contrairement à la tradition, Ze voulut s’occuper de tout... J’étais sur le point d’épouser un homme hors de l’ordinaire dont je savais qu’il pouvait être extraordinaire, je l’ai donc laissé faire… Lorsqu’à 14 h 10, je suis entrée dans la suite pour me préparer sur son insistance, je sus que j’allais être traitée comme une princesse des mille et une nuits. Trois personnes m’attendaient… Le coiffeur Arturo, designer de Salma Hayek2 et de Lady Diana3, un latino en vogue qui lorsqu’il coiffait une femme regardait son mari…. La maquilleuse Sheila qui avait exercé ses talents sur ABC et... Niki, une couturière japonaise, spécialement dépêchée par Issey Miyake4. En entrant, j’avais immédiatement remarqué sur le lit une robe longue dos-nu vert eau ainsi qu’une paire de talons de la même couleur, dessinée par Manolo Blahnik.

	 

	Nelly s’interrompt pour boire une gorgée de thé, regarde les trois regards qui la fixent, puis reprend en souriant :

	— Il y avait aussi Norma, la femme de chambre qui m’invita à me délasser dans un bain au miel composé de lait, d’huile d’amande douce et de citron...

	— Et... ensuite, insiste Valentine.

	— Ensuite ? Ensuite, ce fut magique ! Enveloppée dans une serviette en éponge si douce que mon corps fut parcouru de frissons, Arturo modela un carré souple avec mèche sur le côté qui mettait mon cou en valeur. Ensuite, Sheila œuvra. Elle souligna mes yeux, donna plus d’éclat à mon visage, me pria de m’allonger sur le ventre puis appliqua du fond de teint sur mes épaules, mon dos, mes reins et s’arrêta au-dessus du coccyx. Après Niki cousit la robe en soie sauvage sur ma peau. Sheila m’aida à chausser les talons. L’ensemble était coordonné avec la couleur de mes iris. Enfin, Norma accrocha le pendentif dont la larme en diamant s’insérait juste dans la naissance de l’échancrure de mon dos nu. En réalité si j’ai été la mariée la plus délicieusement indécente de l’Histoire de Manhattan, je fus certainement la mieux aimée, car… 

	 

	À cet instant en repensant au texto d’Oscar, Nelly s’interrompt. Désireuse de combler les lacunes d’un système auquel elle a contribué et souhaitant extirper Emma de l’ubérisation des sentiments, elle conclut de manière abrupte :

	— Emma, la nuit est tombée ! Mamie est fatiguée ! Alessandra va la raccompagner ! Vous vous verrez demain pour déjeuner ! Quant à nous, dînons ensemble, nous avons plein de choses à nous raconter !
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	La revanche d’une blonde !

	 

	 

	 

	En vérité, Nelly et Emma ne sont pas les seules à échanger des confidences. À deux heures de leur évasion, Chan et Oscar passent en revue les éléments susceptibles de leur faire manquer le bateau et par-delà leur vie. 

	 

	En effet, après avoir envoyé un message à sa marraine, Oscar a rappelé son compère sur l’intercom universitaire :

	— Le sort en est jeté : je l’ai écrit à ta grand-mère pour l’informer de mon arrivée à Nice, demain.

	— Alors, franchissons le Rubicon, mais il reste des problèmes. Si je peux accéder aux codes PIN des apparatchiks, je n’arrive pas à craquer Health Care Info pour désactiver nos bracelets, et éviter ainsi de tracer nos déplacements. 

	— Entrer dans le programme n’est pas un problème. J’ai le mot de passe. J’ai intégré le programme de la procréation numériquement assistée. Comme j’ai aussi implémenté les statistiques sur les achats de Lovin’up, j’ai accès aux dossiers de tout le monde : maladies, visites médicales, fréquence de consommation de pilules, historiques des localisations, positionnement en temps réel, et prévision des déplacements. Que veux-tu que je fasse ?

	— Aucune idée… Désactiver la géolocalisation laissant croire à une panne générale, propose Chan. 

	— Si je fais ça, les alertes vont sonner ! On va nous chercher pour réparer le système, mais comme nous serons absents, notre fugue sera évidente ! Alors la Police se mettra en action. Les flics commenceront naturellement par contrôler les gares… Réfléchissons autrement... Comme nous n’avons ni badge ni code PIN permettant de nous déplacer, je suppose que nous n’allons pas emprunter celui de ta grand-mère, celui de l’arrière-grand-mère de Kacee, celui de ma grand-mère, ou celui de mon père ? Comment comptais-tu t’y prendre ?

	— Pour échapper à tout contrôle, je pensais emprunter les identités de Werner, de Gardon, et de Piroska. Mais ça ne fonctionne pas ! Imagine qu’ils se déplacent ce week-end, ils ne peuvent pas être à deux endroits à la fois. De plus, s’ils sont déjà en route... le système Tubular Network va bloquer... sauf à le pirater.

	— Ce serait l’une des solutions, mais il nous reste que 90 minutes. Allons au plus simple : on voyage sous leur nom, et on les bloque… Laisse-moi, une seconde pour te dire s’ils sont en déplacement… Werner est à Paris… Rien de prévu… Tiens, Gardon y est aussi… Par contre, il voyage la semaine prochaine… Une tournée d’inspection… Il sera chez nous mercredi ! Amusant ! Voyons Piroska… Paris… Tiens donc, visiblement, elle est à dix centimètres de Gardon... si jamais... ton système de calcul des positions est précis !

	— Il l’est à deux centimètres près ! Même si pour Gardon, c’est beaucoup ! le coupe Chan. Piroska a prévu quoi ? Dis-moi, elle ne serait pas mariée, cette nana ? Ce serait génial qu’elle se promène avec son patron… Au détournement de fonds, on pourrait discrètement ajouter l’adultère qui est un délit... susceptible de lapidation numérale... 

	— Chan, ce n’est pas drôle ! Cette loi est nulle ! Voilà... j’accède à son dossier… 41 ans… Oui, elle est mariée avec Peter. Une fille… Hortense… Née en 2050… Université de Barrow… Tu la connais ? 

	— Non... Elle appartient à quel cercle unitif ? 

	— Une seconde ! Je finis de lire le dossier de sa daronne… Chan, ça c’est intéressant ! Elle a passé la visite médicale pour devenir directrice des études de la fac… C’est incroyable... mi-juillet, elle doit remplacer Sarah Ki !

	— Oscar, laisse tomber la fille et l’adultère ! On vaut mieux que ça ! Récapitulons ! Ils sont à Paris. Donc, ils se sont rencontrés. Même si ce n’est pas vrai, l’histoire du complot tient parfaitement. Werner et Gardon font leurs petites affaires. Fou de rage que sa maîtresse ait demandé son affectation en Alaska, il réduit son portefeuille numérique. Mais comme il a de l’affection pour Hortense, il lui multiplie son crédit par mille, à la manière de la pension alimentaire de l’Ancien monde… L’opinion publique en tirera les conclusions qui s’imposent… Piroska vire Sarah... et Gardon profite de son inspection pour voir sa belle-fille, ce qui est formellement interdit… On ajoute l’abus de pouvoir… Tout va bien, mais si l’envie de voyager les prenait ? Comment les bloquer douze heures, le temps que nous arrivions à destination ? S’il te plaît mon pote, trouve-moi une solution qui tienne la route... 

	— Chan... Rassure-moi... Tu n’as pas une petite idée ?

	— C’est dur à dire, mais je t’avoue que je n’en sais rien !

	— J’y ai réfléchi… Ayant accès à leur dossier, je peux envoyer sur leur bracelet un message afin de les consigner chez eux. Quelque chose d’intime qu’il soit gênant de révéler… une petite infection contagieuse qui n’étant pas généralisée ne fera pas la Une de la Presse.

	— Continue ! Tu penses à quoi ?

	— À une maladie dont ils ne se vanteront pas… comme une gastro-entérite virale, par exemple…

	— Qu’est-ce que c’est ?

	— C’est une infection du système digestif qui se caractérise par des crampes abdominales et… des diarrhées. Ils vont s’accuser les uns et les autres. Contagieux pendant quarante-huit heures, ils vont devoir rester enfermés au risque d’être pénalisés de la perte de 100 térabytes, soit l’équivalent de 100 millions de dollars... Ils ne prendront pas le risque... Si tu es d’accord, je leur envoie un message pour les informer qu’ils sont consignés.

	— Énorme… Si ça marche, c’est génial… Mais il reste deux problèmes. Comme ils ont déjà voyagé, leur empreinte corporelle est enregistrée. Crois-tu que l’on puisse la désactiver... ou peut-on s’installer sans risque dans leur fauteuil ? 

	— Il n’a jamais été prévu de pouvoir la modifier. On ne déclenchera aucune alerte : le système adapte la forme du siège au code PIN. Le voyage sera seulement moins confortable, c’est tout. Cela étant, quel est l’autre problème ?

	 

	Chan soupire. Il se racle la gorge pour gagner du temps. Éduqué à ne jamais révéler ses faiblesses, il est terriblement gêné, car il doit maintenant révéler à son ami d’enfance qu’il lui manque le principal : 

	— Tu ne vas pas être content, mais il me manque une brique. Le point épineux pour nous est de... sortir ! Sortir du dôme ! Pour Kacee, pas de problème, elle possède les codes des portes du bunker. Elle pourra partir. Mais, nous non ! Sarah Ki est la seule à pouvoir ouvrir et fermer le sas... sauf à craquer son ordinateur… nous n'en avons pas le temps ! De plus c’est Wesley, l’héritier des serrureries Wesley Security qui a codé l’ensemble du système... Même en s’y mettant à deux, ça va prendre des heures. On pourrait peut-être le joindre ?

	— Non ! C’est une perte de temps et c’est dangereux. Wesley dirige la Federal Reserve1 depuis New York où il est le garant des bilans de la République. Même s’il comprend nos motivations, ce que nous faisons aura trop d’impact sur son job. Le plus rapide et le moins risqué, c’est d’expliquer à Sarah Ki qu’on va lui imposer d’abandonner une seconde fois ses enfants ! Je pense qu’elle ne peut pas être insensible au coup d’État qui se prépare contre elle. Mais, c’est à toi de la prévenir !

	— Tu as raison, je m’y colle ! Pendant que tu rédiges le message de l’alerte sanitaire, je réserve nos sièges. Bon... je te rappelle après lui avoir parlé.

	— Okay ! Ne tarde pas, il reste 84 minutes avant que la navette ne lève l’ancre, conclut Oscar en raccrochant.

	 

	– 2 –

	 

	Il est 19 h 40 dans la capitale de l’ancienne France quand les bracelets Health Care du Président Werner, du caporal Gardon et de son assistante Piroska tintent. Soulagée d’interrompre momentanément son pensum, la secrétaire remercie le ciel : depuis dix minutes, elle a mal aux genoux. Stoppant la délicate attention dont elle gratifie son patron aux fins d’évolution de carrière, elle se redresse, fouille dans son sac à la recherche du Dinh Van, s’en saisit, lit l’alerte médicale envoyée aux trois destinataires, et reste interdite :

	— Attention danger. Vous avez contracté une gastro-entérite. Les symptômes apparaitront dans vingt-quatre à trente-six heures. Vous êtes contagieux et risquez de contaminer autrui. Vous devez rester isolés dans une pièce close jusqu’au 28 juin, à minuit. Il vous est interdit d’utiliser l’holoscreen et votre smartphone. Toute violation de ces règles sera sanctionnée par la perte définitive de 100 térabytes. En raison du risque pandémique que votre non-respect des consignes engendrerait, nous effectuons une retenue préventive sur votre compte. Votre solde sera consultable le 28 juin à compter de minuit. Nous vous demandons de vous mettre au lit et de jeûner jusqu’à demain 19 h 40. Pour apaiser votre sommeil, nous vous prescrivons deux vaporisations impératives d’ican-sleep. Conservez votre bracelet à votre poignet. Si votre état empire, nous le détecterons automatiquement, et nous vous recontacterons. Éteignez les lumières, allongez-vous et ne pensez à rien : notre équipe médicale vous est dédiée et vous souhaite un prompt rétablissement. 

	 

	Dans son immense appartement qui domine le pont Mirabeau où coule la Seine et son amour1, Werner remonte son pantalon jusqu’au sternum, lisse ses cheveux blancs qu’il entretient avec minutie pour se donner l’apparence d’un sage, puis se dirige lentement vers sa chambre. Le Président accueille l’annonce de son infection avec plaisir : elle est une aubaine lui permettant de prouver qu’il est au niveau du kilobyte d’en bas ! Mais elle lui donne également l’occasion de souffler : la récente visite de Piroska l’a fatigué, l’octogénaire est repu. Un miroir lui renvoie l’image de la droiture et de la probité : il se sourit. Il est fier de son parcours et du pouvoir qu’il a sur un monde où restant à sa place, la femme d’ambition courbe l’échine. Après avoir éteint holoscreen et smartphone, il s’allonge sur son lit et inhale le cannabinoïde offert par Piroska. Puis en se demandant comment le cœur de la République pourrait bien battre sans lui pendant quarante-huit heures, il tourne la tête pour admirer la vieille photographie qui trône sur sa table de nuit. Jeune procureur à cette époque, il était entouré par des étudiants venus écouter ses conseils. À sa droite, Claude Sim était plus belle que jamais elle ne le fut.

	En revanche dans son alcôve qui offre une superbe vue sur Notre-Dame, Gardon ne se pose pas de question, il est en état de lévitation. Cette gastro-entérite subite est l’occasion inespérée de passer deux nuits avec sa collaboratrice. Peu importe que Piroska soit mariée : si elle veut retrouver sa fille, elle ne peut pas se dérober. Il compte d’autant plus en profiter que la retraite approchant, les lendemains qui chantent seront rares. En effet, il espère être accepté dans la région Azur, mais cette satanée Alessandra Kanté rechigne ! Gardon ne se fait aucune illusion. Prochainement privé de son pouvoir de coercition, il sait que ses yeux globuleux seront des handicaps pour séduire. Pire, ses mensurations de petit garçon seront une barrière infranchissable pour conclure. Alors en ce 25 juin 2072 à 19 h 42, le boss appuie sur la tête de sa secrétaire pour l’inciter à reprendre. 

	 

	Piroska obtempère. 

	 

	À deux semaines d’étreindre Hortense, il aurait été stupide de lui refuser une faveur qui, en raison de l’importance du problème, relève plus de la mignardise que de la gâterie. Dès lors se remettant à l’ouvrage, la quadragénaire exulte. 

	 

	Elle, la girl next door1 sans charme ni autre diplôme qu’une maîtrise de droit faussement délivrée par l’université de Budapest, tient sa revanche : on allait enfin la respecter ! Elle, la fille d’à côté à laquelle on demandait après s’être rhabillé si elle rentrait en taxi ou en métro, dirigerait cinquante millions d’étudiants ! Mais surtout à l’inverse des autres mères, la fausse blonde aux cheveux filasse vivrait avec sa fille, car elle s’en attribuerait le privilège ! Si ce crétin de Gardon lui en avait laissé la possibilité, elle en aurait ricané ! 

	Intérieurement elle jubile, car en prime elle s’offre le scalp de Sarah Ki qu’elle exècre sans même l’avoir rencontrée. Élevée par une mère qui était convaincue d’avoir enfanté Mozart avec le corps de Miss Univers, Piroska avait cru être la huitième merveille du monde. 

	 

	Capricieuse, colérique, et insupportable de suffisance, elle avait imaginé se situer au niveau des jardins suspendus de Babylone et éclairer autrui tel le phare d’Alexandrie. 

	 

	Mais à l’adolescence, elle découvrit qu’elle était quelconque. Malgré un visage ravissant, l’ensemble n’était pas à la hauteur des ambitions d’une génitrice arriviste qui rêvait d’arranger un grand mariage avec un héritier fortuné.  

	 

	Broyée, Piroska oscilla entre anorexie mentale et crises de compulsions alimentaires. Son corps en pâtit. À vingt ans, elle avait le ventre rond et flasque des femmes ménopausées. Cependant dotée d’un instinct de survie hors du commun et désirant châtier les hommes là où ils pêchent, Paula utilisa sa poitrine menue, ses cuisses capitonnées et son fessier proéminent en « atout carrière ». À la fois, docile et tyrannique, douce et exécrable, elle séduisit Peter, se maria et mit au monde Hortense dont la République la priva. 

	 

	Dès lors, retrouver sa fille devint obsessionnel. 

	 

	Les hasards de l’envie l’ayant mis sur la route, puis dans le lit berlinois d’un ancien tueur à gages de la CIA, elle parvint jusqu’à Gardon, puis gagna le corps de Werner. Fidèle aux enseignements d’une mère parfaitement abusive, elle devint inflexible, écarta qui gênait ses desseins et se mit à haïr qui était belle, brillante et raffinée comme Sarah. 
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	Un portefeuille numérique en argent dans le berceau !

	 

	 

	 

	Le front appuyé sur la baie vitrée de son bureau, Sarah suffoque. Chan vient de l’appeler sur l’intercom, elle a envie de pleurer. Pour être près de ses deux fils, et non pas avec, elle a tout sacrifié. Elle a travaillé la nuit pour réussir les concours, subi tous les entretiens, renoncé à son mariage. Elle a géré le pôle sans accroc : maternant l’équivalent de la population de Tokyo des années 2022, elle n’a connu ni tentative d’évasion ni suicide. Le CPRN lui a attribué le titre de « Directrice des études de l’année » pour la deuxième fois consécutive. Pourtant elle s’est interdite tout privilège, ne voyant ses enfants que via l’holoscreen. Elle se traite d’imbécile : il lui aurait suffi de céder aux avances du médecin-chef qui lui a proposé de leur prescrire de faux soins quotidiens à l’hôpital pour qu’elle les croise lors de ses tournées d’inspection. Mais ayant pour principe de ne jamais faire avancer sa carrière grâce à l’attrait de ses hanches, elle a refusé. Les héritiers des fondatrices de cette République inique se levant contre l’arbitraire, elle décide de les aider. Ravalant ses larmes, elle décroche le combiné pour discuter sérieusement avec Savarino. 

	 

	Dans son loft, Chan se ronge les sangs. Madame Ki a promis de le rappeler. Il a informé Oscar que leur conversation avait été aimable, qu’elle l’avait écouté avec attention sans chercher à le dissuader, puis avait demandé trois minutes pour se donner le temps de la réflexion. 

	 

	De son côté, son copain lui avait révélé la teneur de l’alerte médicale et déclenché son fou rire malgré l’angoisse qui lui vrille l’estomac. Ensuite, il avait contacté Kacee juste avant la fin de sa rotation pour savoir si Werner, Gardon et Piroska avaient effectivement éteint holoscreen et téléphone. L’ingénieure l’ayant rassuré, il promit de la recontacter dès que Sarah Ki l’appellerait, si jamais elle le faisait. Désormais dans son loft d’étudiant, la tension est palpable. L’attente est insupportable, mais à trente-quatre minutes de la levée d’ancre du brise-glace, Sarah Ki met fin au suspense :

	— Chan, vous pouvez compter sur moi ! Kacee, Oscar et vous, vous êtes fous, mais vous avez le courage que je n’ai jamais eu. Je comprends vos motivations et je partage vos doutes sur l’équité de cette société. Étant punie comme vous, j’assumerai mes responsabilités en cas d’échec, car je souscris à votre combat. Comme des millions de mères, j’attends l’intervention télévisée d’Oscar. Comme vous, nous n’avons rien à perdre : ils nous ont tant pris. Êtes-vous sûr de vous ? 

	— Totalement ! Le système est sous contrôle, les sièges sont réservés, Oscar a consigné Werner, Gardon, et Piroska comme prévu. Kacee vient de me confirmer qu’ils ont coupé leurs moyens de communication. Après vous avoir parlé, je vais l’appeler pour organiser sa sortie, car elle doit parcourir trois kilomètres à pied pour atteindre la gare. Elle est seule. C’est la nuit. Il fait froid en Sibérie… je ne sais pas encore comment elle va faire. 

	 

	Fermement, Sarah Ki donne ses directives :

	— Vous aussi, vous avez de la route jusqu’à l’embarcadère ! Dans dix minutes, je vous ferai accompagner à l’infirmerie. Oscar également. Habillez-vous normalement. Vous trouverez au dispensaire des combinaisons fourrées, des bonnets, des gants et des bottes : c’est l’uniforme des techniciens de surface. Ils sont 4.700 à sortir par la porte principale, beaucoup habitent vers le port : vous n’aurez qu’à les suivre. N’oubliez pas de retirer vos combinaisons en rentrant dans votre compartiment où vous serez tranquilles : les apparatchiks ne sont jamais filmés dans leur espace personnel. Dans le système, j’ai vos mensurations. Transmettez-moi celles de Kacee que j’organise quelque chose : la directrice du « bunker » est une camarade de promotion. Son fils est ici, sa fille est en Finlande. Je vous rappelle et vous expliquerez à Kacee ce qu’elle doit faire si ma collègue consent à nous aider. Je ne promets rien... De toute façon, nous n’avons pas d’autre alternative que d’essayer.  

	 

	– 2 –

	 

	Au moment où Sarah raccroche, Emma sonne à la porte de la suite de Nelly. Occupant la suite « Dolce Vita » deux étages plus bas, la jeune femme s’est émerveillée en découvrant un appartement que l’on aurait cru être décoré pour une souveraine du XVIIIème siècle. L’étudiante n’est donc pas étonnée de la richesse du salon privé Louis XVI occupé par celle qui fut la reine d’une nuit new-yorkaise, ou plus assurément aujourd’hui l’impératrice de la baie d’Ha Long comme Emma va le découvrir au cours d’une nuit qui marque un tournant décisif dans l’histoire de chacun. 

	 

	Il est 20 h 03 lorsque Nelly l’invite à prendre place dans le canapé. Sur la table basse, elle a posé une boîte en carton, disposé une montagne d’amuses-bouches salés, des petits fours sucrés, des sodas, du café et son téléphone. En lui ouvrant la porte, elle s’est contentée de sourire, puis de plisser les yeux de contentement sans prononcer un mot. Elle savoure ce moment : dans quelques heures, le monde va renaître ainsi que ces jeunes en rêvent. Emma est la promesse parfaite d’une Terre qui refleurira. En l’observant, elle comprend pourquoi son filleul a décidé de se lover au bout de ses bras : cette blonde est tellement piquante qu’elle a la beauté d’une brune ! 

	 

	La jeune femme s’est changée et a couvert son corps nu d’une robe en coton blanc discrètement transparente qui laisse deviner ses formes épanouies. Des baskets blanches aux larges lacets en satin ajoutent à son magnétisme ultra glamour. Pour sa part, Nelly a troqué son tailleur pour un combi-pantalon en crêpe noire doté d’un col rond et d’une fermeture par patte de boutonnage jusqu’à la taille qu’elle a agrémenté d’une fine ceinture argentée. 

	 

	Emma remarque tout de suite qu’elle s’est parée de son long pendentif en or blanc dont la larme s’arrête en dessous du ventre. Remarquant le pavage de diamants blancs, elle s’extasie : 

	— Nelly, votre bijou est magnifique ! 

	— Minou était un être raffiné... Emma, je te souhaite d’être aimée comme je le fus. 

	— Minou… c’est Ze ?

	— Oui ! Et toi, comment surnommes-tu Oscar ?

	 

	Cette question inattendue désarçonne Emma qui se sent rougir, le feu brûle ses tempes, un vent de panique la balaye. Pour la première fois de sa vie, elle ne parvient pas à trouver les mots. Perdue, elle ferme les yeux pour ne pas pleurer. Ayant versé trop de larmes aujourd’hui, elle fait des efforts démesurés pour se contenir. Nelly le devine. 

	 

	Alors s’asseyant à ses côtés, elle la prend par le cou et lui vient en aide avec une infinie tendresse : 

	— Mon petit, tout va bien. Tu n’as rien à craindre de moi. Mamie est en sécurité chez elle, Alessandra a compris que nous avions besoin de nous parler. Ce soir, je vais répondre à tes questions pour vous aider à affronter votre avenir. Comme nous l’avons fait avec Ze, vous devrez probablement vous asseoir au bord de la rivière… Quel sujet désires-tu aborder en priorité ?

	— Oh… je ne sais pas… Tellement de choses se bousculent dans ma tête, je ne sais pas par quoi commencer… Votre système nous a tout appris, madame Savarino... mais en réalité, je comprends maintenant que nous n’avons pas été éduqués. 

	— Tu as raison, Emma. Face à ev-77, nous avons sauvé l’espèce. Nous étions réellement en voie de disparition… Comme nous étions jeunes, nous rêvions de perfection… Nous ne voulions pas voir ressurgir le spectre de Zoé et de Max… Avec Sherryl et Margot, nous avons bâti une société trop parfaite. Nous avons éradiqué la violence, l’inquiétude du lendemain ou le non-droit. Grâce à des femmes comme Alessandra ou Sabrine, des paradis sur terre existent. Grâce à des hommes comme Elhadi, le monde est pacifié. Mais si nous avons réussi bien au-delà de nos espérances, nous avons échoué encore plus largement. Pour que chacun ait les mêmes chances à la naissance, nous avons créé des pôles vous protégeant des influences extérieures. 

	— Si je me réfère à ce que je vis depuis ce matin, le problème se situe exactement là, ose Emma d’une petite voix.

	— C’est vrai, en effet... Loin de vous libérer, nous vous avons isolés… Nous avons tout simplement oublié ce qu’était l’être humain… Nous avons vieilli. D’autres nous ont dépassées, plus utopistes... ou plus vénaux. Alessandra raisonne correctement... préoccupons-nous d’être avant d’avoir ! C’est l’arrivée d’Oscar à Nice qui t’inquiète ? 

	 

	Emma sursaute, se dégage de Nelly et plantant son regard dans le sien, elle demande d’une voix surexcitée :

	— Il va venir ? Il vous a dit qu’il venait me rejoindre ?

	— Il m’a envoyé un message pour me dire qu’il arrivait, mais je n’en sais pas plus… 

	— Il faut que je lui parle tout de suite ! la coupe la jeune femme en se levant d’un bond. Où est mon téléphone ? Oh, je l’ai oublié dans ma chambre ! Il faut que je descende le récupérer… À moins que vous ne l’appeliez !

	— Emma, calme-toi ! Qu’as-tu de si urgent à lui dire ?

	— S’il vous plait, joignez-le pour lui dire de ne pas venir. Je ne l’aime pas ! Je le déteste ! Je le hais ! Il m’est parfaitement indifférent !

	— D’accord, je l’appelle ! réplique Nelly en empoignant son smartphone comme si de rien n’était. Un petit four en attendant ? Un soda peut-être ? Ah voilà... ça sonne…

	— Non ! Non, raccrochez ! Raccrochez, je vous en supplie ! Ce n’est pas vrai. J’aimerais déjà qu’il soit là. Il me manque, mais non... qu’il ne vienne pas… j’ai peur… Je suis paniquée…

	— Viens près de moi ! l’interrompt Nelly en reposant le téléphone qu’elle avait fait semblant d’utiliser. C’est normal d’être terrifiée. Je l’ai été aussi, notamment la nuit de la Saint-Valentin 2024. Crois-tu que je n’aie jamais eu peur ? J’ai souvent tremblé pour Minou. Que crains-tu ?

	— Tout… de ne pas savoir... de paraitre maladroite... empruntée. J’ai peur qu’il soit déçu... ou qu’il le regrette, avoue-t-elle dans un souffle. 

	 

	Fermant les yeux, elle se couche dans le canapé, puis pose sa tête sur les cuisses de Nelly pour échapper au blues qui grandit. 
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	À 4 h 12, au cœur de la République russe de Sakha, l’ambiance n’est pas au beau fixe. Conformément aux prévisions météorologiques de la nuit d’Oïmiakon, un froid sibérien règne dans le loft de Kacee depuis qu’Augusta, la directrice du data center de la République, l’a admonestée. En effet quelques minutes plus tôt, celle-ci l’avait bipée. Dès que son visage sévère apparut à l’écran, l’ingénieure pressentit que la nuit serait difficile :

	— Woods-Haven ! avait-elle hurlé. Je viens de m’entretenir avec Ki, ma collègue de Barrow. Je ne souscris pas à ce que vous préparez. Je suis responsable de vous. Ici, personne ne sort ! Même moi ! Pourtant j’ai un frère jumeau qui vit près d’ici et je ne le vois jamais ! De quoi vous plaignez-vous ? J’ai deux enfants qui ne sont pas nés avec un portefeuille numérique en argent dans leur berceau1, je ne serais pas relevée de mes fonctions pour négligence ! J’ai tout sacrifié... J’ai même divorcé ! Je ne ruinerai pas l’avenir de ma fille ni celui de mon fils pour favoriser votre évasion. Donc, vous restez ! Vous ne pouvez pas ouvrir votre fenêtre ni briser la vitre. Et quand bien même, vous y arriveriez... où iriez-vous pauvre idiote ? Cette nuit, on prévoit – 37 °C ! Vous ne feriez pas un mètre sans être congelée, espèce d’imbécile ! Si vous aviez le code de déverrouillage des portes, vous seriez déjà morte. Par conséquent, vous restez au chaud ! Vous prendrez votre rotation comme prévu ! Jassim vous surveillera. Avec lui, je ne m’inquiète pas… il est obéissant et sage comme un toutou ! Il veillera à ce que rien ne vous n’arrive ! Eu égard à mes relations confraternelles avec Sarah Ki, je n’avertis pas Monsieur Gardon pour le moment, mais ne m’y obligez pas ! Bonne nuit, Woods-Haven ! avait-elle aboyé en raccrochant sans lui laisser la possibilité d’émettre le moindre son. 

	 

	Comme de toute manière comme il n’y avait rien à dire, Kacee ne chercha pas à se justifier. Elle resta interdite devant son écran noir pendant quelques secondes, puis omettant d’éteindre son holoscreen, elle se jeta sur son lit et fondit en larmes sous le regard impassible de Jassim.
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	Ainsi que les hommes libres le décident !

	 

	 

	 

	À Barrow, Chan a le regard vide. Sarah vient de l’informer que Kacee resterait prisonnière à Oïmiakon. Démoralisé, il téléphone à Oscar :

	— Oscar... je… je ne pars pas ! 

	— Qu’est-ce que tu racontes, mec ! Allez, on y va ! 

	— Écoute Oscar, Kacee est coincée en Sibérie.

	— Elle a le code des portes, elle n’a qu’à aller à la gare ! 

	— C’est le problème. Sans vêtements chauds, elle ne fera pas trois kilomètres à pied par -37 °C. On pourrait les lui apporter, mais le Transsibérien ne nous attendra pas... On ne peut pas endormir Werner plus longtemps.

	— J’avoue ! Déjà quarante-huit heures…

	— C’est mort pour moi, je ne lâche pas Kacee. Pars ! Parle aux journalistes et... sois heureux avec Emma !

	— Arrête frère ! Il doit y avoir une solution.

	— Je cherche encore ! Ton code PIN est 8795, c’est celui du Président… Attends ! Kacee est en train de m’écrire… Si je ne te rappelle pas, file à l’hôpital !
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	Cinq minutes auparavant, Jassim a toussé pour signaler sa présence. Kacee a relevé la tête, l’a aperçu, puis s’est cachée afin qu’il ne remarque pas ses yeux gonflés :

	— Laisse-moi, s’il te plait Jassim. Je suis moche…

	— Ce n’est pas nouveau. Tu l’as toujours été !

	— Jassim... ce n’est pas le jour, murmura Kacee.

	— Détrompe-toi ! Pour toi, c’est le moment de vérité... Si tu ne veux pas avoir des stalactites sur les joues quand tu affronteras la vie réelle, sèche tes larmes ! ajouta-t-il, en ricanant grassement.  

	— Pourquoi dis-tu cela ? marmonna Kacee en s’asseyant en tailleur sur son lit. Ne te moque pas de moi... Tu sais bien que c’est impossible !

	— Au contraire, c’est possible ! Tu pars comment ? 

	— ... Je dois aller à la gare et prendre le Transsibérien.

	— Tu pars rejoindre quelqu’un ? l’interrogea-t-il sur un ton chaleureux qu’elle ne lui connaissait pas. 

	— ... Euh... oui !

	— Tu l’aimes ?

	— Je ne sais pas comment ça s’appelle. Je rêve de lui...

	— Toi, un membre du premier cercle unitif, tu ne sais pas comment ça s’appelle ? Moi, le Puch : je sais ce que c’est de penser jour et nuit à quelqu’un ! C’est d’ailleurs pour cela que je vais t’aider à ne pas rater ton train !

	— Ne fais pas ça ! Augusta t’a ordonné de me surveiller !

	— Justement, elle m’a demandé de veiller à ce que rien de fâcheux n’arrive. Mais comme je ne suis qu’un Puch, je suis forcément bête... alors comme j’ai compris qu’elle voulait que rien de dommageable ne t’arrive… je t’ai aidée.

	— ... Mais... Jasmin… Je ne peux pas te laisser faire ça ! As-tu pensé à ce qui va t’arriver ? Les conséquences vont être terribles.

	 

	Jassim prit une longue inspiration, puis enseigna à Kacee ce qu’est la lucidité des pauvres bougres :

	— Que veux-tu qu’on l’on me fasse de plus ? Que l’on me remette au coloriage ? Que l’on m’enferme dans un bunker plus profond ? Que l’on m’interdise d’holodîner ? Qu’est-ce que cela changerait ? À part, une image fixe et des bruits de fond donnant l’illusion de la liberté, on continuera à me livrer la bouffe lyophilisée que j’ai payée ! Je serai simplement seul devant un écran vide, comme tout le monde ! Et s’ils m’affamaient, qu’abrégeraient-ils ? Qu’ils me punissent ! Je suis rassasié... et je l’ai été tous les jours. Tu veux savoir comment ? 

	— Oui ! Mais avant, je veux te dire que je suis désolée si parfois j’ai pu être blessante. Je me trouve nulle… je te présente mes excuses.

	 

	Son collègue inclina la tête vers la droite, l’observa, puis lui adressa un large sourire. Avoir vidé son sac l’avait soulagé. Alors, pour la première fois de sa vie, il osa laisser parler son cœur avec courage, délicatesse et naïveté : 

	— Je sais que tu es sincère. Tu n’es pas nulle et personne ne l’est ! Ne t’excuse pas ! Ce serait plutôt à moi de te demander pardon d’avoir eu une existence largement meilleure que la tienne. Je comprends que tu souhaites partir… c’est tellement mieux dehors ! 

	 

	Ensuite, fermant les yeux, il lui confia ses émotions :

	— Tu sais, je suis si souvent sorti pour décorer des cheminées d’usine que ma peau se souvient du vent, du froid et des coups de soleil. J’ai eu une vie affective que « les intelligents » ne connaissent pas. Sur les chantiers des Punch, je me suis fait des copains et des copines. En vrai ! Pas pour de faux ! Ce n’était pas une amitié binaire. Parfois, on embrassait même les Punchettes. C’est beau, une fille… C’est doux, des lèvres… Alors tu vois Kacee, penser à quelqu’un, je sais ce que c’est… J’ai été payé, car j’ai pu t’admirer, car tu m’as souri, car tu m’as permis de rêver. Grâce à toi, mes nuits n’ont plus été tout à fait grises... Mieux, tu les as colorées. Voilà pourquoi, je t’aide... Arrêtons là, il faut te préparer ! Tu trouveras dans ton vestiaire une combinaison, des bottes, une chapka, des gants et des lunettes. Dis-moi... À quelle heure dois-tu être à la gare ?

	— Je ne sais pas. Je contacte mon ami... et je te rappelle ?

	— Bien sûr. Fais vite avant que je change d’avis ! plaisanta-t-il en lui adressant un sourire plein de tendresse.
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	Assis sur un lit, Oscar fixe l’horloge murale. Les secondes défilent. Chaque mouvement de l’aiguille augmente son angoisse. Dans cinq minutes, Sarah ouvrira la porte pour donner le signal du départ : il faudra alors se lever et s’insérer dans le flot des techniciens avec ou sans Chan. Mille questions l’assaillent. Comment c’est dehors ? Comment va-t-il parvenir à s’orienter s’il est seul. Il n’a jamais été seul. Enfin si, il l’est depuis la naissance, mais il n’a jamais été livré à lui-même. Il a été servi avant d’avoir eu faim, comblé avant d’avoir ressenti le manque et guidé sans avoir eu à demander son chemin. Maintenant, il est prêt. Il a enfilé la combinaison de travail et les bottes. Tenant dans sa main une cagoule noire et des gants en Gore-tex, il prie pour que son copain ait trouvé une solution sans savoir que Chan sprinte pour arriver à temps. 

	 

	En effet après avoir envoyé un message en Sibérie, Chan a dû attendre quelques minutes qui lui parurent des heures. Quand il put enfin lui écrire, il se contenta d’une communication minimale :

	— Ma petite Kacee,

	Ton ami Jassim est une jolie personne. À ce sujet, il y aura beaucoup à faire aussi. Ton code PIN est celui de Piroska : 1234. Il sert aussi à payer, profites-en pour te faire plaisir. Nous serons dans le Transsibérien à destination de Moscou, places 658, 659 et 660. Nous serons à Oïmiakon à 9 h 21. Le train s’arrête deux minutes. Je descendrai sur le quai pour que tu me voies. Si tu es en retard, monte dans le Tube et repère le numéro des bornes. Je suis rassuré que tu sois équipée chaudement, mais comment vas-tu faire pour affronter le blizzard pendant trois kilomètres ? 
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	Immédiatement, Kacee se précipite pour biper Jassim. Deux sonneries lui suffisent pour apparaitre : 

	— Quel est le timing, car je dois encore trouver un moyen de te faire conduire à la gare ?

	— Tu es adorable ! Je prends le Transsibérien de 9 h 21 ! 

	— Okay. Il est 4 h 39. Augusta dort. Laisse ton Health Care, tes boucles d’oreilles et éteint ton holoscreen. Va dans le vestiaire pour t’équiper, je viendrai t’ouvrir le sas. Une voiture te déposera à la gare. Quand Augusta se réveillera, je jurerai que je t’ai vue dormir. Et toi, tu seras loin.

	— Mais comment as-tu pensé à tout cela ? demande Kacee éberluée par la précision de son plan d’évasion. 

	— J’ai vécu des films d’espionnage en cachette ! Nous sommes tellement bêtes que nul ne se méfie d’un Punch. On sort et on rentre sans que cela pose de problème. Donc, on se fait des amis bien utiles pour qui veut sortir incognito.

	— Mais personne ne sort du bunker ! rétorque Kacee.

	— Crois-tu vivre dans un monde enchanté où les gens sont tous honnêtes ? Pendant que ton cercle unitif regardait Les Bisounours1, j’affrontais déjà l’injustice en étant puni. Je sais donc ce qu’est la vraie vie. Le premier cercle unitif serait-il aussi naïf ? Quel privilège s’arroge Madame Augusta quand elle rejoint son frère jumeau Dimitri ? Ce qu’elle s’autorise à faire, tu le feras, mais tu ne rentreras pas… Il est l’heure, prépare-toi ! En remontant dans ton appartement, n’oublie pas de prévenir ton prince charmant que je vais te trouver un carrosse avec chauffeur ! raccroche-t-il en riant.
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	Il reste trois minutes avant qu’Oscar ne soit obligé de partir seul, quand Chan reçoit le message de Kacee : 

	— Mon Chan, 

	J’arriverai à la gare avec cinq heures d’avance. On m’emmène en voiture. À toute à l’heure. Tu me manques.

	 

	En même temps qu’il lit, il appelle Sarah, scratche ses ordinateurs, se débarrasse du Health Care, éteint l’holoscreen, jette un regard à la cellule de luxe qu’il a occupée pendant vingt ans et sort, encadré par les infirmiers. 

	 

	À 9 h 58, il entre dans la pièce où l’attend Oscar. 

	 

	À 10 h 01, les compères marchent au milieu de la cohorte des techniciens pressés de quitter le pôle. Depuis sa fenêtre, Sarah tente de les repérer. N’y parvenant pas, elle est rassurée : les gamins arriveront au débarcadère sans encombre ! Ensuite ce sera une histoire différente dont elle attend simplement qu’elle permette aux parents de voir leurs enfants. Le virus ev-77 appartenant au passé, il est désormais temps que les jeunes affrontent la réalité, comme Oscar Richard et Chan Savarino sont en train d’en faire la douloureuse expérience. En effet, ces hommes bâtis comme des athlètes n’auraient jamais imaginé que parcourir 800 mètres par -7 °C, soit aussi éprouvant. Courbés pour tenter de se réchauffer, ils claquent des dents dès les premiers hectomètres. 

	 

	À 10 h 14, ils atteignent l’embarcadère, mettent un temps fou pour composer le code PIN, puis descendent se réchauffer dans le bar situé dans la cale inférieure. 

	 

	À 10 h 29, ils remontent sur le pont pour adresser le signe de la victoire à Sarah qui guette sur son ordinateur les images retransmises par les autorités portuaires. Grâce à leur cagoule, les garçons n’étant pas reconnaissables, elle sourit, puis comme ils l’ont convenu, elle texte à Nelly : 

	— On the way1! 
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	À Oïmiakon, Kacee est prête. Protégée par sa combinaison hydrofuge et ses bottes en Thermaplush2, elle ressemble à un ourson Haribo3. Jassim s’abstient de lui dire qu’elle est à croquer : il n’a pas envie de faire durer les adieux. Dans le sas, ils se regardent, puis comme ils l’ont vu faire dans des films, ils s’étreignent. Kacee le remercie :

	— Merci Jassim. Je ne t’oublierai pas. Si nous l’avions prévu, tu aurais pu venir avec nous, chuchote-t-elle.

	— Non, je ne serais pas venu, car je suis déjà parti.

	— Je ne comprends pas…

	— Il n’y a rien à comprendre. De tout temps, il y a eu des privilégiés et d’autres qui l’étaient moins... ou pas ! On n’a pas à être envieux, c’est ainsi ! Parfois un rayon de soleil passe « à travers le Nuage »... Il faut savoir s’en contenter pour pouvoir en profiter !

	— Que puis-je faire pour toi, mon ami ? 

	— Tu veux faire quelque chose pour moi ? Alors, sois heureuse. En te voyant chaque jour, tu m’as tant donné. Mais en partant, tu me fais le plus beau cadeau… si tu t’évades, je pars encore plus loin. Maintenant il est temps ! conclut-il en ouvrant le porte derrière laquelle une limousine Volkswagen à motorisation nucléaire attend. Kacee l’enlace longuement, puis monte dans la voiture.
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	Jassim la regarde s’éloigner et remonte dans son appartement. Jusqu’à 9 h 20, il regarde en boucle la vidéo du transfert de Kacee. À 9 h 21, son holoscreen sonne : le chauffeur l’informe que la demoiselle est montée à bord du Transsibérien Régional 6420 à destination de Moscou. Jassim éteint son écran, efface les données de son ordinateur et quitte son loft. Mais au lieu de descendre prendre son poste, il ouvre la porte du sas, il sort. Le froid le saisit, mais il progresse sur la banquise en sifflotant. 

	 

	Soudain, il s’arrête. 

	 

	Devant lui, Poutinette se dresse sur ses pattes de derrière en montrant les crocs. Ses oursons jouent à ses côtés. Du haut de ses deux mètres, elle est magnifique. Tout est blanc chez elle. Jassim a une pensée pour Kacee, bombe le torse comme il n’a jamais osé le faire et avance. Il ne souffre pas : un coup de griffe suffit à la maman pour lui trancher la gorge. 

	 

	Alors lentement, il tombe sur le dos, regarde le ciel et s’éteint en souriant ainsi que les hommes libres le décident.
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	40° de pur bonheur !

	 

	 

	 

	Au même moment dans le Transsibérien Régional 6420 lancé à 2 448 km/h vers Moscou, l’ambiance dans la suite présidentielle 658 est survoltée. Les garçons ont retrouvé Kacee à Oïmiakon : le champagne coule à flots. Cela étant, Chan et Oscar n’ont pas attendu d’être arrivés en Sibérie orientale pour célébrer dignement les premiers instants de leur cavale. En effet après avoir salué Sarah cinq heures auparavant, ils se sont engouffrés dans le bar pour se réchauffer. Celui-ci étant bondé, ils se sont accoudés au comptoir comme de vieux briscards. Sans échanger un mot, ils ont posé leurs yeux partout. 

	 

	Cependant depuis que Chan est entré dans l’infirmerie, ils s’ignorent. Ils ont marché jusqu’à l’embarcadère, la tête baissée. Ensuite, ils sont remontés sur le pont, ont communiqué à Sarah en catimini, puis sont redescendus sans se dévisager. Aucun n’osant prendre l’initiative de la conversation, ils regardent dans des directions opposées. 

	 

	Chan scrute les visages et les mains curieusement bronzés des consommateurs, s’étonnant que contrairement aux règlements en vigueur, certains ne se soient pas rasés ou que d’autres tirent à tout-va sur leurs cigarettes.

	Pour sa part, Oscar observe un barman d’origine mongole occupé à servir à une tablée de trentenaires des boissons qui les rendent visiblement joyeux. Fronçant les sourcils, il interpelle le serveur pour connaître le nom de cette potion magique. Le dévisageant, celui-ci lui ordonne :

	— Code !

	— 8795, répond-il spontanément, sans même penser qu’il utilise le crédit numérique du Président du CRPN.

	

	Le garçon de café tape le code sur la caisse enregistreuse, attend deux à trois secondes, relève la tête, puis hausse les épaules en estimant que l’interdiction de servir de l’alcool aux « mineurs de moins de 45 ans » ne franchira jamais les barrières glacées des steppes de l’Asie russe. 

	 

	Il remplit deux verres à shot d’un liquide incolore qu’il pose d’office devant le jeune et lui annonce avec un fort accent slave :

	— Artic vodka ! 40° de pur bonheur ! Avec votre copain, vous êtes pâlots. Avalez-la cul sec, ça requinque ! 

	 

	Oscar remercie et tape sur l’épaule de son copain pour attirer son attention. Chan se tourne vers lui en souriant, puis entame le dialogue : 

	— Je t’imaginais plus grand ! 

	— Je te voyais plus beau ! Cela ne t’ennuie pas de repasser derrière ton écran ?

	— J’allais te proposer la même chose ! 

	— Ce serait idiot de repartir... Tu vois les gars sur ta droite ? Ils ont pris une boisson qui fait rire. Tu essayes ? 

	— Ouais… Qu’est-ce que c’est ?

	— Je ne sais pas. Il faut le boire d’un trait. On y va ?

	— Okay ! s’amuse Chan en joignant le geste à la parole.

	 Sous le regard amusé du barman, les garçons sont pris d’une quinte de toux. Pleurant à chaudes larmes, la sensation d’une tiédeur incroyable les envahit. Dégrafant sa combinaison, Chan hoquète :

	— Ouah… c’est quoi ça ! Tu m’étonnes qu’on nous ait mis sous cloche pendant vingt ans, c’est inhumain. J’ai les oreilles qui chauffent ! Si ça se trouve, c’est un remède ! 

	— Dans ce cas, c’est rudement efficace et en plus, ce n’est pas mauvais... Je n’ai quasiment plus froid. On en reprend un ? C’est Werner qui nous invite !

	— Mets-en deux ! propose Chan, les yeux brillants.

	 

	Lorsqu’ils débarquent à Naukan pour rallier la gare distante de 200 mètres, ils discutent comme si l’holographie n’avait jamais existé. La cinquième et la sixième vodka aidant, la température de – 17 °C leur parait supportable. Malgré une signalisation écrite en cyrillique, ils trouvent sans difficulté leur wagon avec cinq minutes d’avance sur les prévisions de Chan. Il est 7 h 33 dans le district de Tchoukotka quand ils se présentent devant les bornes 658 et 659. 

	 

	Dès lors se joue le destin de chacun !

	 

	– 2 –

	 

	À 20 h 03 à Nice dans le confort de sa suite au décor suranné, Nelly caresse les cheveux d’Emma pour la tranquilliser. Afin d’apaiser toutes ses craintes, elle répond à ses interrogations sur ce qu’elle a ressenti lors de sa nuit de noces, en février 2023 :

	— Bien sûr que j’ai eu peur, ce soir-là. J’ai même failli ne pas rentrer dans la chambre. Ze était pourtant séduisant dans son smoking. La cérémonie avait été courte, mais magnifique. Je ne m’étais jamais sentie aussi belle. Mais lorsque mon mari m’a portée pour franchir les portes de notre suite, j’ai eu un moment de panique.

	— Pourquoi ? Enfin… je veux dire… Je ne sais pas comment dire… vous… vous n’aimiez pas faire l’amour ?

	— Oh que si ! Mais au moment où je lui ai dit « oui » à la mairie de Manhattan, j’ai su que j’allais être enceinte. D’ailleurs, je ne me suis pas trompée puisque notre petite Chloé est née neuf mois après, jour pour jour. Mais élever un enfant en pleine mer de Chine me faisait peur ! C’était une décision difficile à prendre. Cependant dès que Minou a posé ses mains sur moi, ce fut exceptionnel…

	— ... Vous avez eu peur la première fois ?

	— Quelle première fois ? La vie réelle est différente de celle romancée au cinéma... Non, je n’ai pas eu peur… j’en avais très envie… 

	— Vous n’avez eu aucune appréhension ?

	— Je connaissais le moment où ça se produirait, car je l’avais choisi. Je me suis laissé aller : dès lors j’ai vu les sommets enneigés des montagnes... puis la douceur du lagon. Perdre ta virginité t’inquiète ?

	— Oui… Non… Tout… Surtout de ne pas savoir…

	— L’amour est une découverte. Les gestes sont instinctifs. Tu mettras Oscar sur la voie comme il te guidera. Cela se passe ainsi depuis la nuit des temps…

	 

	À cet instant, Emma se redresse, s’assied en tailleur devant Nelly, prend ses mains dans les siennes, puis demande le regard brillant :

	— Est-ce difficile de dire... je... je... je t’aime ?

	— Pour moi ce le fut ! Avant de rencontrer Ze, je n’étais jamais tombée amoureuse et... j’avais encore moins aimé...

	— Il y a une différence entre aimer et être amoureuse ?

	— Il n’y a pas de réponse absolue, car ça dépend de chacun. C’est une question de degré, d’attirance et d’envie de vieillir ensemble. Être amoureuse, c’est avoir besoin d’être avec l’autre, mais la passion peut s’étioler ou s’éteindre... Tu sais Emma… Aimer, c’est rester !

	— Donc si je comprends bien, cela signifie que l’on peut tomber amoureuse plusieurs fois dans sa vie, mais que l’on aimera qu’une fois ? 

	— Tomber amoureux surprend ! Cela arrive sans que nous y prenions garde. En revanche, on ne tombe pas d’aimer ! Aimer nous relève, nous élève, nous grandit.  

	— Comment ça s’est passé avec Ze... Au cinéma, on devine que vous êtes proches, mais on ne sait pas si vous êtes amoureux. 

	— ... Le film s’achève quand tout démarre... J’ai immédiatement aimé Max, puis je suis tombée éperdument amoureuse de Ze... Cet homme m’a libérée et je l’ai réveillé. Je lui disais tout le temps : je t’aime. J’étais avide de ses paroles… de ses baisers... de ses caresses.

	— Quelles furent ses plus belles paroles ? Laissez-moi deviner... Je pense que ce doit être le jour où il vous a dit je t’aime pour la première fois ou lorsqu’il vous a demandé en mariage !

	— Non... la plus belle déclaration qu’il me fit, fut celle qu’il ne m’adressa pas, mais que j’entendis, avoue-t-elle les yeux dans le vague.

	 

	— 3 –

	 

	Le 31 décembre 2022 au large de Vung Vieng, le soleil descend lentement sur l’île Glenn Gould1 baptisée ainsi par ses propriétaires Tatoune et Frédéric en hommage à l’interprète canadien des Variations Goldberg2 de Bach3. Dans leur lodge eco-friendly, le buffet a été installé par les femmes du clan Tài. 

	 

	Frédéric caresse le clavier d’un Schimmel K280. Les chromatiques lumineuses de l’adagio du concerto n° 23 de Mozart2 soulignent avec bonheur les senteurs de la coriandre, du gingembre et des épices aux cinq parfums. Au pied de piano à queue, Vâm achève sa convalescence en cajolant Mao. Sur la terrasse, les pêcheurs des villages voisins trinquent sous le regard brillant des villageoises habillées en robe de cérémonie. En attendant que Nelly apparaisse à son tour vêtue du traditionnel áo dài blanc, Tatoune et Ze sont assis sur les marches qui mènent à la plage. La tête appuyée contre l’épaule de son frère, la grande sœur profite d’un moment d’intimité pour le materner et s’inquiéter comme d’habitude :

	— Je ne t’ai jamais vu aussi détendu. Tu sais à quel point j’apprécie Laï, mais je suis soucieuse. 

	— Pourquoi ? Tu t’inquiètes pour la qualité du buffet ? Tu as peur que la dinde ne soit pas comestible ?

	— Espèce d’idiot, la dinde c’était le 24 décembre ! Je m’inquiète pour toi. Frédéric m’a dit que tu la demanderais en mariage, ce soir ? 

	— Est-il interdit de se fiancer à la Saint-Sylvestre ?

	— Sois sérieux, cinq minutes... Tes blagues ne me font pas rire. Réponds ! C’est important pour moi et également pour Frédéric.

	— Okay... Explique-moi quel est le problème...

	— Ben... au vu de votre différence d’âge, tu n’as pas peur d’une nouvelle déconvenue ? Ce serait terrible, car tu ne t’en remettrais pas. Déjà la dernière fois, pardonne-moi... mais cela a été délicat... Je t’aime trop pour te savoir malheureux. 

	— Ma Tatoune, je comprends tes réserves. Je vais te dire ce que je pense : Zoé n’y est pour rien ! J’ai été heureux avec Pascale et je l’ai été avec Zoé au point que ma couleur préférée fut l’or ! En réalité, mes ex ont fait ce qu’elles ont pu... jusqu’au moment où elles ne le pouvaient plus ! Cependant avec Laï, les pigments ont pris de la densité, la palette est différente, les nuances aussi. J’ai passé trente-trois ans avec Pascale, ce fut fort... puis six ans avec Zoé probablement... à tort. La logique voudrait que ça dure moins avec Nelly. Mais, c’est le contraire qui va arriver… car pour elle et moi... notre revanche sur la vie, c’est le bonheur ! 

	 

	Concentrés sur leur conversation, le frère et la sœur n’ont pas entendu Nelly s’approcher. Se tenant derrière eux, elle écoute attentivement son amoureux poursuivre :  

	— Comment te dire ? Elle n’est pas la plus belle du monde ni la plus facile à vivre. Elle est forte, faible. Attentionnée, exigeante. Délicieuse, capricieuse. Tendre, colérique. Solide, versatile. Empathique, égoïste... mais plus qu’une promesse, Laï est une certitude. Chacun de ses sourires est un serment : elle est là pour bâtir. Tu sais... elle possède cette étincelle au fond des yeux qui la pousse à ne pas raconter d’histoire, à ne pas mentir, à ne pas faire souffrir. Je sais qu’elle se prépare à briller éternellement. Elle laissera une trace de son passage sur Terre. Mais au fond, tout cela n’est-il pas un mirage... ev-77 était-il un virus ou une métaphore ? N’était-il pas l’occasion de reconstruire plus intelligemment ? 

	— Justement à ce propos... es-tu prêt à lui faire un bébé ?

	— Oui... sans hésitation... Laï transforme tout en or ! Je ne suis pas inquiet, l’enfant ne manquera de rien. Tu sais petite sœur, là où nous sommes deviendra son royaume... Nelly voit tellement loin... tellement plus loin que tout le monde. Avec elle, l’insignifiant devient signifiant pour devenir profond.

	— Tu dis cela parce que tu es amoureux !

	— Pas seulement pour ça, petite sœur ! Je l’aime, mais je ne suis pas ébloui... Je sais... c’est tout !

	— Que sais-tu ?

	— Un jour, Ha Long lui appartiendra… car elle a la capacité à aller au bout de ses rêves. C’est elle qui me permettra d’arriver sereinement au terme de ma vie. J’y mettrai fin, et c’est elle qui tirera le rideau parce qu’une nuit de juin 2022 quand elle fut prise de convulsions, je lui ai interdit de mourir ! 

	 

	À cet instant, Ze est interrompu : des lèvres sensuelles se posent près de son oreille et chuchotent d’une voix rauque :

	— Chéri... si tu crois à l’éternité, épouse-moi !
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	Le domaine des dieux !

	 

	 

	 

	Alors qu’Emma regarde Nelly avec stupéfaction, les héritiers Haven, Richard et Savarino prennent leur destin en main. Le cœur lourd, Kacee a quitté Jassim sur un dernier sourire, s’est engouffrée dans la voiture, puis a regardé ostensiblement devant elle jusqu’à la gare d’Oïmiakon où elle a trouvé refuge dans la brasserie. Au moment où elle appréhende seule le monde des vivants, à 7 200 kilomètres de là, ses amis prient pour rester en vie. 

	 

	À l’heure prévue, Oscar et Chan entrent dans le Tube et trouvent les bornes 658, 659 et 660. Un instant, ils se regardent, puis Chan invite son copain à taper le code de Werner sur la borne 658 :

	— C’est la suite du Président. Allez, vas-y ! De toute manière, nous n’avons pas le choix... on n’a pas de plan B ! S’ils ont ajouté un système de reconnaissance digitale, faciale, rétinienne, vocale ou autre, c’est foutu. Donc, autant que nous le sachions rapidement... même si je ne suis pas franchement pressé de retourner à Barrow.

	— Moi non plus ! grogne Oscar. C’est parti !

	 

	Trois diodes clignotent. Les garçons poussent un soupir de soulagement : un fauteuil inclinable à 180° aussi grand qu’un lit deux places se déplie entièrement, un écran de télévision sort du sol, des cloisons coulissent pour former un espace de 90 m2 composé d’un salon, d’une cuisine, d’une salle de bains et des toilettes séparées. La voix de guidage résonne dans le couloir : 

	— Nous sommes honorés de vous accueillir, Monsieur le Président, en ce dimanche 26 juin 2072. Le Transsibérien à Propulsion Nucléaire Régional 6420 assurant la liaison Naukan-Moscou-Paris partira dans quatre minutes et vingt-sept secondes. Vous atteindrez votre destination en sept heures et trente-huit minutes. L’historique de votre courrier, de vos dossiers et de vos programmes favoris est disponible. Vous pouvez les consulter sur votre écran. Le champagne est frappé. Vos cigares sont dans le tiroir de la commode. Nous vous remercions infiniment d’emprunter les réseaux Russian Tubular Networks, et vous souhaitons un excellent voyage.

	 

	Les ingénieurs échangent un clin d’œil, puis se ruent à l’intérieur pour découvrir les secrets de celui qui se surnomme en toute modestie : l’incorruptible ! En attendant que l’écran s’allume, Oscar incite Chan à ouvrir la cabine 659 :

	— Attends ! Si on commence, on va en avoir pour des heures. Ouvre ta cabine avant que le train ne démarre sinon croyant à une défection de Gardon, le système alertera les autorités. 

	— Tu as raison. Viens ! dit-il en sortant de la suite présidentielle pour composer le code PIN de Gardon. 

	 

	Alors sans aucune appréhension, il tape 4321 sur l’écran de la borne 659. Les diodes clignotent. À part le jacuzzi, l’aménagement de la cabine du caporal est semblable à celui de la suite 658. Néanmoins, le message vocal est sensiblement différent : 

	— Bienvenue Monsieur Gardon. Nous sommes dimanche 26 juin 2072. Le Transsibérien à Propulsion Nucléaire Régional 6420 assurant la liaison Naukan - Moscou partira dans trois minutes et neuf secondes. Vous atteindrez votre destination en cinq heures et quarante-deux minutes. L’historique de votre courrier, de vos dossiers et de vos films pour adulte sont disponibles sur votre écran. Le champagne est frappé. Vos cigares sont dans le tiroir de la commode. Le caviar et le foie gras sont dans le réfrigérateur. L’eau du spa est à 38°. Le canard en plastique vibrant et vos menottes se trouvent à côté des serviettes éponges. Nous vous remercions d’emprunter les réseaux Russian Tubular Networks et vous souhaitons un excellent moment de détente.

	 

	Chan hoche la tête, puis ricane :

	— Malgré la prohibition : tabac... films pornographiques... canard... curieux pour un type en charge de la loi ! On va chez Piroska ?

	— Ouvrir maintenant un compartiment que tu as réservé à partir d’Oïmiakon risque de bloquer le système. 

	— Bien raisonné ! Bon, on commence par quoi... ou par qui ? Pourquoi pas par Werner ? 

	— Bonne idée. Je suis persuadé que le voyage va être instructif et que nous y trouverons matière à reconstruire autrement ! grogne Oscar en sortant des appartements de Gardon, l’air soucieux.

	 

	– 2 –

	 

	Au même moment, Nelly explique à Emma qu’à leur retour de New York, les jeunes mariés avaient décidé d’ériger un paradis au sein de la mer de Chine :  

	— La nuit de noces fut à ce point étincelante que dès notre retour, j’ai bâti un royaume pour notre future princesse. La pandémie ev-77 libérant des emplois, les jeunes rejoignaient le continent : les îles étaient à l’abandon. Profitant de la désertification de la baie, je les ai toutes collectionnées. Jean, Yorik et Nsm ont poursuivi les travaux... dix ans après la mort de Ze. Aujourd’hui, je les possède toutes... enfin moins celles que je leur ai données ainsi qu’aux régisseurs, aux instituteurs et aux médecins. 

	— Vous êtes propriétaire d’Ha Long ! s’écrie Emma.

	— Margot ayant racheté Nouméa, nous avons donné vie à 1 969 îles éparpillées dans le golfe du Tonkin. 

	 

	Dès lors, Emma est surexcitée : 

	— S’il y a des habitants, c’est qu’on peut donc y vivre ?

	— Effectivement... Nous avons fondé une nation !

	— Une nation ? Êtes-vous en train de me dire que dans une société monopolistique dont vous êtes à la base, vous avez créé un pays autre que la planète Numérique ?

	— Oui... Nous avons inventé une autre nation, car équiper chaque île de toutes les commodités, dont l’électricité nucléaire, pour permettre de vivre dans des lodges ultramodernes sur des îles débarrassées des serpents, des moustiques et des araignées n’aurait servi à rien, sans une organisation permettant à la communauté de se structurer !

	— Comment avez-vous structuré votre État ?

	— Nous avons divisé Ha Long en vingt-quatre districts gérés par des régisseurs. Leur mission est d’entretenir les maisons, les potagers et les bateaux. Dans chacun, une île comporte un dispensaire administré par un médecin ainsi qu’une école dirigée par une institutrice.

	— Pourquoi cette répartition en vingt-quatre districts ?

	— L’alphabet grec comporte vingt-quatre lettres...

	— Je suis le premier et je suis le dernier, et hors moi, il n’y a point de Dieu1 ! Ze vous a épousée, car il croyait à l’éternité. Tout est réalisé désormais ! Ze était votre alpha comme le loup... et vous, son oméga... votre commencement et sa fin ! Vous donnerez à celui qui a soif l’eau de la source de vie… En fait, vous avez rendu hommage à votre mari !

	— Tu as absolument raison. Oui, tu as tout deviné... Maintenant tout est prêt : les médecins, les professeurs et les régisseurs n’attendent plus que les couples en quête d’authenticité. Quel dommage que Ze ne soit plus là... il aurait été fier, chuchote-t-elle en souriant tristement.  

	— Désirez-vous m’en parler ? murmure Emma en posant sa main sur les siennes.

	 

	Nelly prend sa main, la porte à ses lèvres, y dépose un baiser léger. Puis, regardant la jeune femme avec gravité, elle chuchote à son tour :

	— Je veux bien, mais à la condition que tu gardes pour toi ce que je vais te révéler, car même ma fille ne connaît pas mon secret. J’ai ta promesse... même si cela peut t’épouvanter ?

	— Vous avez ma parole, répond la jeune femme en plongeant son regard dans le sien. On a assassiné ma mère... alors vous savez... je crois qu’en matière d’horreur, plus rien ne peut me choquer !

	 

	Ne trouvant ni la force ni les mots pour répondre à une telle évidence, Nelly acquiesce d’un mouvement de tête. Son menton tremble tant elle est émue. Aussi, elle s’exprime de manière quasiment inaudible :

	— Ze est parti le 26 décembre 2050, charmant et charmeur. Frédéric était décédé au début du mois d’août, Tatoune le suivit peu après. Dès lors, son cœur n’y était plus. Pour la première fois, il se voûta, puis vieillit rapidement. En octobre, il vomit du sang, ses poumons étaient pris. Il marchait à pas lents, s’arrêtant pour souffler. En novembre, il ne s’alimentait plus. C’était la fin... mais il refusait d’aller à l’hôpital pour pouvoir s’endormir dans mes bras… Il passa la journée du 25 à caresser Zedong, le fils de Mao. Le 26, il souhaita faire une sieste dans mes bras. Nous nous allongeâmes sur le sable. Le ciel était clément. Un vent léger nous rafraîchissait. Nous étions sereins.

	 

	Nelly reprend son souffle :

	— … Il… il s’allongea en chien de fusil, posa sa tête sur ma cuisse, me remercia pour toutes ces années et embrassant ma main, il pressa trois fois mes doigts pour me dire : je t’aime. Ensuite, il me fixa avec ses yeux rieurs. Puis, il eut ce trait d’amour plein d’humour qui lui ressemblait tant et que je n’oublierai jamais : s’il te plait fais attention à toi, petit loup, car s’il t’arrive quelque chose, j’en mourrai. 

	 

	À cet instant, Nelly hausse les épaules, soupire, ferme les yeux. Elle ne cherche pas à retenir ses larmes. Mais trouvant les ressources pour sourire, elle achève son récit : 

	— Ensuite, il prit mon pouce qu’il appliqua sur son artère carotide gauche, saisit mon index qu’il posa sur l’artère droite et exerça une pression. Malgré un chagrin épouvantable... j’eus les mains fermes... Son rythme cardiaque baissa progressivement. Zedong avait posé sa tête sur sa cuisse, ne cessa de le regarder et lui lécha la main jusqu’à ce qu’il nous quitte. Tu vois Emma comme Ulysse, mon mari est parti heureux d’avoir fait un si long voyage. Voilà mon secret, mon petit. Pour notre fille, j’avais construit le domaine des dieux... Alors, j’ai fait en sorte que Ze le rejoigne.

	— Je vous admire d’avoir eu la force de lui offrir la possibilité de partir comme il le souhaitait, mais ça me brise le cœur de vous voir aussi triste.

	— Oh, tu sais Emma... je n’ai pas le droit d’être peinée. Ze était un drôle de bonhomme... Ayant réappris à vivre, il prit plaisir à mourir !

	 

	– 3 –

	 

	Dans le Transsibérien, les garçons se délectent des informations qu’ils découvrent. Fan des films de gladiateurs, Werner possède des photos le représentant en empereur romain. À ses pieds, vêtue d’une simple toge ne cachant rien de son intimité, Piroska lui tend une couronne de laurier. Chan lève les yeux au ciel et rompt le silence :

	— Dis-moi… J’ai une absence… peut-on envoyer cela sans être tracé ?

	— Non... il n’est pas censé utiliser son holoscreen…

	— Dommage... Les journaux people de ta grand-mère s’en seraient donné à cœur joie, raille-t-il en cliquant sur l’onglet « succession » sans se douter qu’en dénichant l’histoire de la famille Werner, il pénétrerait au cœur d’un secret que la grand-mère d’Emma n’avait jamais révélé.

	 

	Pendant une heure, les garçons découvrirent la jeunesse d’une superbe blonde généreusement bustée, des lettres numériques de Werner, le testament de son père et un courrier digital de mars 2072 par lequel après soixante-trois ans de silence, Valentine exigeait un test ADN en vue d’une action en reconnaissance de paternité. 

	 

	Affreusement gênés par le voyeurisme auquel ils se livrent, Chan et Oscar plongent alors dans un passé où le sordide rivalise avec l’ignominie. Placée chez les Werner dès ses quatorze ans pour s’occuper d’un bébé de deux ans, Valentine comprit rapidement qu’elle n’échapperait pas à un veuf dont les mains devenaient de plus en plus précises à mesure que son corps de femme s’affirmait. Isolée dans la campagne, elle n’eut pas le loisir de « balancer son porc ». 

	 

	Au fil des années, elle subit, puis le fils unique grandit. Désireux de posséder des volumes qui lui en donnaient, l’héritier lui fit une cour assidue. Lasse de passer à la casserole après avoir astiqué l’argenterie, Valentine crut pouvoir échapper au père en cédant au fils. Elle avait trente ans, il en avait dix-huit. Mais le patriarche les surpris, envoya junior fait son droit à Paris, et punit Valentine à même le sol de la cuisine en dehors de toute règle de prudence. Le ventre de la gourgandine devenant un objet de scandale, elle fut priée de quitter la maison de son maître. Des années passèrent, jusqu’au jour où un accident de chasse le mena au trépas. Craignant le Jugement dernier, le notable fit quérir un notaire, reconnut sa faute et par là même la fille de la bonne. À l’ouverture du testament, Werner apprit qu’il devait partager la fortune familiale avec une sœur dont il était à craindre qu’elle pût être sa fille. Découvrant son identité, il s’aperçut que Claude Sim était la brillante énarque qu’il avait aidée à entrer au Conseil d’État. En pleine campagne présidentielle de mai 2072, l’injonction de Valentine l’alertant, il mandata une officine, dirigée par un certain Brixton, pour étouffer le scandale.

	 

	L’histoire de Valentine étant reconstituée, Oscar souffle :

	— Je ne sais pas toi, mais j’ai besoin de boire un coup !

	— Moi aussi ! Ensuite, on vérifie les comptes bancaires de Werner... et on lui fera payer ces saloperies ! 
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	Le Barbier de Sibérie !

	 

	 

	 

	Respectueusement, Emma attend que se dissipe la vague de tristesse submergeant Nelly. Les yeux baissés, celle-ci caresse du bout des doigts la boîte en carton posée sur la table basse, puis en profite pour jeter un coup d’œil à l’écran de son smartphone. Ivre de rage depuis qu’elle a eu connaissance de l’assassinat de Claude Sim et également inquiète de savoir Oscar dans la nature, la légende se ressaisit : 

	— Emma, je ne vais pas te faire le détail de l’électroménager qui équipe nos lodges ! Oscar a tout quitté pour te rejoindre. Raconte-moi ce que vous vous êtes dit !

	— Il sait pour maman... Je lui ai dit que je ne voulais plus de cette vie... Il a répondu « Partout où tu iras, j’irai ! ».

	— Oscar a fugué, il ne retournera jamais à Barrow ! Savez-vous au moins où vous pouvez vous réfugier ?

	— ... Non... Je n’y ai pas pensé...

	— Bon… je dois téléphoner ! Pendant ce temps-là regarde les photos qui sont dans cette boîte, ça te donnera des idées sur ta vie future. J’espère que tu ne vas pas changer d’avis, car désormais il n’y a pas de retour en arrière possible ! prévient-elle en quittant la pièce.

	 

	Dès qu’elle est dans sa chambre, elle vérifie l’identité du propriétaire de la ligne qui lui a adressé un message sibyllin aux alentours de vingt heures et n’en est pas étonnée. Cependant, avant de déranger la directrice de l’université de Barrow, elle tente de joindre son filleul. Celui-ci ne répondant pas, elle s’apprête à joindre Jenna et Chan en espérant qu’ils lui donneront des informations, lorsqu’elle reçoit un message de Sarah :

	— Madame Savarino. Je suis désolé de vous déranger, mais les trois mômes ont fugué. Je suis inquiète. Pourriez-vous me rappeler dès que possible ? SK.

	 

	Intriguée, Nelly rappelle sans attendre. 

	 

	Décrochant dès la seconde sonnerie, la directrice des Études entre dans le vif du sujet :

	— Bonsoir Madame Savarino. Mille excuses de vous solliciter à une heure indue, mais Oscar, Chan et Kacee ont déserté. Oscar devrait être au Negresco vers 9 h 15. Chan et Kacee seront en Ukraine chez votre fille, vers 7 h 30. 

	— Bonjour Madame Ki. Pour Oscar, je m’en doutais, car je suis actuellement avec la jeune femme qu’il vient rejoindre. Je ne savais pas que Chan était parti. Cela étant, on parle bien de Kacee Haven ?

	— Oui… en effet... l’arrière-petite-fille de Sherryl.

	— On ne pourra pas reprocher à Oscar et à Chan de manquer de goût ! Cependant à ce niveau-là, ce n’est plus un coup de blues, mais une hémorragie ! Qu’en pensez-vous ?

	— Si je puis me permettre, Madame Savarino. C’est bien plus que cela. Ce n’est pas une révolte... C’est une rébellion contre le système... Puis-je vous expliquer les conditions dans lesquelles ils sont partis, car à mon sens, ils préparent un coup d’éclat médiatique.

	— Je vous écoute, répond Nelly en notant d’appeler Chloé pour savoir comment sa fille s’est organisée.

	 Pendant que Sarah lui brosse un tableau de la situation, Nelly fait la moue. Néanmoins si certaines situations la préoccupent, d’autres la font rire, en particulier la gastro-entérite. Heureuse que les mômes manient intelligence et humour, elle le souligne à Sarah dès la fin de son exposé :

	— Sarah, je vous remercie pour votre synthèse remarquable. Leur départ ne vous est pas imputable. J’ai compris que leur état amoureux n’était pas un facteur décisif... Leur mutation est une injustice. Il reste à comprendre les mobiles de ceux qui les ont poussés à fuguer. Cela étant, ils ont bien manœuvré, prévenu les sanctions et neutralisé leurs adversaires. Ce sont des petits cons, mais ils sont doués ! 

	— Ils ont du talent, mais je suis inquiète pour leur avenir, rétorque Sarah. Que vont-ils devenir quand les Gardon et Piroska auront été remplacés par d’autres qui emploieront les mêmes méthodes ? 

	— Sarah, ayons confiance en la vie ! Les jeunes ont décidé de fuir le système au lieu de le combattre comme Margot, Sherryl et moi le fîmes à notre époque. Cela ne me réjouit pas, mais nos héritiers se sont mis hors-jeu : ils ne reviendront pas. Ils devront lutter pour se construire une vie différente de l’existence que nous avions organisée. Cependant Chan est avec Kacee... et Oscar est avec Emma… ils ne sont donc pas seuls. Or, je sais par expérience qu’être en couple, c’est ce qui fait toute la différence ! Donc si je suis soucieuse, je ne suis pas inquiète !

	 

	Nelly observe un temps d’arrêt, puis choisit de conclure : 

	— Je sais que l’on dit beaucoup de choses sur notre perte d’influence au sein du CRPN. Cependant Sherryl, Margot et moi-même disposons d’armes efficaces pour lutter. Aussi madame Ki, je vais vous faire une promesse : demain soir, vous câlinerez vos bouts de chou, car dans quelques heures le monde me verra embrasser mon filleul. Ainsi, je lèverai toute ambiguïté sur les modifications sociétales auxquelles j’aspire profondément. 

	— Que Dieu vous entende ! Si seulement… Vous n’imaginez pas à quel point j’ai envie d’embrasser mes petits.

	— Vous êtes à votre place à Barrow ! vous y resterez ! Vous êtes une professionnelle remarquable... Bientôt vous serez une maman comblée ! précise-t-elle en raccrochant.
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	Pendant que Sarah espère un miracle, Emma vit un conte de fées. Assise en tailleur sur le sol, elle a étalé les tirages photographiques devant elle. Elle contemple les images de Nelly et Ze qui s’embrassent le jour de leur mariage et les jours suivants, aussi. Elle découvre la baie, ses pitons rocheux, ses criques et ses lagons. Elle remarque les quelques éphélides qui parsèment délicatement le visage de Tatoune, relève la ressemblance frappante entre Frédéric et Chopin, admire le corps parfait de Nelly bronzant nue sur le sable blanc. Elle sourit en voyant Chloé dormir sur le ventre de son père. Il y a aussi des dessins d’enfants, les fêtes d’anniversaire et des photos d’écoliers aux yeux pétillants de malice. Découvrant des mots tendres et un ticket d’entrée au MoMA2, elle ne se lasse pas de toucher du papier. Elle s’amuse aussi à effleurer le pelliculage brillant, satiné ou mat des photographies. Par curiosité, elle retourne une photo de Mao qui veille sur Zedong. 

	 

	Le filigrane du fabricant du Woaf Gloss 220g l’amuse. Elle imagine les cours d’eau, les moulins, les forêts, les bûcherons et les fibres de celluloses. Ça sent bon le terroir et la sciure de bois. Emma frissonne de plaisir : l’exploration de l’époque où l’Homme savait imprimer les émotions est délicieuse. Elle prend un livre dont le titre a bercé les rêves de sa génération, puis commence à lire à voix haute : 

	— Emma était en proie à des sensations inconnues. Un poids obstruait sa poitrine et restreignait ses capacités à respirer... 

	 

	Interdite, l’étudiante s’interrompt. 

	 

	Elle a vécu cette situation le matin même et pourrait réciter les phrases suivantes d’un roman qu’elle n’a jamais lu, mais dont elle connaît par cœur chaque ligne du scénario. Cependant, elle sursaute quand elle entend Nelly déclamer la suite :

	— Une douleur sourde vrille son estomac, son cœur bat anormalement vite. Malgré la minutie avec laquelle elle a préparé sa sortie de la Réalité Virtuelle Augmentée...

	 

	Emma lève les yeux. Du haut de son 1m73, la légende Savarino contemple cette jeunesse appelée à prendre sa relève :

	— … Elle avait cru ne jamais pouvoir attraper... le prochain bateau pour Ha Long, paraphrase-t-elle en souriant. J’ai des nouvelles qui appellent à prendre des décisions. Oscar, Chan et Kacee se sont sauvés... Chan et Kacee vont se réfugier chez ma fille en Ukraine... Oscar sera dans cette chambre à neuf heures. Tu vas dormir ici. Je lui ouvrirai la porte. Vous ne sortez sous aucun prétexte. Je sais qu’il veut parler à la Presse. Vous partirez avant mon déjeuner avec la fille de Ze...

	— Jenna arrive aussi ? la coupe Emma, impatiente de retrouver sa meilleure amie. Mais… mais ce serait absolument génial !

	— Emma, nous ne sommes pas en colonie de vacances ni dans un remake de « la croisière s’amuse » ! Vous êtes adorables, mais inconscients ! Ce qui se passe est grave ! Si je n’attendais pas depuis un demi-siècle de rencontrer Marie, la fille que Ze a eue de son premier mariage, j’aurais annulé... Elle m’a abordée tout à l’heure dans le lobby et pour rien au monde, je ne raterai ce rendez-vous... Quand je remonterai, si vous voulez vivre heureux... vous obéirez à mes instructions. Vous êtes en danger, mes enfants ! Je dois vous mettre à l’abri ! Allez ouste…va dans ma chambre, brosse-toi les dents et fais de beaux rêves, j’ai encore du travail ! précise-t-elle en se penchant sur Emma pour l’embrasser sur le front. 
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	Pendant qu’Emma essaye de trouver le sommeil, Kacee consulte l’écran mural. Le Transsibérien 6420 à destination de Moscou entrera en gare comme prévu à 9 h 21. L’ingénieure soupire : il lui reste encore dix-sept minutes à patienter avant de retrouver les garçons. Réfugiée depuis cinq heures au buffet de la gare, elle a pris la mesure d’un environnement où nul n’a fait attention à elle : même Dimitri, le chauffeur, était resté muet pendant tout le trajet.  Dès que le Transporter Volkswagen auto-guidé avait démarré, le quinquagénaire avait effleuré le pare-brise pour lancer un match de boxe opposant Muhammad Ali1 à Mike Tyson2. Quand la voiture s’était immobilisée devant la gare, il l’avait à peine regardée se mettre à l’abri en courant. Pourtant dès qu’elle était entrée dans la brasserie, il s’était garé non loin. Mais, il avait activé les caméras intégrées dans ses phares, les avait connectés à l’holoscreen de Jassim, puis avait évité les jabs3 de la légende de Louisville par des mouvements de buste qui lui provoquèrent un malencontreux tour de rein. 

	 

	Pour l’heure, Kacee est envahie par une douce quiétude. Elle observe les clients, mémorise les odeurs et s’habitue à un univers qui n’est plus aseptisé. Ensuite, comme elle s’ennuie, elle commande à manger. Habillée dans la tenue des autochtones samoyèdes1 de Sibérie, la serveuse dépose sur son écran qui sert de table, un bol de Kissel2 au coulis de framboises, des zakouskis3 au caviar servis sur du pain de seigle et naturellement le traditionnel goloubtsis, composé de feuilles de chou farcies à la viande, accompagné d’un shot de vodka brûlante. 

	 

	Inconsciente des enjeux, Kacee passe son temps à visionner des films russes dont certaines scènes romantiques ont échappé aux censeurs. Regardant Le Barbier de Sibérie réalisé par Nikita Mikhalkov4 en 1998, ses yeux s’embuent quand prisonniers d’une tempête de neige, Jane et Tolstoï s’avouent leur amour et s’embrassent pour la première fois.

	 

	Portée par ses sentiments, elle ne ressent aucune appréhension. Elle ne s’inquiète pas de savoir si Chan sera dans le train. Même lorsqu’elle donne le code PIN de Piroska pour régler l’addition, elle est parfaitement décontractée. Il ne peut rien lui arriver : son amoureux le lui a promis ! Regardant le plan pour savoir où elle doit aller pour atteindre la borne 660, elle se rhabille en chantonnant : comme Ze le fut quand il avait aimé, le petit-fils sera au rendez-vous ! 

	 

	Désormais, elle a cent mètres à parcourir par une température polaire de – 37 °C. Courbée en deux, elle ne remarque pas une ombre claudiquant dix mètres derrière elle. 

	Ses bottes s’enfoncent dans la neige. Des millions de flocons virevoltent. Elle progresse jusqu’au lampadaire 241, puis attend : dans dix secondes, le Transsibérien 6420 s’arrêtera devant elle. Sautillant pour se réchauffer, elle met ses mains dans les poches de sa combinaison et y sent un objet. Étonnée, elle le sort : c’est un vieux téléphone datant du début du siècle. Elle ôte ses moufles. Poussant instinctivement l’écran vers le bas, elle découvre un message de Jassim :

	— Bon voyage, Kacee ! Merci beaucoup, merci pour tout ! Pardon et bienvenue dans le monde des vivants !

	 

	Malgré son étonnement, l’ingénieure n’a pas le temps de gamberger : à 9 h 21, le Tube s’immobilise. Elle range l’appareil dans sa poche et arrête de respirer. Les portes coulissent. Chan repère Kacee éclairée par le lampadaire. Il descend. Spontanément elle vient à sa rencontre, s’arrête à quelques millimètres de lui. Ils se regardent avec intensité. Kacee s’avance. Elle prend son visage entre ses mains glacées, entrouvre la bouche, effleure les lèvres de Chan l’espace d’un instant. Puis enfin, elle saisit délicatement sa lèvre inférieure entre les siennes, s’appuie contre lui et s’abandonne sous le regard de Dimitri, témoin privilégié du premier baiser analogique de l’Histoire de la première génération numériquement encadrée.
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	La loi de Moore !

	 

	 

	 

	Une heure avant que Kacee ne démontre sur un quai de gare que la valeur n’attend pas le nombre des années, Ethan Messinesi1 prend le frais sur le gigantesque balcon de son penthouse qui jouxte l’ancien Bundestag. La nuit est tombée sur Berlin, mais sur Elbestraße, la porte de Brandebourg est encore animée. Le Procureur de la République Numérique consulte sa montre, il est 22 h 57 : l’homme au drôle de chien ne va pas tarder. Lorsqu’Ethan a emménagé, il a immédiatement repéré un handicapé à forte stature qui, malgré une jambe droite totalement raide, promène un teckel installé sur son FeetAir. Quel que soit le temps, le rituel est immuable : chaque jour à 12 heures, à 18 heures et à 23 heures, l’inconnu pénètre dans le parc du Tiergarten par la « rue du 17 juin », s’assied à droite de l’entrée sur le premier banc que son Daschund2 nain libère à force de grognements, si la place est occupée. Indifférent aux aboiements d’un chien sociopathe, il n’holoscreene jamais, ne parle à personne et semble attendre quelqu’un ou quelque chose qui ne vient pas. Un jour où le ciel était sombre, Ethan céda à la curiosité et descendit avec un parapluie. 

	 

	Ne sachant pas comment l’aborder, il s’assit face de lui, et l’observa. Grand, des biceps impressionnants, des cheveux blancs coupés très courts, l’inconnu avait un visage parsemé de taches de rousseur, des sourcils roux et la devise des Marines tatouée dans le cou. Comprenant qu’il s’agissait d’un ancien militaire, Ethan l’aborda :

	— Excusez-moi : la liberté avant la mort et la mort avant le déshonneur, ne serait-ce pas la devise de l’US Navy ? 

	— Si ! répondit laconiquement son interlocuteur en lui jetant à peine un regard.

	— Marines ?

	— Non... Forces spéciales ! 

	— Tourisme ? 

	— Non... Retraite !

	— La région vous plaît ?

	— On s’y habitue... Je vis ici depuis cinquante ans.

	— Procureur Messinesi, se présente Ethan qui en se déplaçant pour tendre la main, déclencha la colère du Teckel. 

	— Brixton ! Marmonna-t-il tentant de se baisser pour installer son chien sur le FeetAir. Adolf, tais-toi ! 

	— Laissez-moi vous aider, proposa Ethan. Je vous croise parfois, et j’ai remarqué votre jambe... J’habite juste en face... Si un jour vous avez besoin de quoi que ce soit...

	— C’est gentil... mais depuis le temps, j’ai l’habitude...

	— Accident ?

	— Non... une mission qui a mal tourné !

	— Je suis désolé. Une mine antipersonnel ?

	— Une bombe... très personnelle d’ailleurs... et malheureusement à déflagrations multiples, avait-il sifflé entre ses fausses dents tout en s’éloignant, les yeux injectés de sang.
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	En ce 25 juin 2072, Brixton est ponctuel, comme de coutume. Messinesi est tenté de le héler depuis son balcon pour le convier à prendre un digestif, mais les orchestres éparpillés sur Parizer Platz auraient couvert ses appels. Au moment où il s’apprête à descendre bavarder comme ils en ont pris désormais l’habitude, il remarque Adolf sagement couché au pied d’un maître qui entretient une conversation téléphonique animée. Satisfait de voir l’aîné entretenir une vie sociale, Ethan rentre pour suivre le flash d’information de PixL TV, puis s’endort serein : le bonheur d’Emma et celui de sa grand-mère rassurent sur la santé du monde.

	 

	Deux étages en contrebas, l’ancien sniper regarde les fenêtres de Messinesi. Tout en caressant Adolf, il prend le risque de sourire pour la première fois depuis des lustres : sa légende a résisté à la curiosité du Procureur de la République. Dans quelques heures, un demi-siècle d’un combat personnel s’achèvera enfin. Alors, il pourra vivre sous sa véritable identité. Il ne cessera pas de souffrir, mais il reprendra le cours d’une vie brisée, loin des champs d’honneur le 23 mars 2022 à 12 h 38 dans les toilettes sans charme d’un restaurant niçois, par une folle qui avait commis l’imprudence de ne pas l’achever. 

	 

	En effet, quand Moore quitta l’établissement, le visage ensanglanté dissimulé par son avant-bras, sa jambe droite traînait derrière lui, et son bas-ventre le faisait horriblement souffrir. Sans oser regarder Nelly qui papotait en terrasse, il avait remonté la rue de Turin et trouvé refuge dans une entrée de parking. Savarino lui ayant volontairement laissé son portable, il composa le numéro d’urgence de la CIA. Dix minutes plus tard, une voiture consulaire l’exfiltrait. Les diplomates américains le conduisirent immédiatement au Terminal Affaires où une équipe médicale lui administra les premiers soins dans le Gulfstream qui le ramenait à Berlin. En réalité, les soins durèrent deux longues années et la chirurgie ne fut pas seulement esthétique. Craignant une crise avec la France après un échange houleux entre Emmanuel Macron et Michelle Obama, Langley1 créa une légende2 dans la précipitation : Moore devint Brixton et emprunta les états de services d’un collègue qui avait un tatouage identique dans le cou. La rééducation fut douloureuse et les handicaps définitifs. Brixton ne put jamais recouvrer la motricité de sa jambe droite. Les talons aiguilles de l’agent Savarino ayant causé des lésions irréversibles, il devint stérile pour le plus grand désespoir de Kirsten, une infirmière à la blondeur germanique, qui avait accepté d’être une femme pansement. Brixton n’oublia jamais Nelly avec laquelle il avait flirté pendant des mois à West Point jusqu’à la fameuse nuit de Las Vegas où elle lui apprit brutalement qu’elle n’était nullement à prendre. L’amour se mua en rancœur, puis se transforma en haine obsessionnelle après le décès de Kirsten emportée par ev-77 au cours de l’hiver 2037. Pensionné à vie, vivant reclus dans un quartier de l’ancienne République Démocratique Allemande3, Brixton avait Adolf pour unique compagnon, la vengeance pour unique horizon et Nelly pour unique oraison. 

	 

	Pendant trente ans, il collecta toute information, mit vingt ans pour concevoir un fusil à tir létal audio-connecté et cinq ans pour approcher des membres du CPRN. 

	 

	Mais, le calendrier s’accéléra quand le hasard le mit sur le chemin de Paula Piroska. Il devint intime de son cercle, prédit à Gardon un avenir doré et se chargea du dossier successoral de Werner. Enfin, il promit à un électronicien en quête de gloire éternelle de lui permettre d’entrer définitivement dans l’Histoire. 

	En ce samedi 25 juin 2072, il cherche ce qui pourrait faire échouer un plan où la manipulation, repense à la conversation entretenue avec son correspondant de Nice, puis rentre déguster un armagnac en attendant la bonne nouvelle.
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	Dans le même temps, Oscar et Chan se remettent peu à peu du remède du docteur Ricard dont ils ont avalé l’élixir dans le compartiment 658. Sonnés par la découverte des liens unissant Werner à la grand-mère d’Emma, ils ont cherché une boisson qui faisait rire. N’ayant pas trouvé le breuvage du bateau, ils se sont rabattus sur une boisson anisée qu’ils ont servie dans un verre à whisky. L’effet fut immédiat. En reposant son verre, Oscar fit la grimace :

	— C’est quoi ça ? J’ai la tête qui tourne ! Mon cœur bat à 200 à l’heure !

	— Tu as raison, ça arrache ! J’entends des cigales dans mes oreilles. On n’aurait peut-être pas dû le boire d’un trait ou alors le diluer avec de l’eau !

	— Sincèrement, je ne sais pas. Il faut que je m’allonge... je te demande quelques instants.

	 

	Dix minutes plus tard, les joues rouges, ils reprennent leur instruction. Le dossier Images n’ayant plus d’intérêt, Chan propose de se concentrer sur l’onglet Finances :

	— On arrive à Oïmiakon dans trois quarts d’heure... Voyons l’historique de ses mouvements… on y verra sans doute plus clair !

	— D’accord ! acquiesce Oscar. Mais avant, je te propose de taire la problématique de la filiation de Claude Sim. Cela ne regarde personne. Je n’en parlerai pas à Emma...

	— Je n’en parlerai pas non plus à Kacee... Faisons comme si nous ne savions pas. Surtout que si je me réfère à ce que je vois... le partage n’a pas encore été réalisé. 

	— Tu as raison... Werner et Claude sont encore en indivision... C’est incroyable après tout ce temps... 

	— Non, c’est logique... Super mamie est trop forte ! C’est inimaginable qu’une femme de cet âge ait réussi à coincer le Président du monde !

	— De quelle manière ? s’exclame Oscar que le cours du droit de la famille avait intéressé modérément. 

	— Souviens-toi de ce que nous avons appris sur la filiation telle qu’elle était encadrée sous l’ère préprivatisation numérique. En intentant une action en recherche de paternité, elle lui a coupé l’herbe sous le pied. Il y a deux hypothèses... et un seul résultat. Soit Claude est sa sœur, soit elle est sa fille... mais dans les deux cas, Emma hérite du patrimoine Werner !

	— Eh oui ! Bien joué ! La petite bonne de rien-du-tout s’est vengée ! Pourtant avec sa position de Procureur, il lui aurait été aisé de présenter Valentine comme une fille facile ou de prétendre que son père avait perdu la raison.

	— Sans doute, mais pourquoi le vieux l’a-t-il reconnue ?

	— Peut-être pour ne pas handicaper la carrière de son fils, rétorque Oscar en pointant les rentrées exceptionnelles.

	 

	Un mouvement datant de l’époque où Werner était Procureur les alerte : le 22 janvier 2052, il a reçu un virement de Claude Sim, représentant la moitié de ce que la pauvre femme, décédée la veille, possédait :

	— Voilà ! Nous y sommes : on a le motif du crime ! Werner a capté l’héritage d’Emma pour pouvoir négocier le cas échéant avec Valentine qui est la tutrice légale d’Emma.

	— Peut-être, mais où est passée la deuxième moitié du patrimoine de Claude ? s’interroge Chan à haute voix.

	— Va vérifier les comptes de Gardon qui a prononcé la condamnation à mort de la maman d’Emma. Pendant ce temps-là, je réfléchis... car quelque chose m’échappe.

	 

	Immédiatement, Chan file dans la cabine du caporal pour vérifier s’il n’avait pas aussi capté l’héritage d’Emma. Lorsqu’il revient trois minutes plus tard, il est blême :

	— Tu as mis dans le mille, mon Oscar ! Il a bénéficié d’un virement bancaire du même montant provenant de Claude, le 22 janvier. Ils l’ont assassinée pour la dépouiller.

	— Je suis d’accord, mais quel est l’intérêt d’avoir autorisé Emma à sortir de la réalité virtuelle ? Pourquoi prendre le risque que Valentine parle à sa petite-fille, sans la sécurité du filtre de la censure ?

	— Je ne sais pas... À moins que sa visite à Nice recouvre des buts que nous ignorons. Quoi qu’il en soit, il faut accélérer, car nous devons encore contrôler Gardon.

	— J’ai avancé... et regarde ce que j’ai trouvé : Werner reçoit des virements des entreprises auxquelles il accorde le monopole. C’est incroyable : les malversations ont commencé dès le lendemain de son investiture !

	— C’est bon, ça ! La presse économique de Margot va se régaler ! Oscar, consulte ce dossier ! s’écrie soudainement Chan en désignant un onglet dénommé PixL.

	 

	Les garçons passent en revue les archives du Président. 

	 

	Hormis des bilans, ils repèrent le pacte d’actionnaire d’une société inconnue. Intitulée MSN, il s’agit d’un holding fondé par Margot, Sherryl et Nelly qui, en 2022 avaient décidé de mettre en commun tout ce qu’elles possédaient ou détiendraient. Détenu à parité par les trois fondatrices, il chapeaute toutes leurs participations. 

	La cession à des tiers n’est pas autorisée, sauf en cas de décès afin de ne pas obliger les héritiers à poursuivre l’aventure entrepreneuriale. Dans ce cas, le pacte prévoit un prix d’acquisition 666 fois supérieur à la valeur du dernier cours de bourse. Pour rendre la proposition attractive, il est prévu que le nouvel entrant, propriétaire de 33 % du capital, disposera de la majorité des droits de vote. Ensuite, les garçons découvrent une levée de fonds réunissant des administrateurs du CRPN et des industriels des datas. 

	 

	D’ailleurs un audit du patrimoine Haven, Richard et Savarino est en cours. Enfin, ils déterrent un projet de loi visant à racheter sous le cours de bourse les actions des héritiers vivant à plus de mille kilomètres de leur family office1. Dès lors, Oscar et Chan comprennent les véritables raisons de leur mutation : Werner ne fomente pas un coup d’État, mais une OPA2 destinée à spolier les fondatrices de la République et leurs héritiers.
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	La cage aux oiseaux

	 

	 

	 

	À une demi-heure de l’arrivée à Oïmiakon, Oscar et Chan font d’étranges découvertes dans la suite 659 dévolue au caporal Gardon. Sa vie privée les intéressant modérément, les garçons passent rapidement sur les films prohibés dont les dialogues se bornent à reproduire les cris de chimpanzés en rut. Hormis quelques clichés de Piroska, sa galerie est sans intérêt. Cependant en lançant une recherche approfondie, les jeunes débusquent des fichiers concernant Nelly, Alessandra et Léo. Astucieusement dissimulée dans un dossier intitulé SK, une foultitude de renseignements permet de les identifier formellement, sans être obligé de les approcher. Outre des photographies, est mentionné un cryptogramme nommé code balistique létal accompagné de la traduction binaire de leur sonnerie de portable. Immédiatement, Chan s’interroge à haute voix :

	— N’importe quoi, je ne veux pas y croire... À quoi ça peut servir de reconnaitre les sonneries des smartphones ?

	— Si je me souviens bien, tu as implémenté cela ! lui répond Oscar. Explique-moi comment ça fonctionne !

	— Il y a six mois sur ordre de Werner, j’ai individualisé la sonnerie de tout portable. J’ai conçu un programme musical comportant six octaves de huit degrés, les altérations ainsi que les gammes chromatiques et diatoniques. Le tout étant rythmé par les sept figures de notes allant de la ronde jusqu’à la quadruple croche.

	— Chan, arrête de jouer à l’informaticien ! Ne te perds pas dans les détails ! S’il te plait, abrège !

	— Je pensais que ça t’intéressait... Bref... Ben... Je n’ai rien inventé d’extraordinaire. On m’a communiqué le fichier des empreintes génétiques numériques allant du 1er janvier 1972 au 31 décembre 2051. Ensuite, le programme a automatiquement composé la mélodie correspondant à l’ADN cellulaire de chacun.

	— Comme on possède une séquence génétique différente, personne n’a la même sonnerie. Mais à quoi ça sert ? 

	— Je ne sais pas... Par exemple, aider les retraités à savoir si c’est eux que l’on appelle... puisqu’avant, les Samsunguiens n’avaient que la sonnerie standard du Galaxy S64 et les Appelistes, celle de l’iPhone 66. Les aînés ont dû faire valoir leurs acquis sociaux comme au temps des syndicats. 

	— Je n’y crois pas ! On n’a quand même pas utilisé ton intelligence pour que tu remplaces le Sonotone ! Regarde... il est fait mention d’un code balistique létal... 

	— Relierais-tu tir mortel à sonnerie de téléphone ?

	— C’est une possibilité, admet Oscar.

	— Mais... c’est toi qui as codé le système officiel de reconnaissance audio-logique connectée ! remarque Chan.

	— Oui... il y a plus d’un an, maintenant. Pourquoi ?

	— En mariant nos technologies, crois-tu que le serpent de mer des frappes chirurgicales nanoscopiques aurait été terrassé ? 

	— Te demandes-tu si on peut détecter à coup sûr la sonnerie d’un téléphone parmi le brouhaha d’une salle de restaurant ou dans l’enfer d’un concert de rap pour verrouiller formellement une cible afin de n’atteindre qu’elle ?

	— C’est le sens de ma question ! insiste Chan.

	— Serpent de mer 1! Les tests n’ont pas été probants. L’autoguidage audio-logique n’est efficace qu’à courte distance. Au-delà de vingt mètres, le tireur doit corriger les aberrations numériques, car il perd un centimètre par mètre. À trente mètres, le tir n’est pas létal. À cinquante mètres, il risque de tuer quelqu’un d’autre. Or, le but étant de ne pas se faire prendre, le sniper ne peut pas se rapprocher.

	— ... Comment communiques-tu avec Emma ?

	— Je te l’ai dit ! Elle envoie des messages écrits sur mon holoscreen via un... téléphone... Oh, non... tu crois que...

	— On a dû lui en prêter un ! Ce n’est pas Emma qui est visée, mais son propriétaire ! Il reste à savoir qui ! Je pense qu’il est temps que nous regardions qui est ce SK !

	 

	En croisant les nombreux échanges de Gardon et Werner, les jeunes apprennent que SK est l'initiale de Stephan Karby. Lorsqu’ils découvrent une photo et un CV, ils sont en mesure de reconstituer son parcours. Célibataire. La quarantaine. électronicien. Programmeur informatique à ses heures perdues, il se présente comme l’inventeur d’un système révolutionnaire de neutralisation picoscopique. À ce titre, il propose une démonstration en condition réelle sur des cibles en mouvement moyennant une participation aux frais. Il travaille aussi pour le laboratoire Canabitch qui tente de lancer sur le marché une alternative plus puissante au déstressant exclusif ican-sleep, choisi par le CRPN.

	 

	Par la suite, ils comprennent que Karby joue les agents doubles en renseignant Gardon sur les activités de Werner, et inversement. Il a d’ailleurs rencontré le Président à Paris le 3 juin et l’a remercié pour l’avoir envoyé en stage à Berlin. Cependant un mail envoyé au patron de la Police Numérique les alerte. En effet, Karby accuse réception de ses frais de déplacement pour une mission à Nice, du 25 juin au 26 juin 2072. Est jointe une facture adressée à Gardon en son nom personnel et portant mention de son adresse parisienne. Immédiatement, Chan réagit :

	— Cela sent la mission occulte. Consulte ses comptes ! 

	— C’est parti ! renchérit Oscar en pianotant à toute vitesse sur le clavier. Voilà... regarde… 400 000 gigabytes ont été transférés le 23 juin sur le compte de Karby ! C’est une somme très appréciable...

	— C’est un contrat ! Emma ? Ma grand-mère ? La Présidente ? Les trois ? Nelly, je comprends : ça fait partie de l’OPA. Mais pourquoi Alessandra ou Emma ? Finissons Gardon, on en saura plus ! 

	 

	Les échanges avec Werner sont clairs !

	 

	Leurs relations le sont tout autant : Gardon est son homme de main. Il perçoit 5 % sur tout contrat en échange de menus services. S’il lui semble être dévoué, un courriel inquiète les ingénieurs : Gardon affirme à son patron avoir versé 300 000 gigabytes à Karby. Mais comme ce dernier a reçu 400 000 gigabytes, 100 000 dollars se sont évaporés.

	 

	Aussi les garçons en déduisent-ils qu’un contrat désignant une autre cible a été ordonné. N’ayant plus le temps de découvrir qui est visé avant d’arriver à Oïmiakon, Chan et Oscar décident d’attendre Kacee pour pénétrer dans la cabine de Piroska afin d’y trouver des réponses éventuelles.
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	Nelly referme la porte d’entrée sur un dernier sourire. Avant de se diriger vers les ascenseurs, Vâm lui a caressé la joue ainsi qu’il le fait depuis l’enfance, puis il s’est incliné en joignant ses paumes devant son visage pour souhaiter longue vie à sa mère de cœur. 

	 

	Arrivé vingt minutes plus tôt, le commandant avait découvert l’étendue du désastre. En effet, dès que Nelly avait raccroché avec Sarah, elle lui avait envoyé un message :

	— Viens me voir, mon grand. Je suis perdue !

	— Immédiatement ! avait-il répondu sur-le-champ.

	 

	Juste avant que Vâm ne sonne, elle était allée jeter un coup d’œil dans la chambre d’Emma. Allongée sur le ventre, l’étudiante dormait en suçant son pouce. Nelly l’avait admirée et comprit pourquoi son filleul était prêt à déposer le monde à ses pieds. Elle avait recouvert sa nudité, laissé la lampe de chevet allumée et en refermant la porte, elle s’était surprise à rougir. 

	 

	Assise dans le salon, elle avait conclu qu’il était temps de réparer les dégâts que ses rêves d’une instruction égalitaire avaient provoqués. Le monde était pacifié : son système avait vécu. Désormais, elle avait besoin de Vâm pour aider ces gamins à en sortir, voire à s’en sortir.  

	 

	Assis face à Nelly qu’il n’a jamais appelée par son prénom, Vâm ne bouge pas d’un iota. Éduqué par l’agent Savarino, élevé par Ze, formaté par les Seals, cet Asiatique endurci par les guérillas urbaines ne laisse transparaître aucune émotion. Cependant, il bout intérieurement. Nelly le sait, car elle le connaît par cœur : il est le fils que Ze ne lui a pas donné. D’un léger mouvement du menton, elle l’invite à livrer le fond de sa pensée. Le petit garçon ayant grandi, il s’exprime sans ambages :

	— Mummy, I would lay down my life for you...

	— Moi aussi, je donnerai ma vie pour toi... pour Chloé, Chan, Jenna, Oscar et... maintenant pour Emma...

	— Mum, dit-il en posant son smartphone sur la table. S’il est trop tard pour ramener les gamins à la maison, il n’est pas trop tard pour les ramener à la raison ! Quelle que soit la légitimité de leur velléité de libération, révéler des magouilles est une chose… mais provoquer le chaos en est une autre ! 

	— Tu ne crois pas que tu exagères ?

	— Oscar est Président des élèves. Son charisme est indiscutable... Son discours va enflammer les campus. Il va jeter sur les routes deux cent cinquante millions de jeunes qui n’ont jamais vu un brin d’herbe. Ils ne savent même pas nager ! Oscar doit dénoncer les crimes, puis laisser le Procureur de la République Messinesi faire son travail ! 

	 

	Fixant Nelly avec gravité, Vâm poursuit :

	— Ouvrir la cage aux oiseaux est stupide. On ne peut pas abandonner dans la nature douze pour cent des habitants de la planète ? C’est contraire à ce que tu m’as enseigné. Ce n’est pas ce que Ze aurait voulu ! Tu dois raisonner Oscar, et obtenir le silence de Chan ! Ne détricote pas ce que tu as tissé… Mum, aujourd’hui, les gens sont plus heureux qu’ils ne l’ont jamais été auparavant. 

	— Ne sois pas aussi sévère… Il a manqué du temps pour tout organiser. Je viens d’apprendre que les enfants se sont enfuis. Ils sont capables de bon sens et ont bien raisonné.

	— Il ne s’agit pas simplement de logistique, mais de logique ! Je comprends que Chan ait supprimé la possibilité de débiter des gigabytes... mais sans sanction, il n’y a pas d’ordre ! Tu le sais mieux que moi, car tu as construit toute ta carrière sur ce postulat ! 

	— C’est vrai, mais...

	— Mum, arrête de te voiler la face ! J’ose la comparaison avec les escrocs de la religion que le virus ev-77 et toi avez éradiqués. À ton époque, le terrorisme était un spectacle destiné à stupéfier. En vertu d’un rigorisme moral ou moraliste, ils cherchaient à paralyser tout le système pour arrêter l’Économie... Frapper le monde occidental au portefeuille leur semblait être le châtiment le plus exemplaire... Or c’est ce que Chan s’apprête à faire ! Il a voulu jouer au malin, mais ça va être open-bar ! Tout le monde va se servir ! L’Homme n’a pas changé… Sais-tu à quoi va ressembler la planète après la conférence de Presse du gamin Richard ?

	— À t’entendre, nous vivrons les scènes de désolation après le passage d’un ouragan ! Donc selon toi, personne ne doit savoir ? 

	— Personne ! On ne gérera pas la situation tant que tout le monde ne sera pas à l’abri ! Pour l’instant, quatre gamins sont en fuite. Laissons les médias en faire des héros, puis profitons de cette aubaine pour assouplir les contraintes de la génération 2052. On verra bien quel destin nous donnerons à Robin des Bois et à Bonnie and Clyde.

	— Comment s’organise-t-on pour qu’ils ne croisent pas les chasseurs de prime ? s’inquiète Nelly, sans deviner que depuis l’hôtel voisin, rasséréné par sa conversation avec son mentor berlinois, Stephan Karby l’observe.

	— Mummy… ma Mummy… Ne te fais pas de bile ! Tu m’as formé… Tu me connais… j’ai du pouvoir et les forces armées sont avec moi ! Je te promets que nous n’avons pas œuvré tant d’années pour rien... De plus, pendant que tu me débriefais, j’ai étudié les différentes possibilités d’évasion… Je te propose de nous fixer sur la solution la moins risquée, argumente-t-il en se levant pour s’asseoir à ses côtés et la prendre dans ses bras.

	Au moment où Nelly pose sa tête sur l’épaule de l’homme de la famille, Kacee et Chan montent in extremis dans le Tube, sous la surveillance de Dimitri qui téléphone à Jassim, lorsque le train démarre. 

	 

	Les sourcils gelés, le cœur lourd et le souffle court, le fils d’Yvan Krylov, entré en résistance contre un système qui lui interdit de voir sa sœur jumelle Augusta, comprend alors qu’il parle pour la dernière fois à l’homme le plus courageux qu’il a eu le privilège de côtoyer.
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	Après nous, le déluge !

	 

	 

	 

	Découvrant le décor de la cabine 660, les gamins sont survoltés. Auparavant lorsque Kacee est montée à bord, elle a étreint Oscar, puis ôté sa combinaison et ses bottes pour ne pas succomber à un choc thermique de 57 °C. Ignorant l’impatience de ses camarades, elle a pris le temps d’arranger sa chevelure bouclée avant de composer le code PIN de Piroska, simplifié à l’extrême par les autorités pour qu’elle le mémorise. Kacee tape 1234 : les diodes clignotent, libérant un aménagement d’une vulgarité abyssale. 

	 

	Formés à l’esthétique, ils découvrent la pauvreté d’esprit de l’esthétisme : les cloisons et le plafond sont recouverts de miroirs, le fauteuil a été remplacé par un lit en forme de cœur et un canapé lèvre en velours rouge confine au ridicule. Néanmoins Oscar s’y assied pour laisser ses camarades s’installer sur le lit. Épaule contre épaule, ceux-ci écoutent chastement son débriefing dont il occulte les conditions de filiation de la maman d’Emma. Cernant soudainement la réalité d’une situation qu’elle n’a jamais envisagée, Kacee saisit la main de Chan, baisse la tête quelques secondes, puis la mécanique intellectuelle se met en route :

	— Allez, les garçons ! On sourit ! On ne se décourage nullement ! Avant qu’Oscar ne s’enferme pour penser à son discours, vérifions chez cette Piroska si des éléments peuvent servir !

	 

	Comme chez Werner et Gardon, les jeunes ouvrent le dossier image qui renferme des milliers de captures d’écran holoscreen de sa fille Hortense. Ils comprennent que Piroska est une mère désespérée, bien que cela n’excuse pas ce que son dossier courrier révèle. En effet, Kacee repère les liens qu’elle entretient avec Werner, Gardon et Karby : chacun croyant à l’exclusivité, elles les manipulent comme des pantins. Le doyen ayant de petits besoins, quelques visites ont suffi à Paula pour obtenir la direction de l’université de Barrow. Soucieuse de préserver son avenir, elle continue à lui accorder ses gracieusetés, notamment la veille où dans l’après-midi, elle lui a adressé un message pour que l’ancien se prépare :

	— Chéri, je serai à tes genoux à 18 heures. Ton petit bonbon est inutile, j’ai mieux... Un nouveau vaporisateur te redonnera la rigueur de tes vingt ans... J’en salive par avance... Ta Paulette.

	 

	Avec Gardon, les rapports sont fréquents. Piroska le flatte en l’appelant « mon grand », jure de divorcer et a obtenu in fine que Gardon lui rétrocède 50 % des commissions versées par Werner. En approfondissant ses recherches, Kacee perçoit que le caporal ignore son départ pour l’Alaska. D’ailleurs à longueur de mails, il lui promet la Mairie de la Cité Azur, puis la Présidence de la Région et lui assure que les jours d’Alessandra sont comptés. Cependant comme elle ne se contente pas de paroles, il a calmé ses inquiétudes : 

	— Mon aimée. La grand-mère n’est pas destinée à vivre éternellement. Tu sais quel panier gastronomique, je lui ferai parvenir pour conserver ma part ! Cela aidera Werner et ça complètera la mission de Brixton. Seule Emma sera en mesure de réclamer l’héritage de sa mère quand elle aura 21 ans. Mais encore faudrait-il qu’elle fête son anniversaire ! Dès l’annonce de son décès et celui de Kanté que j’ai commandité discrètement, Werner te nommera Présidente. Alors, nous vivrons heureux sur la Riviera.

	 

	Oscar devient livide, Chan se prend la tête à deux mains, Kacee serre les dents : la génération numériquement encadrée découvre l’âpreté de la vie. Découvrant que l’Homme est vénal, elle laisse éclater sa colère :

	— Tout ça pour une succession de « 0 » et de « 1 » monétaires et un emploi au soleil ! Tout ça pour cacher à Emma qu’ils l’ont dépouillée. Tu as ton accroche1, Oscar ! Pour l’instant, on ne peut rien faire, puisque nous nous traînons à 2 488 km/h ! Patientons ! Finissons le boulot, conclut-elle en s’attaquant aux relations entre Piroska et Karby.

	 

	Si leurs relations sont récentes, elles sont faussement fusionnelles. Gardon ayant présenté Karby comme le bras armé des labos spécialisés dans les recherches illicites, l’arrivisme de Paula Piroska fit le reste. Esbroufeur2 invétéré3, collectionnant les échecs professionnels aussi bien que sentimentaux, mais affichant une suffisance rare, l’électronicien s’était vanté détenir un déstressant aux effets dévastateurs ! 

	 

	Décelant un complexe dû à des revers perpétuels, elle l’avait mis au défi de lui en rapporter. La maîtresse ne prit pas de risque : ce mâle étant tellement prévisible qu’une nouvelle fois, l’âne se crut malheureusement cheval !  Ainsi le 26 juin 2072 à 18 h 03, Paula permit à Werner d’inhaler deux pulvérisations de Canabitch qui l’emporteront au paradis. L’examen de ses comptes ne révèle rien de transcendant, sauf qu’elle a viré 1 500 gigabytes à Canabitch Inc. et cinq gigabytes à Karby pour ses frais de déplacement. 

	 

	Ce dernier élément fait réagir Chan :

	— Piroska a réglé le voyage de Karby, mais il n’y a aucune trace de son billet pour l’Alaska.

	— Elle peut le faire au dernier moment, rétorque Oscar. Au fond, elle ne part qu’en milieu de semaine...

	— Elle ne pourra pas, car elle n’a plus les moyens de se déplacer ! Avec ce que je lui ai retiré et ta retenue préventive de 100 térabytes, elle dispose au mieux d’une centaine de kilobytes.

	 

	Oscar et Kacee se dévisagent, sourient, puis se tournent vers leur ami pour le féliciter : 

	— Génial ! s’exclame Oscar, elle va découvrir qu’elle est sans l’octet et accusera Gardon ! Il va jurer qu’il n’y est pour rien. Quand on dévoilera leurs patrimoines, elle croira qu’ils ont voulu la voler comme pour Claude Sim. Ils vont se déchirer et Sarah pourra dormir sur ses deux oreilles... Bon... je vais m’isoler pour préparer mon discours. 

	 

	Chan soupire en haussant les épaules de dépit : 

	— Quel dommage que nous ne puissions pas photographier les écrans, on aurait vraiment eu plus de poids... Je ne te dis pas que la Presse ne va pas y croire, mais si nous avions eu le droit de posséder à un téléphone comme nos parents, nous aurions pu apporter des preuves irréfutables ! 

	— … Euh… Un téléphone ? Vous avez besoin d’un téléphone ? intervient Kacee, en fouillant fébrilement dans la poche de sa combinaison. Cela pourrait-il convenir ? demande-t-elle en brandissant fièrement le Nokia N951 gris anthracite de Jassim.

	Les ingénieurs ouvrent des yeux grands comme des soucoupes : ils ont fait un bond dans le passé à 2 488 km/h. 

	 

	Ils retiennent leur souffle. Ils n’osent pas. 

	 

	Enfin, Oscar s’en saisit avec précaution, l’admire avec déférence comme s’il s’agissait d’une relique de la Passion1, puis posant son index sur l’écran microscopique, il soupire :

	— Pfff... Il ne s’allume pas. Il n’y a pas de miracle.

	— Pourtant j’ai lu un SMS avant que vous n’arriviez, avoue Kacee. Il te suffit de glisser l’écran vers le bas pour faire apparaitre les touches de navigation multimédia ou vers le haut pour utiliser le clavier. Je n’ai pas votre expérience, mais si j’ai reçu un message… cela signifierait sans doute que l’on peut en envoyer, passer des appels et également en recevoir !

	— A-t-il assez d’autonomie malgré le froid ? s’inquiète Chan, sans se demander comment Kacee s’est procuré cet outil de communication interdit à leur génération.

	— … Attends… Je le manipule… Voilà… l’icône indique qu’il reste deux jours de batterie. Les anciens savaient travailler ! souligne Oscar, admiratif. 

	— Au fait… pourquoi n’avons-nous pas le droit de posséder un téléphone ? s’écrie Kacee. De quoi, le CRPN aurait-il peur ? Qu’il s’agisse de l’holoscreen ou d’un smartphone, toutes les données digitales sont de toute façon enregistrées et stockées à Oïmiakon !

	— Le Conseil n’y est pour rien, explique Oscar. C’est une question d’ordre pratique. Notre génération dispose d’un tout-en-un et nous l’adorons ! Dès que l’holoscreen est connecté, on balaye de la main... et nous nous trouvons dans un univers numérique total : téléphone, messagerie, films, holotransportation. Je ne veux pas être méchant, mais tu vois les seniors de 45 ans agiter les bras toute la journée... À cet âge-là, on n’est plus très vaillant... d’ailleurs, on part à la retraite ! Donc ils alternent holoscreen, téléphone, et boucles d’oreilles over the air ! Si c’est moins physique, c’est aussi une question stratégique : chaque branche industrielle étant régie par un monopole, choisir entre deux fournisseurs leur donne l’apparence de la liberté. Pouvoir être Appeliste ou Samsunguien leur rappelle l’époque bénie où la bipolarisation de la vie politique facilitait l’opposition systématique. Raffolant pinailler pour le plaisir de débattre, leur système démocratique de nos aînés permettait de pantoufler dans le confort douillet de l’art de ne rien décider !
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	Oscar ne croit pas si bien dire. À Nice, les échanges se succèdent. Rhétoriques et contre-arguments fusent. La conversation dure. Nul ne veut céder et expose ses arguments. Nelly oscille entre la passion et la raison. Alors pour la première fois de sa vie, Vâm prend le pouvoir et la recadre :

	— Les mômes ne seront à l’abri que si la nation y demeure ! Après nous, le déluge n’est pas une option convenable d’envisager leur avenir. Emma n’est pas Madame de Pompadour et Oscar, encore moins Louis XV ! Face à eux, ils n’ont pas seulement Frédéric II qui, soit dit en passant, rendit l’instruction publique obligatoire dès 1763, ils entament un bras de fer avec le fournisseur exclusif des denrées et de médicaments. Leur cavale n’aura qu’un temps. On n’hésitera pas à affamer deux cent cinquante millions de jeunes pour les faire rentrer dans le rang ! Contre des gigabytes, les seniors arriveront ventre à terre pour remplacer les insoumis dans les usines. L’agitation durera l’espace d’un printemps, ensuite ils seront exécutés. Donne-moi les moyens de préserver la paix pour me permettre de gagner la guerre... s’il te plait... C’est tellement important pour moi, murmure-t-il.

	 

	Surprise, Nelly l’invite à se confier : 

	— Explique-moi, mon garçon.

	— Je n’ai connu que des succès faciles et des filles à soldats1. Je n’ai ni femme ni descendant. J’ai été élevé avec Chloé... Mais si la vie avait été autre, je l’aurais épousée, car je l’aime. Ses enfants sont mes enfants, même si Elhadi est leur père. J’ai juré de les protéger... je le ferai ! 

	— Nous avions deviné que nous t’avions fait de la peine en envoyant Chloé au collège en Suisse. Le matin où elle a quitté Ha Long, j’ai compris que nous t’avions amputé d’une partie de toi-même. Mais... tu rêvais tellement d’intégrer West Point. 

	— S’il te plait, ne pleure pas, chuchote Vâm en la serrant dans ses bras. La décision de ne jamais être ensemble, mais de rester inséparable, nous appartenait... Nous l’avons prise lorsqu’à vingt-deux ans, elle a achevé ses études. Je suis allé la rejoindre avant son départ pour New York : nous ne savions pas comment aimer, alors nous avons choisi de ne pas avoir à divorcer... Elle a rencontré Elhadi : je l’aime beaucoup. D’ailleurs quand il m’a téléphoné pour m’avertir de l’arrivée de Chan, j’ai cru à une blague jusqu’au moment où tu m’as appelé. Tu sais... j’ai réfléchi : le Miss Panda appareille à 12 h 45. Laisse-moi faire !  

	— Tout ce que tu voudras, mon grand !

	— Tu me fais confiance ?

	— Les yeux fermés !

	 

	Alors d’une voix ferme, Vâm expose sa stratégie :

	— Voilà le plan : une sortie, une entrée ! La sortie, c’est Nice ! L’entrée, c’est Vung Vieng ! Tu téléphones à Sarah Ki pour qu’elle protège Jenna que son frère a oubliée.

	— D’accord, mais c’est risqué !

	— Comme il va se passer des jours avant que le CRPN remplace Werner et Gardon, on avisera ! On envoie Kanté réceptionner Oscar à la gare. Quand il arrive ici, tu tempères son discours, il l’enregistre, puis on le retransmettra en différé au moment où les tourtereaux seront à bord du cargo. En revanche pour les Ukrainiens, c’est compliqué... Chloé devrait déjà être à la retraite depuis trois ans, mais The Farm refuse de la lâcher : elle ne possède pas de titre de transport. En revanche, Elhadi a un pass senior. Quant aux jeunes, ils descendent à Moscou. Sans modifier le système de réservation, ils ne peuvent pas prolonger vers Paris. Pourtant, ce serait la solution, car laisser les Savarino au pays Bontanso revient à les vouer à une mort certaine. Je vais sur place voir ce que je peux faire… un train part pour Moscou dans 37 minutes... J’intercepterais les gosses, au cas...  

	 

	À cet instant, la sonnerie de son portable l’interrompt. Il consulte son écran : un numéro inconnu cherche à le joindre. Vâm décroche, l’air suspicieux :

	— Commandant Vâm, j’écoute !

	— Salut, Tonton ! C’est Chan !
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	Magic in the Moonlight !

	 

	 

	 

	Pendant que Vâm recherche des solutions cohérentes, l’adrénaline a atteint son paroxysme dans le compartiment 658. Excités à l’idée de dénoncer l’assassinat de la mère d’Emma, survoltés par la perspective d’empêcher Werner et Gardon de nuire, exaltés par leurs capacités à changer l’Histoire, les jeunes ont puisé dans la cave présidentielle pour célébrer une victoire qui ne peut pas leur échapper. 

	 

	Le dossier est bouclé. Les preuves sont photographiées, cotées, archivées. 

	 

	Son discours étant désormais structuré, le Président des étudiants de la République Numérique invite ses amis à se détendre :

	— Bon, nous y sommes ! Il reste quatre heures de trajet. Je dois répéter mon intervention. Je suppose que vous avez envie de vous isoler. Mais... auparavant, je propose de fêter nos premiers pas de citoyen libre, propose-t-il en ouvrant la porte vitrée du réfrigérateur à vin Klarstein Vinsider1. 

	— Excellente idée ! s’exclame Kacee qui a encore en mémoire les effets euphorisants de la vodka d’Oïmiakon.  

	— Qu’est-ce qui te ferait plaisir ? rétorque-t-il en désignant quarante bouteilles de grand cru. Profitons-en et n’oublions pas de remercier la République de sa courtoisie !

	— Tu as du champagne Louis Roederer, Vintage 2008 ? s’enquiert-elle en prenant la main de Chan. 

	— Attends, je regarde... Oui, il y en a ! Pourquoi ? 

	 

	À cet instant, l’ingénieure laisse briller ses yeux :

	— Facile ! Mélange de 70 % de pinot noir et de 30 % de Chardonnay, un merveilleux cocktail de saveurs acidulées d’épices, de bois frais et de chocolat noir... c’était le champagne préféré du grand-père de Chan ! avoue l’adepte de « 2022, à travers le Nuage » en déposant un baiser sur les lèvres de son chéri dont le visage s’empourpre.
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	Après avoir éclusé entièrement un magnum, les têtes tournent. Les esprits sont embrumés, les rires éclatent à tout propos, les yeux brillent plus que de coutume : cette jeunesse « zéro défaut » apprend la légèreté. 

	 

	Plus tard dans l’intimité de la suite de Paula Piroska, Chan et Kacee se rapprochent. Allongés sur le lit en forme de cœur, ils se regardent sans comprendre ni chercher à analyser ce qui leur arrive : ils se sentent bien. Par la suite, la tête posée sur le torse de l’héritier Savarino, sa cuisse fuselée posée sur la sienne, le corps parcouru de frissons, la jeune femme se projette dans l’avenir :

	— J’aime quand tu m’effleures le dos avec le bout de tes doigts, mais que va-t-il se passer quand nous arriverons ? Que vont dire tes parents ? Comment allons-nous vivre ?

	— Rester chez Bontanso est compliqué ! J’ai une idée... mais je veux obtenir ton accord... Es-tu prête à vivre avec moi au milieu de nulle part ? 

	— Je rêve d’une île... d’une île déserte où il n’y aurait que nous... même pas Vendredi1... Uniquement, toi et moi !

	— Tu vas être contente… mes grands-parents ont aménagé Ha Long... nous y serions tranquilles, dit-il en l’embrassant sur les lèvres.

	 

	Ensuite, chuchotant au creux de l’oreille de son amoureuse, il ajoute mi-figue, mi-raisin :

	— J’ai besoin du téléphone de ton copain... Peut-être me diras-tu un jour pourquoi il te l’a donné ? maugrée-t-il en composant un numéro qu’il connaît par cœur.

	 

	La voix de Chan surprend Vâm. Il ne s’attend pas à recevoir son appel et encore moins à ce qu’il soit aussi détendu. Il lui parle comme le père qui n’a jamais pu l’élever, mais qu’il aurait volontiers éduqué :

	— Bonjour Chan, répond-il d’une voix forte pour que Nelly comprenne avec qui il s’entretient. Alors mon garçon, on part en voyage de noces avec la petite Haven ! Très romantique l’Ukraine, je t’envie... Personnellement, j’aurais choisi Venise ou la Riviera... Dis-moi ce que tu as prévu avec Chloé ?

	— Rien ! J’ai envie d’avoir une mère pour la première fois, un père avec lequel je vais pouvoir me disputer, une grand-mère que j’ai envie d’embrasser... Mais surtout, j’ai envie d’avoir une femme... une vie... une vraie vie... Une vie avec des échecs et des surprises.

	— Je te comprends, mais nous n’en sommes pas là. Tu dois descendre à Moscou, puis prendre la correspondance pour Oujhorod : c’est une pure folie !

	— Je suis bien d’accord... Je veux aller chez Mamie...

	— Chan, dis-moi la vérité ! Par hasard… As-tu piraté le système du Transsibérien ?

	— Non ! J’ai utilisé les codes de Werner, Gardon et Piroska. Nous sommes en cabine fermée pour deux personnes. C’est tout !

	— Super ! Comment prolonger pour Nice ?

	— Il suffit d’entrer dans le système de réservation, taper le code d’accès et les codes PIN. N’ayant pas d’ordinateur, je ne peux pas le faire... c’est pour cela que je t’appelle...

	— Okay ! Vous restez dans le Transsibérien, ta mère et Elhadi te rejoindront à Moscou. Quels sont les numéros de borne et leurs codes ?

	— Code d’accès serveur : parité franc-euro. Code d’accès réservation : Pythagore. Borne 660... Le code de la cabine de Piroska est 1234. Pour nous, c’est la borne 559... le code de Gardon, c’est 4321.

	— Nelly va utiliser son ordinateur... le mien est au bureau. Elle annulera la correspondance pour l’Ukraine et réservera pour Nice. En aucun cas, vous ne descendrez avant d’y être arrivés... même si tes parents ne sont pas au rendez-vous ! M’as-tu bien compris ?

	— Oui, Tonton. Mais ensuite...

	— On te rappelle. Je t’aime ! dit-il en raccrochant.

	 

	À peine a-t-il fini son geste que Nelly est déjà à son bureau, et pianote sur son ordinateur portable :

	— J’y suis ! la parité, c’est 6.55957 et Pythagore... c’est 3,141 16. Gardon et Piroska prolongent jusqu’en France... C’est fait. Mais... pour Chloé et Elhadi ? 

	— Le plus simple est de prendre les codes des fondatrices ! Le tien, celui de Sherryl ou celui de Margot !

	 

	Nelly balaie l’air pour activer son holoscreen. À la quatrième sonnerie, Margot apparait en maillot de bain :

	— Hello, Laï ! Tu fais un after ? À nos âges, on dort ! Mais qui vois-je derrière toi... waouh... le beau militaire !

	— Margot, sois un peu sérieuse. J’ai peu de temps. Oscar, Chan, et Kacee Haven se sont enfuis du dôme. 

	— Ils ont bien fait ! C’est à leur âge que l’on fait des conneries. Que va-t-il se passer ?

	— Ils seront à Nice à l’aube. J’ai besoin de ton code PIN pour mettre ma fille à l’abri.

	— Pas de problème, ma chérie : 69... 96 ! 

	— Attends, je le rentre... reste en ligne... Je suis inquiète, car derrière la fuite de nos garçons, plus grave se prépare.

	— Maintenant que tu me le dis, je repense à une conversation avec Werner. Il m’a appelée avant-hier pour savoir si la santé de Sherryl se dégradait. Je l’ai envoyé promener. Tu crois que cela a un rapport ?

	— Je ne sais pas, mais je vais mettre Oscar à l’abri. Pour bien les armer, je leur attribue l’île Laguiole1...

	— Leur ? 

	— Ils sont deux ! Elle s’appelle Emma... Emma Sim.

	— Emma Sim ? Oscar m’en a parlé... mais il n’est pas le seul... Werner m’a mise en garde : il m’a dit qu’elle avait triché aux examens... et qu’il avait pris la décision de l’exclure discrètement du dôme afin de ne pas jeter l’opprobre sur ton système éducatif !

	— N’y crois pas un instant ! La vérité est que les mômes ont découvert leurs affectations. Oscar doit diriger une usine en Patagonie... Chan est muté à l’autre bout de monde. Ils ont piraté le système, bloqué la suppression des kilobytes et appris que la mère d’Emma avait été assassinée sur ordre du chef de la Police Numérique. Dès son arrivée à Nice, ton petit-fils veut révéler toute l’affaire à la Presse. Je vais leur ouvrir tout le champ des possibles à Vung Vieng !

	— Merci, tu es un amour ! Pour le reste, je soutiens Oscar ! Son père va être fier ! Je mobilise nos journaux pour lui donner une audience planétaire. Ah putain, je me sens revivre ! Je m’ennuyais ! J’ai hâte de visiter notre home sweet home vietnamien et de serrer le petit dans mes bras, s’écrie Margot en balayant son holoscreen.

	 

	– 3 –

	 

	Désormais, Vâm affiche un sourire béat. Les yeux dans le vague, il se frotte les mains. Visiblement tout allant bien dans le meilleur des mondes, Nelly l’interroge :

	— Oh toi, je vois dans tes jolis yeux brillants que tu viens de parler à Chloé ! Je me trompe ? 

	— Non, tu as raison... comme toujours Mummy. Ils embarquent pour Moscou dans moins de quarante-cinq minutes. Tout le monde sera dans le Transsibérien de 5 h 08 à destination de Paris. Mummy, je suis ému. Lorsque le soleil se lèvera, notre famille sera au complet. Je vais les chercher à la gare... Dans quelques heures, tu seras une grand-mère comblée... Ensuite, je veillerai sur toi, ici...

	— Non, mon petit bonhomme ! le coupe Nelly en le prenant dans ses bras. Je veux que tu escortes tout le monde à Vung Vieng ! Je serai plus rassurée ! Qui s’en prendrait à une vieille femme comme moi ? Et si tel était le cas... avec ce que j’ai fait, je l’aurais bien mérité ! Je vous rejoins dès que j’ai fini mon rendez-vous avec la fille de Ze... c’est important pour moi. Maintenant, laisse-moi... je suis fatiguée. Une rude matinée nous attend. Je te raccompagne jusqu’aux ascenseurs, précise-t-elle en lui prenant la main comme lorsqu’il était un enfant. 

	 

	En refermant sa porte d’entrée, Nelly sourit. Elle prend le chemin du salon, s’allonge dans le canapé et renonçant à tirer les rideaux, elle sombre sans remarquer qu’elle est observée. En effet à 141 mètres à vol d’oiseau, au sixième étage d’une chambre du West End hotel, Karby vise Savarino. Malgré sa lunette de tir Browning1, il distingue à peine un corps magnifié par la magie du clair de lune. Ses mains tremblent. Les paumes moites, il transpire. Sa vue se trouble. Il a mal au ventre, il a envie d’aller aux toilettes et comprend que la réalité est différente des programmes de simulation imaginés par Brixton. Sa cible ayant dû éteindre son portable pour dormir, il choisit d’agir en plein jour.
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	À dix minutes du Negresco, protégée par la quiétude de sa suite du Radisson, la fille de Max ne dort pas : Marie G peaufine un storyboard. 

	 

	Comme son père, l’obscurité, les étoiles, et les promesses de l’aube l’inspirent. Incontournable réalisatrice du cinéma mondial, elle enchaîne films primés et blockbusters depuis 2025. Pour la passion du septième art, elle a tout sacrifié. 

	 

	Plus jeune Maître en droit de France à l’âge de vingt ans, élève surdouée du Cours Florent promise à la Comédie-Française, dotée d’une mémoire photographique inouïe, elle s’est détournée d’une voie pavée de certitudes pour affronter l’univers impitoyable de la réalisation cinématographique au grand dam de son père. 

	 

	Patiemment, elle franchit les échelons, effectua les tâches les plus obscures, exerça tous les métiers, puis en 2014 l’immense Woody Allen1 l’adopta à Nice sur le tournage de Magic in the Moonlight2. 

	Ensuite, quatre étés passèrent. 

	 

	En 2017, Eastwood1 l’embarqua dans le « 15 h 17 pour Paris ». 

	 

	En 2024, Bruckheimer lui confia la réalisation des scènes parisiennes et niçoises de « 2022, à travers le Nuage », sans connaître le lien qui l’unissait au protagoniste du film. Marie le cachait : elle avait mis fin à une relation fusionnelle depuis que Max avait liquidé trente années de mariage pour vivre avec une secrétaire de vingt-cinq ans. Refusant une réalité différente, elle ignorait superbement les relations de son géniteur. Invitée sur le lieu de tournage à l’été 2024, Nelly put le constater : leur premier échange fut glacial. Le temps fila, l’oubli fit son œuvre. Par l’entremise de sa tante Tatoune, Marie entretint des échanges épistolaires avec cette femme, fidèle à son père au-delà de sa mort. 

	 

	Deux décennies après sa disparition et désormais âgée de quatre-vingt-trois ans, Marie est prête à appréhender la vérité d’un papa maladroit qui pourtant n’avait jamais cessé de lui vouer un amour inconditionnel.
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	On a marché sur la tête !

	 

	 

	 

	Entre convoyer la famille de Chloé au grand complet ou veiller sur Nelly, Vâm ne parvient pas à se décider. Un doute l’étreint : il a un mauvais pressentiment. Tout semble trop facile, un problème va survenir. Le souffle court, les mains dans le dos, l’œil noir, il marche de long en large dans sa chambre lorsque la sonnerie de son Galaxy S64 le tire de ses pensées. Il n’a pas le temps de se présenter. Chloé l’a devancé :

	— Anh lớn1 !

	— Bonjour sœurette. Tu m’appelles grand frère quand tu as un souci. Vous êtes à Moscou ? Avez-vous laissé holoscreens, bracelets Health Care et boucles d’oreilles à la maison ? s’enquiert-il d’un trait.

	— On a fait comme tu nous l’as ordonné ! En plus, la gare est bondée... personne ne fait attention à nous !

	— Donc... tout va bien ! résume-t-il, brutalement.

	— Pas vraiment. Je viens de me disputer avec Elhadi... Voir Chan n’est pas une bonne idée. Je ne peux pas choisir entre mon fils et mon mari. Je ne viens pas à Nice... Je rentre en Ukraine !

	— Tu es sérieuse ? Il est trop tard pour reculer ! Vous montez dans le train ! Vous ouvrez le compartiment 666 ! Vous vous installez ! Vous attendez que le Tube démarre puis vous rejoignez Chan, cabine 659 ou 660 ! Et dès qu’il ouvre la porte, comportez-vous en parents !

	— Ben... justement, c’est là où le bât blesse... Le problème, ce n’est pas Chan, c’est Elhadi !

	— Il n’a pas envie d’être père pour la première fois ? 

	— Si et c’est toute la question ! Dans un premier temps, apprendre l’arrivée de Chan l’a bouleversée. Ensuite, il s’est rendu compte que Jenna était seule et que son fils a abandonné ses études... Il pense qu’il ne s’acclimatera pas au Vietnam... Il veut le ramener de force à Barrow. J’ai tenté de le raisonner, mais il est devenu fou de rage ! Aide-moi petit frère, je ne l’ai jamais vu comme ça ! 

	— J’ai compris... Elhadi ne sait pas comment faire, mais il n’ose pas l’avouer. Soyez cools : il ne faut pas braquer Chan, on en a besoin pour réactiver le système monétaire. Fais comprendre à ton mari qu’il est le boss, mais qu’il n’évoque aucun sujet délicat avant que je ne lui parle pendant la traversée, car je vous accompagne à Vung Vieng...

	 

	Dès lors instantanément Chloé oublie ses tourments, et interrompt Vâm d’une voix joyeuse : 

	— Mais c’est fabuleux... Tu vas rester auprès de moi...

	— Non ! Je fais juste l’aller-retour. Notre temps est passé, mon amour... Nous aurions pu, mais nous n’avons pas su. Tu es mariée, Elhadi est un chic type, il fera un excellent père. Personne ne doit savoir... Soyons meilleurs aujourd’hui que nous le fûmes hier... afin d’aider nos enfants à n’avoir ni remords ni regrets !

	— Je n’ai rien oublié, tu sais... Je dois t’avouer que j’y pense souvent malgré tout l’amour que je porte à mon mari.

	 

	À cet instant, Vâm ferme les yeux. Lui non plus n’a rien oublié, mais il se reprend pour conclure d’une voix tendre : 

	— Nous avions des rêves, aujourd’hui nous avons des buts... passons au prochain, petit cœur. Ta mère vous a réservé l’île : Oran1. Les enfants occuperont : Bali. À 6 h 29, vous descendez tous les quatre du Transsibérien. À 6 h 46 vous êtes dans l’Express pour Nice. Je vous récupère à 7 h 28, on file au Negresco, puis on laisse une heure à Oscar avec sa chérie. Pendant ce temps, on prépare son intervention. Il enregistre, Emma fait ses adieux à grand-mère et à 12 h 15, on monte à bord du Miss Panda. À 15 h 17, il aura atteint sa vitesse de croisière... On sera en sécurité... Mummy nous rejoindra plus tard. Allez petite sœur... sois tendre avec ton mec, c’est un mari génial... Plus que moi, c’est l’homme qu’il te fallait. Embrasse Chan et sois gentille avec... ta belle-fille, raccroche-t-il en ricanant.
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	Il est 4 h 57 à Nice lorsque la sonnerie de l’holoscreen tire Nelly de ses songes. Elle s’ébroue, puis met quelques secondes à réaliser que Margot est à pied d’œuvre :

	— Debout ma belle ! Une belle journée nous attend ! Tu vas adorer ! Dommage que papa ne soit plus là pour voir ça ! Comme je suis derrière les jeunes à dix mille pour cent, le discours d’Oscar sera-t-il retransmis en planètovision !

	— Génial ! répond Nelly en se redressant. Mais excuse-moi, je n’ai pas encore bu mon café... Je n’ai pas saisi... planéto quoi ?... 

	— Hahaha ! Il est temps d’inventer un autre système politique, alors j’ai parlé à mon fils... Une petite révolution s’imposant... on prend la main sur tous les programmes ! On réveille les holoscreens en veille ou éteints et on repasse en boucle, comme les chaînes d’info. On ne va voir qu’Oscar... la Presse est alertée qu’à 11 heures, on a marché sur la tête ! 

	— Un nouveau hold-up, baby : Ton père aurait kiffé ! Planètovision... Cool... tu es vraiment perchée ! 

	— Autant que toi ! Fais-moi le plaisir de transformer Oscar en avocat d’affaires... cela comblera ses parents qui ne l’ont jamais vu en costume !

	— Avec joie... Je ne te promets pas qu’il acceptera !

	— Je te laisse, on se parle après la retransmission. Je dois m’assurer que nos journalistes organisent les tables rondes pour que Werner en fasse une jaunisse ! dit-elle en raccrochant dans un grand éclat de rire.
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	Il est cinq heures, Paris s’éveille. Dans l’appartement de Werner, l’obélisque est bien dressé entre la nuit et la journée1. Allongé sur son lit, le Président du CRPN affiche une rigidité qu’on ne lui connaissait pas. Sur son écran de contrôle, Karby guette le moindre signe de vie en espérant que l’ancien a rendu l’âme. 

	 

	Le teint cadavérique, le doyen ne bouge pas. Sa poitrine ne montre aucune activité respiratoire. Ses mains semblent crispées. Sa bouche est légèrement entrouverte. Zoomant sur l’image, Stephen Karby aperçoit un filet de sang coagulé à la commissure des lèvres. Ses yeux sont révulsés. L’entrejambe de son pyjama en soie porte les marques d’une incontinence ultime : Canabitch a agi ! Pour ne pas avoir admis que l’être se nourrit des différences de l’autre, son glas a sonné. La République est en deuil, mais nul ne le sait. Ne s’étant jamais préoccupé d’autrui, Werner a trépassé comme il avait vécu : dans l’indifférence générale. Alors, Karby pousse un soupir de soulagement et visionne mentalement son compte en banque : le nombre de zéro avant la virgule le met en joie ! Sa mission commence bien. Désormais, il ne lui reste plus que trois cibles à abattre pour toucher le pactole et emporter Paula.
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	Une heure plus tôt à Moscou, le Transsibérien entre en gare. Sur le quai, Elhadi tient sa femme par la taille. Un sourire éclaire son visage : Chloé a trouvé les mots. Dès que Vâm a raccroché, elle lui a chuchoté les paroles qu’il attendait d’entendre depuis vingt ans :

	— Je t’aime à la folie... Arrête de te poser des questions stupides… Je t’ai choisi pour être le père de mes enfants ! 

	— Chérie, j’ai toujours su pour Vâm ! J’aurais tant aimé être le premier, argumente-t-il imprudemment.

	— J’aurais préféré être la seule ! le reprend-elle avec humour. Souviens-toi de ta jeunesse à Oran ! De Aafrae à Zoulikha en passant par Leïla et Saïda, tu t’es tapé tout l’alphabet. Mon amour, tu n’avais pas un carnet d’adresses, mais l’annuaire téléphonique ! Certaines étaient tellement folles que pour pouvoir te côtoyer sans peur du qu’en-dira-t-on, elles te présentaient comme le neveu de leur mère ! Cousin... j’en rigole encore ! Je me suis battue pour t’avoir et t’ai accepté comme tu étais... Alors, épargne-moi le couplet sur la virginité ! 

	— Chez nous, ce sont les traditions...

	— Traditions ? Tu as attendu le mariage ? Tu voulais une jolie femme cultivée, jouant du piano et financièrement indépendante : tu l’as ! Mais tu rêvais aussi d’une maîtresse experte, vierge et sans expérience ! Tu n’étais pas dans le domaine de la religion mon amoureux, mais dans celui de la prédication moyenâgeuse, voire de la prestidigitation ! Te souviens-tu de notre première nuit ? 

	— Oui, je ne l’ai jamais oubliée. C’était... Oui, c’était...

	— Éblouissant ! Sais-tu pourquoi, mon amour ? Je connaissais mon corps, tu connaissais le tien... Toi plus que moi, d’ailleurs... puisque à 28 ans, je n’avais connu que Vâm ! Outre un amant unique, un mari parfait, tu es l’épaule sur laquelle je m’appuie, la force qui me grandit, le regard qui m’interpelle, l’esprit qui me guide. Je veux que nos enfants soient fiers de leur père, comme je le fus du mien ! Promets-moi que tu seras le père que nos enfants attendent !

	 

	À 5 h 58, le Tube s’immobilise. Arrivée à la borne 666, Chloé compose le code de Margot, puis celui de sa mère. Les cloisons montent du sol, libérant un appartement spacieux, cosy, fonctionnel, mais sans originalité particulière. Deux fauteuils club en cuir de basane chocolat se déplient. La voix de guidage s’élève :

	— Chères cofondatrices de la République, nous vous souhaitons la bienvenue à bord. Nous sommes heureux de vous réunir pour ce voyage de quatre-vingt-une minutes à destination de Paris. Margot, votre thé blanc de Chine aux aiguilles d’argent sera infusé dans sept minutes. Nelly, votre thé bleu de Formose le sera dans six minutes. Les rapports de la Federal Reserve établis par Wesley sont actualisés. En attendant, voici les dernières nouvelles de la nuit. La base d’Oïmiakon est endeuillée : un technicien dénommé Jassim qui s’est imprudemment aventuré sur la banquise a été tué par une ourse polaire de 350 kg. Le Président Werner ne manquera pas de s’exprimer dès qu’il sera remis de ses soucis de santé. Nous vous souhaitons bon voyage sur le réseau Russian Tubular Networks. 

	 

	Le couple s’installe. Les accoudoirs libèrent les théières, les tasses et des mignardises. Le Transsibérien s’ébranle, emportant Elhadi dans un voyage olfactif aux mille effluves de pistache, de vanille et de fleur d’oranger. Cependant mourant d’impatience, sa femme le tire de ses songes :

	— On y va, mon amour ?

	— Savoure le Ying Zen1 de Margot, je déguste le Gaoshan Cha2 de Nelly. Détends-toi ! Laissons du temps au petit avant qu’il n’étouffe sous l’amour débordant de sa maman, rétorque-t-il en souriant. 

	 

	Cependant, cinq gorgées plus tard et quelques mignardises, ils n’en peuvent plus d’attendre et prennent le chemin des suites 659 et 660. Soutenue par son mari, Chloé vacille à chaque pas. Lorsqu’ils arrivent dans la zone réservée aux apparatchiks, Elhadi appuie sur la sonnette de l’appartement 659 sans obtenir de réponse. 

	 

	Il frappe à la porte 660. Au bout de quelques secondes, une voix furieuse résonne :

	— Oscar, tu n’es pas cool ! Il reste une heure et demie avant d’arriver à Paris. Sauf urgence, repasse plus tard ! 

	— Ce n’est pas Oscar, c’est ta mère ! tonne Elhadi.

	 

	Trois secondes interminables s’écoulent. 

	 

	La porte s’ouvre : Dieu apparait ! 

	 

	Chloé pousse un cri strident : vêtu d’un jean, torse nu, affichant une musculature de décathlonien, son fils est immense et incroyablement beau. Chan dévisage sa mère sans laisser filtrer d’émotions apparentes, ouvre ses bras, puis empruntant une formule laconique probablement héritée d’une tradition familiale, il dit simplement : 

	— Viens !

	Pendant un bref moment, il ne se passe rien. Puis les yeux clos, le visage ruisselant de larmes, les parents se précipitent pour enserrer leur enfant de toutes leurs forces. Ils respirent l’odeur de sa peau et dévorent de baisers ce bébé qu’ils n’ont jamais entendu pleurer la nuit, mais qui, depuis vingt ans, hante chacune des leurs. 

	 

	Ignorant la femme cachée dans son lit, Chan se laisse aller. Il pose délicatement ses lèvres sur le front de sa mère, adresse un clin d’œil à son père, et ne cherchant pas à retenir les notes de blues qui glissent sur ses joues il exprime à sa façon qu’il les aime également : 

	— Putain, vous en avez mis du temps pour venir !

	 

	Elhadi se mord les lèvres jusqu’au sang pour ne pas craquer, s’ébroue pour paraitre fort, puis apercevant au-dessus de l’épaule de son fils, des mèches brunes, deux yeux noirs rougis et un adorable petit bout de nez rond dépasser des draps blancs, il devient le père de famille qu’il rêve d’être depuis deux décennies. Alors, chuchotant pour ne pas effrayer le marmotton niché dans son terrier, il l’invite à sortir de son hibernation :

	— Viens, mon petit... Viens naître à la vie !

	 

	Kacee ne se fait pas prier. Elle s’enroule dans l’étoffe en soie pour dissimuler sa nudité, puis se blottissant dans les bras de son beau-père, la petite marmotte se laisse adopter.
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	À travers le Nuage !

	 

	 

	 

	L’ambiance à bord de l’Express 75006 assurant la liaison Paris-Nice est studieuse. Installé dans l’appartement réservé aux décideurs de la nation, Elhadi interroge les jeunes sur leurs motivations, enregistre leurs inquiétudes concernant Karby, puis découvre l’intervention d’Oscar. Écoutant les conseils de celui dont le nom figure au Panthéon des pacificateurs de l’Histoire, l’ingénieur adopte le ton consensuel préconisé par l’ancien. Tour à tour charmeur, sévère ou conciliant, Elhadi s’est présenté en père à cette jeunesse en quête d’une autorité. À 7 h 28, le 75006 est en gare de Nice. Dans son lit, Emma finit le petit-déjeuner apporté par Nelly et file sous la douche : Oscar arrive dans dix minutes.

	 

	– 2 –

	 

	En ce 26 juin 2072, le temps est superbe. Un anticyclone protège la planète. Les étoiles constellent les nuits. Le matin ou le soir, le soleil rougeoie et ailleurs, le ciel s’est paré d’un bleu profond. Les astres promettent une journée mémorable qu’aucun évènement ne pourra ternir. Appuyé sur la rambarde du balconnet de sa chambre, Karby sifflote. Il a une vue imprenable sur la terrasse du Chantecler et sur l’entrée du Negresco. S’amusant à exposer au soleil un profil d’aigle qui lui a valu tant de lazzi1 dans les cours de récréation, il aperçoit six hommes en arme qui escortent un couple et ses trois enfants. Les deux derniers se tiennent par la main. Ils sont probablement en voyage de noces puisque sur le perron, la jeune épouse se hausse sur la pointe des pieds pour embrasser un mari d’origine asiatique. 

	 

	Karby soupire : il a envie d’une maison, d’un chien et de nains de jardin. Récemment, il a rencontré une femme dont il est tombé fou amoureux de leurs points communs ! Arriviste, cynique et hypocrite : Paula est la compagne qu’il attendait avec tant d’impatience. Inquiet de ne pas avoir reçu de message depuis la veille, il consulte son smartphone, fait une moue désabusée, puis entre dans sa chambre pour en avoir le cœur net. Il active la caméra-espion 360°, grosse comme une tête d’épingle, accrochée à l’anse du sac Kelly2 qu’il lui a offert et comprend qu’elle se trouve chez Gardon. Malgré une lumière entre chien et loup, il la distingue allongée sur un lit. Totalement nue aux côtés de son rival, tenant encore entre son pouce et son index une parodie de verge, la femme de sa vie dort du sommeil de l’injuste. 
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	À 7 h 48 dans le lobby du Negresco, tout va pour le mieux : Nelly accueille sa tribu. Personne ne l’a jamais vue aussi radieuse. Folle de joie d’étreindre tous les siens, elle ne perçoit pas l’inquiétude qui voile le regard de son gendre quand il l’embrasse. Juste avant d’arriver à Nice, Elhadi avait fait promettre aux enfants de ne pas évoquer Karby afin de laisser Vâm gérer un problème dont il l’avait informé dès sa descente du train. 

	En effet lorsque les portes s’étaient ouvertes, le commandant les avait accueillis en compagnie de cinq membres des Forces spéciales. Après avoir enlacé et distribué des mots aimables à chacun, il avait invité le clan Savarino à s’installer dans une golfette six places à propulsion nano-nucléaire, puis il s’était mis au volant aux côtés d’Elhadi. Dès qu’il avait démarré, il avait posé sa main sur le bras de son pote :

	— Alors, mon copain... comment te sens-tu ?

	— Beaucoup mieux, Chloé m’a parlé ! 

	— Tant mieux ! Depuis qu’elle t’a rencontré, je suis le passé. Toi, tu es leur avenir. Cela tombe bien, car j’ai besoin de toi : je veux que tu gères la suite. Je suppose qu’après le discours d’Oscar, les candidats au départ seront nombreux. Il faut un Guide à ces jeunes qui n’ont connu que le dôme. Tu as bien fait les choses à Jérusalem... Pour toi, ce sera facile. Ta belle-mère t’adore ! Elle compte sur toi !

	 

	Elhadi sursauta en entendant cette dernière phrase et en profita pour aborder le sujet qui le préoccupait : 

	— Les jeunes ont trouvé des documents dans l’ordinateur de Gardon : un certain Karby préparerait un attentat contre la Présidente Kanté et Emma. Je suis d’autant plus perturbé que quelque chose se tramerait aussi contre Nelly !

	— Jamais entendu parler de ce type ! Je vais vérifier ! Sois tranquille, c’est mission impossible ! Pour réussir, il faudrait qu’elles soient réunies au même endroit. Mes hommes entoureront la terrasse pour prévenir tout attentat-suicide.

	— ... Et un sniper ?

	— Un tireur embusqué ? Impossible ! Les pros sont dans mes unités. La seule possibilité serait le toit de l’hôtel West End. Or, le seul mec capable de loger une balle à trois personnes face au soleil à plus de 140 mètres, c’est moi ! Et puis, où ton gars pourrait-il s’enfuir ? La seule issue, c’est la gare... car pour ce qui est du port, je l’ai réservé ! Profite de ta matinée, mon pote... à midi, on part en croisière !

	 

	Elhadi avait ri. Désormais il comprenait pourquoi Chloé était proche de ce grand gaillard que rien n’impressionnait, et auquel il aurait aimé emprunter l’assurance absolument imperturbable.
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	Pour l’heure, Oscar est au bord de la crise d’apoplexie. Quelques minutes plus tôt, Nelly avait mis fin à son supplice en lui permettant de rejoindre Emma dans sa suite. En effet après les retrouvailles du lobby, elle avait entraîné sa famille sur la terrasse où un Foodz Breakfast d’apparat était dressé. Vâm mangeait de bon cœur. Elhadi picorait. Chloé buvait un thé vert. Les amoureux étaient sur la plage. Oscar s’impatientait. Le devinant, Nelly glissa malicieusement son badge sur la nappe :

	— Il est 7 h 52. Tu redescends à 10 h 30. Grâce à ta grand-mère, ton intervention est retransmise en planètovision. C’est nouveau... il parait que ça va faire le buzz ! Alors avant que tu te mettes en costume... Lobby, ascenseur, dernier étage, suite Eugénie... Ne brusque rien... Laisse-la venir à toi... Sois calme et... profite !  

	 

	Arrivé devant la double porte, Oscar respire profondément et sonne. Son cœur bat à tout rompre. N’obtenant pas de réponse, il pose le badge sur le lecteur, appelle timidement Emma par la porte entrebâillée, se résout à progresser dans le double salon. Il entend un bruit d’eau qui ruisselle, entre dans la chambre. Les clapotis cessent. Il s’arrête sans savoir quelle attitude adopter, mais il n’a pas le temps de prendre une décision : enroulée dans un drap de bain blanc moelleux, irradiant de beauté, Emma se tient devant la porte de la salle de bain. 

	 

	Elle est belle à couper le souffle. Ces enfants de leur siècle se regardent, sans prononcer un mot. Emma secoue légèrement sa chevelure incandescente, les yeux plus brillants que jamais ils ne le furent. La serviette glisse involontairement à ses pieds. 

	 

	Oscar est pétrifié. 

	 

	Il a des difficultés à déglutir, l’air lui manque, sa vue se brouille. Ne cherchant pas à cacher sa nudité, Emma avance à pas comptés sans cesser de le fixer du regard, un sourire énigmatique éclaire son visage de madone. 

	 

	Oscar fait un geste, alors Emma fait les autres. 

	 

	L’épaisse moquette amortit leur chute. Leurs bouches se cherchent, leurs doigts se croisent, leurs souffles s’unissent. Instinctivement, chacun part à la découverte de l’autre, laissant l’envie monter sereinement. 

	 

	Le temps ne compte plus, leurs corps ne font qu’un. 

	 

	Se cambrant sans crainte, Emma accueille Oscar. Elle renverse sa tête pour entendre ses mots d’amour, caresse ses cheveux, noue ses cuisses autour de sa taille. Elle imprime le rythme que son désir commande, plante ses ongles dans son dos. Des larmes de joie coulent sur ses lèvres. Un voile passe devant ses yeux. Son corps se détend, une sensation indéfinissable l’envahit progressivement : la jeune femme est devenue femme. 
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	À 10 h 30, Oscar rejoint Nelly. Il tient Emma par la main. Chloé et Elhadi sourient : des cernes bistre trahissent leur transgression de la sacro-sainte règle de la séparation des corps prônée par les législateurs de la République Numérique. Cette violation de la loi n’échappe pas Kacee de sauter dans les bras d’Emma :

	— Salut ! Alors, comment te sens-tu ?

	— Je ne veux pas me fâcher avec ta belle-mère, mais j’ai trouvé mieux que la Lovin’up... Et toi ?

	— Franchement après avoir connu les délices du Transsibérien, ses bienfaits sont très exagérés ! avoue Kacee en éclatant de rire.

	— Stop les filles, on se concentre ! intervint Nelly. Margot a décidé qu’Oscar jouerait sans filet ! Je vous explique donc ce qui va se passer. Dans trente minutes, il est en direct dans le salon Royal ! Nous avons peu de temps... J’ai besoin d’un coup de main ! Elhadi, mon grand... sois gentil de l’aider à enfiler son costume et noue lui sa cravate ! Chloé maquille-le ! Il est trop blanc ! Bougez-vous, ce n’est pas du cinéma... nous n’avons qu’une seule prise ! 

	 

	À cet instant, Vâm lève les yeux au ciel. Il aurait préféré diffuser en différé l’intervention d’Oscar quand les fuyards seraient en sécurité à bord de Miss China. Aussi rejoint-il en bougonnant Chloé, Elhadi, Kacee, Emma et Chan qui, unis les uns aux autres, se tiennent par la taille. L’invitant à prendre place à côté de Chloé, Elhadi lui glisse à l’oreille : 

	— Tu vas voir... Le discours du petit est très consensuel. 

	— Puisse-t-il ne pas sortir des barrières du politiquement correct, grince-t-il tant il craint l’improvisation de cette jeunesse en quête de grands espaces. 

	 

	À 10 h 57, le salon Royal est transformé en studio de télévision. Prévenue par ses copines, Sherryl a mis son réveil. Comme convenu à 10 h 58, PixL annexe tous les programmes et tous les écrans. À Nouméa, Margot met sa main sur celle de Bastien : dans son costume gris, sa chemise blanche et sa cravate bleu nuit à fin motif : le petit a une classe folle ! À 10 h 59, Oscar monte sur l’estrade. Calmement, il prend place devant le pupitre de conférence aux lignes futuristes, rapproche les deux micros-col de cygne de sa bouche, puis adressant un large sourire à Emma, il lance un clin d’œil à Elhadi qui comprend immédiatement que l’élève ne suivra pas le maître. 

	 

	À 11 heures très précisément, la scripte de PixL News lui donne le top. Oubliant son mentor, le prompteur et vingt années de respect absolu des règles, Oscar improvise. S’exprimant d’une voix forte, le Président ne fait pas seulement le job, il est renversant :

	— Mes chers camarades, il y a cinquante ans, nos mères et nos pères ont été confrontés au plus grand défi que l’Homme ait eu à relever pour la survie de notre espèce. Ils ont inventé une humanité pour que chacun se sente bien... Cependant leurs audacieuses incursions dans un univers informatique sans limites, leur volonté de perfection et leurs avancées scientifiques au service de notre imagination ont été confisquées par Werner et Gardon, comptables d’assassinat, mais aussi de détournements de fonds... À cette fin, ils ont modifié notre modèle éducatif pour nous isoler. Nous faisant croire à un avenir doré, ils ont transformé nos dômes en système carcéral. Ce matin, j’ai quitté le mien. Chan Savarino et Kacee Woods-Haven sont partis également. Ils se sont enfin découverts... je ne vais pas vous mentir, ils ne reviendront pas sous le dôme ! Moi non plus ! En effet, ce n’est plus le Président des élèves qui vous parle... mais le simple citoyen d’un monde dont j’ignorais l’existence... Il y a une heure, j’ai rencontré une femme qui est en moi depuis plus de vingt ans, que j’holoscreene cinq fois par jour et avec laquelle j’ai fait les 400 coups virtuels aux quatre coins de l’espace holographique. Pourtant, je ne la connaissais pas... et pour elle, j’étais un étranger. Elle s’est approchée de moi et j’ai vu... la Vie. J’ai goûté sa bouche. Elle a respiré ma peau. J’ai entamé un voyage jusqu’au bout de l’envie auquel je ne renoncerai plus ! Je veux une société où les enfants embrassent leurs parents ! Un pays où ne pas connaître une réponse n’est pas une catastrophe ! Un univers où les bébés se font à deux ! Alors, viendra un enfant que nous borderons le soir... que nous conduirons à l’école... qui rira avec ses copains... qui ignorera ce que fut un Punch ou un premier cercle unitif ! Je veux le voir tomber amoureux... rentrer parfois le cœur blessé... ou les yeux lumineux d’avoir volé des baisers sous les porches. Sa mère le prendra sur son ventre ! Elle ne laissera à personne le soin de parfaire sa soif de connaissance et sa quête de lui-même ! Mes amis, cette République numérique nous a volé nos parents et elle les a spoliés ! À nos pères et à nos mères auxquels nous avons manqué... je jure qu’ils nous ont manqué... aussi ! Ma grand-mère et mon père nous ont offert des émotions stupéfiantes... mais leur talent n’égalera jamais le sourire d’Emma ! Aussi, je veux dire à ces regards... et à ces rêves de la planète tournés vers moi... ouvrez enfin les yeux ! Dépassez le cloud ! Passez à travers le Nuage ! Respirez… et découvrez la VIE !
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	L’intérimaire de la République !

	 

	 

	 

	Alors que le soleil se lève sur Central Park, Wesley est d’une humeur massacrante. Il ne s’attendait pas à être réveillé aux aurores par son holoscreen qu’il a tenté d’éteindre sans succès. Il n’est même pas parvenu à baisser le son. La veille, il a fait la fête avec Jones, le Commissaire aux comptes de la République, ramené dans son loft de l’Upper East Side une starlette de vingt-huit ans dont il ignore le prénom et éclusé une bonne bouteille. Assis au pied de son lit, il est parfaitement lucide, malgré une migraine épouvantable. Le smartphone vissé à l’oreille, il commente avec Jones, le montant des sommes détournées par Gardon et par Werner : 

	— Visiblement, le doute n’est pas permis.

	— Le contraire aurait été étonnant, renchérit Jones. Je ne vois pas l’héritier Richard utiliser la puissance technologique de la famille… et promettre des lendemains qui déchantent sans prouver ce qu’il avance.

	— C’est évident ! As-tu vérifié si les sommes avancées sont bien créditées sur les comptes incriminés ?

	— J’ai contrôlé à l’octet près ! Mais un élément me trouble... nos dépenses d’hier soir n’ont pas été débitées...

	— Tu plaisantes ! s’écrie Wesley d’une voix blanche. D’habitude, on l’est en temps réel. Qu’en penses-tu ?

	— Gardon a dû bloquer les débits pour interdire que l’on gèle ses avoirs au cas où il serait démasqué. Désormais, tout étant gratuit : notre système financier est mort ! Si cela se sait, c’est grave ! Que fait-on ?

	— Nous n’avons pas d’autres solutions que d’agir ! Je préviens Ethan Messinesi. Constitutionnellement, il n’y a que lui pour pouvoir assurer l’intérim d’une Présidence en déliquescence. Je vais lui demander de prendre toutes les dispositions nécessaires pour que personne ne puisse consulter ses comptes jusqu’à nouvel ordre. Que veux-tu faire d’autre ? Sincèrement, c’est le bordel !

	— Je te suis ! Fais au mieux ! Tiens-moi au courant ! Je regarde la sortie d’Oscar... c’est de la folie : les journalistes sont hystériques !

	 

	– 2 –

	 

	Au cœur de la nuit blanche de Barrow, Jenna pose sa tête sur l’épaule de Sarah Ki. En effet à la demande de Vâm, la directrice des Études avait réveillé l’héritière Savarino, peu avant que son condisciple ne commence son show. En réalité, Nelly et le commandant Tài avaient jugé opportun de ne pas permettre à l’adolescente de déprimer quand elle découvrirait que son frère l’avait abandonnée. 

	 

	À quelques minutes de la prise d’antenne, Sarah lui avait expliqué la situation sans que la gamine réagisse de manière outrancière. Néanmoins lorsque sur un plan large, elle aperçoit sa mère, son père, son frère et Kacee se tenant par la taille en écoutant Oscar, elle explose : 

	— Mais, on me prend pour une imbécile ! Ils sont tous là-bas avec mamie et personne n’a pensé à moi ! 

	— Je comprends ce que tu ressens. Chan l’a fait pour te protéger. Ils ne sont pas partis en week-end, ils se sont évadés ! C’était extrêmement dangereux. Ton frère refusait de t’entraîner dans une aventure qui t’aurait vouée à une mort certaine, s’il avait échoué... Mais à la demande de Nelly Savarino, le commandant Tài va venir te chercher dans moins de deux semaines. 

	— ... Pfff... Je m’en fous... je ne le suivrai pas ! J’ai holoscreené ma mère hier soir, elle ne m’a rien dit ! Je ne compte pas pour eux ! Je ne compte pour personne ! Je les déteste, je les hais... et vous aussi ! hurle-t-elle, entre deux hoquets.

	 

	Sarah Ki enlace Jenna, la laisse se calmer, puis la raisonne :

	— Ta famille t’aime. Ton frère lutte pour que votre statut familial ne vous condamne pas et pour que tu aies autant de chance que les autres. Bientôt, tout ça sera un mauvais souvenir... As-tu compris la conclusion d’Oscar ? 

	— Évidemment ! grogne Jenna. Vous me prenez pour une déficiente mentale ? Je ne suis pas plus stupide que mon frère !

	— En ce cas, prépare-toi à passer à travers le cloud, car un avenir plus radieux t’attend !

	— Ah oui ? Génial ! C’est tout ce que vous avez trouvé pour me remonter le moral ? Et si pour une fois, on me demandait mon avis ? renchérit-elle en se calant contre Sarah.

	— Que cherches-tu à me dire ?

	— Je veux dire que si Oscar ouvre des portes, les esprits peuvent s’ouvrir... et les cœurs, également... Je ne suis pas idiote. Je sais que les garçons sont partis parce qu’ils sont amoureux. Vous ne croyez pas ?

	— Euh... je ne sais pas... probablement...

	— Alors demandez-vous si je n’ai pas envie de rester ici... pour cette raison.

	— Je crains de ne pas te suivre ! Tu ne veux pas partir ? 

	— Non ! Je me sens bien sous le dôme... Moi aussi, j’ai un amoureux... Et si les portes s’ouvrent... je n’aurais pas besoin de faire dix mille kilomètres pour le rejoindre !

	— Il... habite... ici ? Puis-je savoir qui c’est ?

	— C’est Min-Jae... notre professeur de poésie coréenne !

	— Il est brillant, mais... il a vingt ans de plus que toi !

	— Oh, vous savez dans notre famille, la différence d’âge est une notion qui ne nous a jamais vraiment arrêtés, rétorque Jenna en désignant sa grand-mère qui vient de se présenter face aux caméras. Écoutons mamie ! Cela risque d’être instructif !

	 

	– 3 –

	 

	Devant l’incapacité d’Oscar à franchir la forêt de micros et de caméras qui obstrue son passage, Nelly a décidé de détourner l’attention des médias surexcités à l’idée d’interviewer le premier couple de la génération numériquement encadrée. En effet, à peine Oscar avait-il fini qu’Emma s’était précipitée pour l’embrasser, déclenchant la curiosité des journalistes qui les pressèrent de questions. 

	 

	Il est désormais 11 h 15. 

	 

	Dans quarante-cinq minutes, tout le monde doit être à bord du Miss Panda. Emma doit dire adieu à sa grand-mère qu’Alessandra Kanté a escortée dans la suite Eugénie à la demande de Nelly qui enchaîne ensuite un déjeuner avec Marie, la fille de Ze. Certes le planning est serré, mais l’ancien agent de la DGSI veut surtout éviter les questions pièges. Après avoir ordonné à son clan de monter dans sa chambre, elle s’installe devant le pupitre, puis elle s’impose comme de coutume : 

	— Bonjour ! Vous me connaissez bien… Il est donc inutile que je me présente. Mes interventions médiatiques sont suffisamment rares pour que vous m’entendiez ! Aujourd’hui, je suis heureuse, car mon filleul Oscar, s’est enfui de Barrow avec mon petit-fils Chan pour dénoncer les dérives d’un système insupportable dont j’ai pourtant été à l’origine. Désormais, cette fabuleuse génération 2052 possède les réponses aux questions qu’elle se posait ! 

	 

	À cet instant, la légende lève la main pour obtenir un silence total et dicte les règles du jeu :

	— Je répondrai à trois questions... et à trois questions seulement ! Oui, mademoiselle ?

	— Delphine de Digital Darling. Nelly, pensez-vous que l’exode des cerveaux des différents pôles universitaires sera motivé par l’amour ou bien par le refus de la certitude ?

	— Je ne sais pas pour les autres. Mais en ce qui concerne Oscar et Emma, tout comme pour Chan et Kacee, ils préfèrent avoir peur auprès de leur conjoint... plutôt que de mourir tranquillement de solitude. Question suivante ?

	— Benjamin de Numerus Clausus. Nelly, vous avez déclaré un jour : « Je ne suis pas plus douée qu’une autre pour l’amour, mais je fais des efforts ». Cela signifie-t-il que cette génération à laquelle on a accordé tous les privilèges a décidé de sortir de sa tour d’ivoire... ou bien lui a-t-on botté les fesses ?

	— La vérité est plus prosaïque. Les jeunes ont découvert des faits qui les ont révoltés. Ils se sont pris en main pour les dénoncer… Dès lors, ils n’avaient pas d’autres issues que de forcer leur destin. Il y aura ceux auxquels le système convient et ceux qui voudront en sortir ! Ces derniers devront s’attendre à du sang, du labeur et des larmes1... comme naguère ! Dernière question, s’il vous plaît !

	— Veronica de Feminartefact. Madame Savarino, les faits dénoncés marquent un déclin sans précédent de notre République. Depuis que les femmes sont moins présentes aux réunions du CRPN, les décisions iniques succèdent aux décisions anachroniques. Ne serait-il pas judicieux de revenir aux principes qui ont guidé notre constitution et de remettre l’Assemblée des femmes au goût du jour ?

	— Je comprends que les horreurs incriminées puissent choquer... Je suis autant atterrée que vous. Mais la question n’est pas de confiner les hommes dans leur cuisine ni de les cantonner aux travaux ménagers. Il ne s’agit pas de les castrer pour qu’ils se tiennent tranquilles, sinon comment la génération 2052 se construira ? J’ai confiance en l’avenir… Notre République numérique compte beaucoup d’hommes de valeur. Laissons donc agir le Procureur Messinesi ! J’ai bien connu son grand-père qui fut un excellent banquier d’affaires et un grand juge consulaire. Aussi au lieu de nous déchirer, donnons-nous la main... comme nos jeunes sont en train de le faire ! Vous avez raison, revenons aux principes de l’Assemblée des femmes et laissons aux hommes la possibilité de s’exprimer ! Trois questions, pas une de plus... Je vous remercie, conclut-elle en adressant un large sourire à la Presse. 

	 

	– 3 –

	 

	Dans son appartement berlinois dont les baies vitrées offrent une vue imprenable sur le banc où son ami Brixton vient de s’installer, Ethan se lève de son canapé en cuir. Il a entendu l’appel de l’une des mères fondatrices de la République et n’y a pas été insensible. Néanmoins il est dubitatif, car il ne sait pas quelle stratégie adopter pour pallier l’angélisme d’une nation qui, croyant tellement en la terreur inspirée par la perte des datas, n’a pas jugé utile de construire des prisons ni de conserver la profession d’avocat.

	 

	Son téléphone sonnant sans discontinuer, il se résout à prendre l’appel de Wesley : 

	— Heureux de t’entendre ! Comme le restant de la planète, je suppose que tu sais ! Si le team MSN a encore de beaux restes, nous sommes dans de sales draps. N’ayant aucun lieu pour incarcérer les criminels, je ne sais pas quoi faire... Par principe, je me refuse à appliquer à quiconque le dernier dîner Bontanso sans procès équitable.

	— Ethan, je comprends tes scrupules... mais il y a plus urgent que de menotter deux types tellement cramés qu’ils ne peuvent même plus sortir de chez eux ! 

	— Qu’y aurait-il de plus grave ?

	— Gardon a interdit tout débit numérique ! 

	— Il est allé jusque-là ?

	— Nous n’en avons pas la preuve formelle, mais étant devenu l’homme le plus riche de la planète, il était le seul à y avoir intérêt. Tu te doutes bien que j’ai tenté de joindre Werner. Il ne répond pas ! 

	— J’ai essayé également... sans succès... 

	— Bon... que décide-t-on ? s’impatiente Wesley.

	— Peu de choix s’offrent à nous... avec les faits qui sont reprochés à Werner... je crains que pendant la durée de l’instruction criminelle sa carence soit constatée !

	— Cela me parait évident, également ! Donc... en conséquence... tu prends l’intérim ! 

	— Constitutionnellement, j’y suis obligé !

	— Nous sommes d’accord ! En ma qualité de Grand Argentier de la République, je demande au Président par intérim de suspendre sans délai la consultation des comptes, le temps que nous parvenions informatiquement à résoudre le problème... Tu as les codes secrets... Fais vite, car sinon le premier crétin qui veut acheter la tour Eiffel ou la Lune va ruiner notre système monétaire.

	— Très bien ! Je file au bureau, car je ne peux pas le faire de chez moi. Pendant ce temps-là, je demande que l’on appréhende Werner et Gardon. On trouvera un endroit où les enfermer pendant la durée de leur instruction. Je te tiens au courant. Wesley, je te remercie infiniment... je te dois une fière chandelle. À charge de revanche ! promet-il en raccrochant promptement.

	 

	Vingt minutes plus tard à Paris, deux brigades d’intervention se préparent à assaillir l’appartement de Werner et celui de Gardon. Assis sur son lit, incapable de réaliser ce qui a bien pu se produire, l’homme de petite taille essuie les vociférations hallucinantes d’une dulcinée, outrée d’avoir découvert que pour s’enrichir, son amant l’a ruinée.
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	Le temps des adieux !

	 

	 

	 

	Lorsque Nelly réussit enfin à se libérer de la nuée de journalistes qui la poursuit, elle s’engouffre dans l’ascenseur : dans dix minutes, les enfants doivent sortir par une porte dérobée. Le temps des adieux est venu, elle s’ébroue pour chasser le spleen qui la submerge, puis entre dans sa suite en affichant un sourire de façade. Elle croise le regard de Valentine. Les vieilles dames se comprennent sans avoir à se parler : leur histoire s’achève, d’autres prennent la relève. Faisant face aux jeunes assis en tailleur devant le canapé, la centenaire a le regard transparent de ceux dont la vie n’aurait bientôt plus d’éclat. Admirable de dignité, la grand-mère d’Emma donne le change. Jouant distraitement avec une marguerite, elle les invite à partir en regardant devant eux et leur confie un siècle d’expérience de la vie :

	— Depuis votre naissance, on vous a fixé des objectifs individuels, mais désormais vous avez des rêves communs. Des montagnes vont se dresser, des orages vont éclater, des sanglots viendront parfois. La vie à deux est un équilibre, l’art de s’occuper de l’autre et d’avancer pour ne pas reculer. L’amour est une succession de secondes partagées. 

	 

	Devant un auditoire captivé, elle parle avec douceur : 

	— Si vous regardez dans la même direction, aucun sommet ne vous paraitra inaccessible... Vous savez mes petits, un couple, c’est fragile ! Il ne suffit pas d’aimer comme l’on vous aime, il faut aimer et se faire aimer davantage. Le mariage, ce n’est pas une princesse qui trépigne, ordonne et exige ! Ce n’est pas non plus un bonhomme avachi devant son holoscreen. Le secret de la longévité, ce sont les pas que l’on pose dans les empreintes de l’autre, des griefs que l’on exprime sans blesser, des angoisses que l’on révèle sans penser que sa seule présence suffit. Mes enfants, faites l’effort de vous parler, vous qui ne vous êtes jamais vraiment côtoyés. 

	

	Puis, devançant les inévitables questions, elle conclut :

	— Je suis persuadée que vous saurez construire votre bonheur. Oscar, prends soin de Emma et Chan de cette ravissante petite Kacee, dit-elle en lui mettant une marguerite dans les cheveux avant de s’envelopper dans son étole Hermès. Bon, ce n’est pas tout ça... il est presque midi. J’ai été heureuse de vous voir. Donnez-moi de vos nouvelles. Soyez prudents ! 

	 

	Vâm donne le signal du départ. Les larmes sont nombreuses et les embrassades interminables. Mais à 12 h 15 après un dernier regard pour Emma, Valentine grimpe sur son FeetAir. Les clans Savarino et Richard embarquent dans un Transporter1 aux vitres teintées. 

	 

	À Berlin, Ethan a bloqué la consultation des comptes. 

	 

	À Paris, le premier commando de la Brigade de Récusation Informatique vient de découvrir le corps sans vie du Président Werner. Le second commando s’apprête à investir l’appartement de Gardon. 

	Dans sa chambre du West End, Karby souffle dans ses paumes pour en sécher la sueur en ne sachant pas s’il doit poursuivre sa mission. Ayant naturellement suivi la conférence de Presse du filleul de sa cible, il attend un ordre de son commanditaire. Alors que Nelly et Alessandra s’installent à la terrasse du Chantecler en attendant l’arrivée de Marie G, la sonnerie de son téléphone retentit. Malgré la haine qu’il ressent, il accepte l’appel de Paula Piroska :

	— Allo ! Comment oses-tu... après avoir couché avec...

	— Chéri, ce n’est pas le moment, le coupe-t-elle en élevant le ton. Tu as regardé les infos ? Donc tu sais que c’est chaud ! Mais nous, on s’en sort bien. Crois-tu que je tripote le nabot pour le plaisir ? Cet imbécile m’a légué sa fortune... j’ai bossé pour nous, mon amour. 

	— On peut dire que tu t’es dévouée corps et âme, commente-t-il pince-sans-rire.

	— Tu ne m’amuses pas du tout ! À toi de faire le job, car si tu remplis ton contrat, on possède l’empire Margot-Sherry-Nelly, l’héritage d’Emma et la région Azur. Ne te rate pas, sinon nous n’avons rien ! Ensuite, on part tous les deux ! J’ai hâte ! précise-t-elle en raccrochant. 

	 

	Karby rougit de plaisir. Mais en posant son portable, il repense à ses mensonges. Le regard mauvais, il prend la décision d’achever sa mission, de rentrer à Paris lui faire payer ses infidélités et de s’accaparer ce qu’elle possède. Saisissant son fusil, il se met en position. Dans le viseur, il aperçoit deux cibles, il en manque une. Il regarde sa montre : Emma devant reprendre le Tube de 14 h 23, elle ne devrait plus tarder à venir embrasser Nelly. Les femmes bavarderont : il les alignera comme des ballons à la fête foraine dès que leurs téléphones sonneront. Serein, il rentre boire un sirop d’orgeat dans sa chambre.

	 

	– 2 –

	 

	À 12 h 15, Marie G se présente à la table d’une belle-mère dont elle ignore avoir été sa belle-fille. Âgée de quatre-vingt-trois ans, la fille de Max a toujours autant de charme. Elle secoue sa chevelure blonde, tend la main à Nelly qui se lève pour la lui serrer, puis embrasse Alessandra : 

	— Présidente, je suis véritablement ravie de vous rencontrer ! Quel heureux présage ! Depuis le temps que nous devions déjeuner !

	— J’espère que ma présence ne vous dérange pas. J’étais venue saluer Nelly. Comment se déroule le tournage ?

	— Super ! Je vous remercie pour les facilités que vous nous accordez. Si Madame Savarino n’y voit pas d’inconvénient, faisons d’une pierre deux coups, propose-t-elle en s’asseyant dos au poste d’observation de Stephen Karby.

	— Pas du tout Marie, répond Nelly. Au contraire, Alessandra est la bienvenue. De plus depuis hier, elle connaît parfaitement l’histoire de votre père. Désirez-vous que nous ouvrions le parasol-climatiseur ? 

	— Non pour moi, ça ira... et pour vous Alessandra ?

	— C’est très bien ainsi ! Et vous Nelly ?

	— Le soleil me convient très bien... Et si nous éteignions nos portables avant de commander ?

	 

	Alors que les femmes consultent la carte, Karby revient se poster. Son rythme cardiaque augmente : Emma est attablée ! Ses contrats étant réunis, c’est une occasion unique. Alors il s’allonge, regarde dans le viseur, puis verrouille ses cibles. Il commence par l’étudiante, presse sur le bouton « lock » : une diode clignote dans son viseur, lui refusant la possibilité de tirer. Fébrilement, il se concentre sur Alessandra Kanté et enfin sur Nelly : le verrouillage ne fonctionne toujours pas. Décontenancé, il relève la tête. étant face au soleil, les rayons bloquent le mode de détection des formes. Il se met en mode de capture audio-logique en espérant que les smartphones de ses cibles sonnent en même temps. Comprenant qu’il aurait dû se contenter du contrat de Brixton, il est sur le point de renoncer. Cependant songeant à sa prime, il prie pour qu’un nuage assombrisse la terrasse pendant qu’en contrebas, Marie interroge Nelly sur la seconde vie de son père :

	— Papa était un hyperactif passionné. Comment a-t-il évolué sur le plan affectif ? 

	— Entre Max et Ze, il y avait une femme d’écart... Votre père a adoré votre mère pendant trente ans, puis il n’a pas fait la rencontre idoine. Enfin, je suis arrivée. Je n’étais pas une sugar baby1 qui recherchait le confort d’un papa gâteau, et encore moins un papa gâteux ! Mon mari m’a aimé aussi loin que j’ai pu l’aimer. 

	— Mari ? Je ne savais pas qu’il vous avait épousée !

	— C’est ce qui a fait la différence. De plus, nous avons eu rapidement une fille... votre père en était dingue... D’ailleurs au début, il l’appelait souvent par votre prénom.

	— Ma tante me l’a dit... mais... il s’est plus occupé d’elle que de mon frère Martin ou de moi… Bref... Que faisait-il de ses journées ?

	— Rien de spécial ! Il se levait aux aurores, écrivait, préparait le petit-déjeuner, réveillait Chloé, l’emmenait dans la classe de Tatoune... pêchait avec Tài. En période de nidification, il encadrait les enfants qui protégeaient les tortues. Après dîner, nous parlions beaucoup de notre projet d’aménagement d’Ha Long que votre père a supervisé, puis bâti de ses mains.

	— Papa était bricoleur ? demande Marie, interloquée. 

	— Joseph a appris à être charpentier... votre père devint maçon. C’est fou ce que l’on peut faire avec un compas, une équerre et une truelle1... Pour vous, il a aménagé l’île Prague et l’île Séoul pour votre frère... Il s’est donné beaucoup de mal, car il n’a jamais cessé de vous aimer.

	— Cette île m’appartient ?

	— Bien sûr... C’était l’un des souhaits de votre père.

	— Il vous manque ?

	— Tout le temps… Le deuil, c’est admettre… Dire qu’il est passé dans la pièce d’à côté… relève du marketing de curé… Que voulez-vous, votre père est là ! dit-elle en posant sa main sur son cœur. Il me manque… Oui, il me manque constamment !

	— Je peux le comprendre… Et vous vous recueillez souvent sur sa tombe ?

	 

	Nelly inspire, souffle, plonge son regard dans celui de Marie, ouvre la bouche pour lui révéler les circonstances de sa mort, mais renonce :

	— J’expie à chaque fois que je me baigne dans le lagon...

	— Quelle faute auriez-vous pu commettre ?

	— Aucune ! Enfin si la plus grave, et je vous présente mes excuses ainsi qu’à votre frère… J’ai péché gravement... Je l’ai tellement aimé que je regrette de ne pas l’avoir aimé davantage ! 

	— Papa étant parti après Tatoune et son ami Frédéric, qui y avait-il à son enterrement ? 

	— Le village... Tài, Vâm, Zedong et moi. Il y avait aussi Laurent Nsm dont le grand-père avait été initié au golf par votre papa. D’ailleurs pendant la cérémonie Laurent a mixé le concerto pour violon de Bach que Ze avait adapté. Je ne voulais pas qu’il parte sur la Sonate pour flûte seule... Pour ne rien vous cacher, Ce fut terriblement émouvant... Ze voulait être incinéré.

	Maintenant, Nelly a les larmes aux yeux. Cependant, la Marie l’invite à continuer. D’une voix altérée par l’émotion, la légende reprend le fil de son récit :

	— Votre père fut revêtu d’un costume blanc, puis posé sur une barque blanche couverte de fleurs blanches. L’embarcation dériva lentement, flottant entre le ciel azur et la mer turquoise. Quand l’esquif atteignit la passe, Vâm déclencha la mise à feu à cause des requins. Maintenant, Ze est bien dans le lagon, l’eau est à bonne température... Comme je lui avais promis, il n’est pas seul… Il est avec Frédéric et avec Tatoune. D’ailleurs des pêcheurs ont entendu jouer du piano... J’ai hâte d’aller au concert... j’ai bien trop peur qu’une autre le séduise, confesse-t-elle en ne pouvant pas retenir ses sanglots.

	 

	Marie se détourne pour masquer sa peine : elle n’a jamais détesté son père. Il a été maladroit. Il lui a manqué. À la recherche de mouchoirs, elle saisit son sac à main posé sur le sol et donne ainsi à Karby l’impression qu’elle s’apprête à partir. Le sniper fait le vide dans sa tête, puis épaule.

	 

	– 3 –

	 

	Les téléphones étant muets et le ciel désespérément bleu, il force le verrouillage. 

	 

	Visant ce qui lui semble être le crâne d’Emma, il appuie sur la détente de son Remington 700 tactical1 à trois coups, muni d’un silencieux. Volant à 404 m/s, la balle de calibre 12 met trois dixièmes de seconde à atteindre Marie. Comme au ralenti, Nelly voit le visage de la réalisatrice se déformer sous l’incompréhension et la douleur. Les fragments d’os volent, le sang gicle au-dessus de son épaule et souille la nappe immaculée sur laquelle elle s’effondre. Instinctivement, Nelly ouvre la bouche pour ordonner à Alessandra de se coucher à terre, mais Karby l’a ciblée. Kanté sent la main de Nelly saisir la manche de sa veste et être attirée vers le sol. Sa tête heurte la table, elle ressent une brûlure insupportable, hurle de douleur, puis de terreur lorsqu’elle voit son bras déchiqueté par la balle expansive. Ses cris interpellent les clients de la terrasse qui apercevant du sang se mettent à courir en tous sens. Leurs mouvements désordonnés empêchent les hommes du commando Vâm d’arriver à temps pour protéger Nelly : Karby vient de presser une nouvelle fois sur la détente.

	 

	Alors qu’elle se lève de sa chaise pour secourir Alessandra, la balle l’atteint en plein cou. Nelly se sent être irrésistiblement tirée en arrière. Elle écarquille les yeux, ouvre la bouche. Un geyser de sang jaillit de sa gorge, ses cris sont muets. Elle agrippe la nappe de sa main droite, porte sa main gauche sur sa blessure et comprend en regardant ses doigts poisseux qu’au fond du lagon, Tatoune plaque sur son clavier les premiers accords de la Marche funèbre. Dès lors, rien n’entrave sa chute. Alors que la nappe glisse lentement de la table, elle aperçoit la façade néoclassique du Negresco. La toiture rose Nina Ricci1 lui apparait, puis le faîtage vert Balmain2, elle sourit : bientôt, elle entrera dans le Nuage. Ses muscles s’engourdissent, elle grelotte. Elle tente d’appeler pour demander une couverture, puis y renonce. Elle voit le bleu du ciel se parer peu à peu d’un voilage aussi blanc que le costume de son mari : Ze lui ouvre ses bras. Elle tend les siens pour qu’il l’enlace. Elle touche ses mains, ne peut les saisir et disparait lentement. À 13 h 12, la tête de Nelly heurte le sol : la légende Savarino est en état de mort clinique.
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	Faute avouée est à moitié pardonnée !

	 

	 

	 

	Une heure auparavant, alors que Nelly, Marie et Alessandra avaient décidé de se restaurer, Vâm avait reçu un appel de Wesley. Installé à l’arrière du Transporteur organisé comme une limousine américaine des années Elvis, le commandant avait décroché, tout en jetant un coup d’œil aux trois couples qui roucoulaient sur les banquettes :

	— Salut Wesley !

	— Salut Vâm ! Tu me connais, je ne te dérange jamais pour rien. J’ai besoin de ton autorité. 

	— Tu peux compter sur moi, je t’écoute !

	— Voilà... Le système monétaire enregistre les crédits, mais plus les débits. Cela veut dire que tout est gratuit ! Le Procureur Messinesi tente d’interdire la consultation des comptes pour éviter la ruine de notre économie. Au départ, j’ai pensé que Gardon avait piraté le système pour empêcher qu’on lui saisisse ses avoirs. Mais désormais, j’ai un doute. Je sais que tu es avec Oscar, Chan et Kacee. Peux-tu leur demander si par le plus grand des hasards, ils ne seraient pas intervenus pour interdire à Werner et à Gardon de les sanctionner comme ils ont puni la maman d’Emma...

	— Ne perdons pas de temps : tu as deviné. Partageant ton souci de la stabilité de nos institutions, je vais t’aider. Mais Messinesi doit leur accorder une immunité, ainsi qu’à ceux qui ne les ont pas dénoncés. 

	— Okay pour les jeunes. Mais les autres, c’est qui ?

	— Je dispose d’une immunité permanente, donc pas de problème. Sinon il y a Sarah Ki, la patronne de Barrow, les parents de Chan, probablement Sherryl, inévitablement Margot et naturellement Nelly !

	— Nelly ? Soyons sérieux : qui oserait toucher à la légende ? Avec toi en back up, ce ne serait pas seulement de la folie, ce serait suicidaire ! Bon, personne d’autre avant que je fasse signer Ethan ? 

	— Attends, je demande aux jeunes ! Je te mets sur haut-parleur comme ça, tu auras les infos en direct.

	 

	Alors que le Transporteur descend la rampe du quai Amiral-Riboty pour rejoindre l’embarcadère, Vâm sollicite l’attention de tous :

	— Écoutez-moi, c’est important. Je suis en ligne avec Wesley, le responsable des Finances numériques. Vous êtes entrés dans le système, mais désormais il faut tout remettre en état. C’est impératif ! Cependant vous n’avez rien à craindre, le Procureur Messinesi vous absout, garantit l’immunité à ceux qui ne vous ont pas dénoncés ou qui vous ont aidés. À part vous et vos parents, quelques-uns d’autres ?

	— Oui Monsieur, intervient Kacee d’une petite voix. Il y a également mon collègue Jassim... qui m’a fourni le code d’accès au système.

	— Tu as entendu ? L’accord doit inclure Jassim, un collègue de la petite Woods-Haven. 

	— Jassim ? Jassim du centre de la conservation des données binaires d’Oïmiakon ! s’écrie Wesley.

	— Oui... c’est lui ! répond Kacee soudainement angoissée. Pourquoi... il lui est arrivé quelque chose ? 

	— Non, non... ne vous inquiétez pas je tenais à ce que vous le précisiez pour ne pas faire d’erreur. Vâm, s’il te plait, coupe le haut-parleur : j’ai besoin d’un aparté... avant d’appeler Ethan.

	 

	Le commandant obtempère, hoche la tête en écoutant Wesley, choisit de sourire à Kacee qui ne le lâche pas du regard, puis raccroche en feignant de rire à un bon mot de Wesley. Rassurée, la jeune femme ne pose pas de question, et se cale contre Chan. Vâm souffle intérieurement. En attendant qu’Ethan tienne parole, le militaire ne veut pas donner l’occasion à cette jeunesse fragile de surréagir à l’annonce du décès de leur ami. Il se promet de leur annoncer la mauvaise nouvelle dès que le Miss Panda aura atteint sa vitesse de croisière et qu’il ne pourra plus faire demi-tour. 

	 

	– 2 –

	 

	Au même moment dans l’appartement parisien de Gardon, les forces de l’ordre digital découvrent que leur chef a atteint un point de non-retour. Devant son corps inanimé, le chagrin de sa compagne fait peine à voir. Ses cris déchirants tirent même les larmes aux yeux aux policiers les plus insensibles. Lorsqu’ils ont fait sauter la porte et pénétré en force dans le pied-à-terre de leur patron, ils ont trouvé Piroska à genoux sur le sol du salon, essayant vainement de raviver un amant aussi raide qu’une justice à laquelle elle l’a soustrait. Les urgentistes s’affairent pour tenter l’impossible, en vain. Dans la salle de bain, les flics saisissent un spray de Canabitch que l’éplorée feint de découvrir. Concluant à une overdose, le médecin légiste fait emporter le corps pour procéder néanmoins à l’autopsie réclamée par Messinesi, informé par ailleurs du suicide de Werner. L’apprenant également par les enquêteurs, Piroska prie pour qu’une fois sa mission accomplie, Karby fasse une chute mortelle de FeetAir.

	 

	–3 –

	 

	À 12 h 45 dans le silence de son bureau berlinois, Messinesi s’appuie contre le dossier de son fauteuil. Avant de s’attaquer à l’ultime problème du jour, il a besoin de souffler quelques secondes, tant la matinée a été fertile en évènements. Il a réussi à interdire la consultation publique des comptes. Les suicides de Gardon et de Werner tombent à pic, car ils évitent un déballage délicat, voire dérangeant. L’intervention médiatique de l’héritier Richard traduisant une espérance, le spectre d’une guerre civile n’est pas d’actualité. Enfin comme promis, il a transmis les accords d’immunité à Wesley. 

	 

	Cependant comme il lui reste encore à remettre la machine monétaire sur ses rails, le premier magistrat de la République Numérique décroche son téléphone pour solliciter le commandant Vâm. 

	 

	Appuyé sur le bastingage entourant la passerelle supérieure du Miss Panda, il livre sur un ton badin des explications sur le déroulement de leur croisière aux familles Savarino et Richard quand la sonnerie de son smartphone couvre les rires et les plaisanteries qui fusent. 

	 

	D’un geste de la main, il leur ordonne de se taire et prend l’appel de son correspondant :

	— Bonjour, monsieur le Président ! Wesley vient de me transmettre les accords d’immunité, je vous en remercie. 

	— Bonjour, mon commandant. Je ne suis que de passage, et j’aimerais d’ailleurs qu’il soit le plus court possible. Je vous sollicite, car j’ai besoin d’aide pour remettre de l’ordre dans la comptabilité. C’est un foutoir sans nom, et comme Wesley a dû vous le dire, nous craignions le pire.

	— Je suis à votre entière disposition. Vous me connaissez, vous savez par conséquent que je ne transige pas avec nos principes. Si les jeunes avaient détourné des fonds, je les aurais livrés. Idem s’ils avaient détruit notre comptabilité ou s’ils n’avaient agi que dans leur intérêt.

	— Vous êtes un homme de devoir, mon commandant. Je sais tout cela, mais mes connaissances en informatique n’atteignent malheureusement pas celles des gamins. Le temps presse... pourriez-vous intercéder auprès des jeunes ?

	— Ils désirent aider au rétablissement de la stabilité de nos institutions. Je vous passe Chan Savarino, le petit-fils de Nelly sur laquelle veille actuellement votre fils Nétanel ! précise-t-il en tendant l’appareil à son filleul.

	 

	Celui-ci s’approche timidement, mais il se lance courageusement sous le regard anxieux d’Oscar :

	— Bonjour monsieur, je pense que vous voulez remettre en route l’informatique financière.

	— Bonjour, mon garçon. Oui, en effet ! 

	— Vous n’avez rien à faire. Ce qui apparait à l’écran est un leurre. La véritable comptabilité intégrant les opérations de crédit et de débit, du 25 juin 0 h GMT au 26 juin 23 h 59 GMT, basculera à minuit. Le leurre et le mot de passe s’effaceront au moment où les données réelles seront consultables. Le code du serveur est : bettyboop. Tout en minuscule, tout attaché : Betty avec deux « t » et boop avec deux « o ».

	— Une mise à jour automatique ? Vous avez du cran ! Que se serait-il passé si votre évasion avait échoué ? 

	— Pour ne rien vous cacher, nous n’avons pas envisagé ce cas de figure... Nous avons été formatés pour réussir. 

	 

	En écoutant Chan, Kacee fronce les sourcils, s’approche de Vâm et chuchote à son oreille :

	— Qu’est-il arrivé à Jassim ?

	— Faisons quelques pas sur le pont... je vais t’expliquer.

	 

	Pendant que le Procureur Messinesi paramètre le code secret, Chan lance un regard à Oscar qui acquiesce d’un mouvement de tête : il est temps d’avouer la vérité avant que le magistrat ne la découvre :

	— Monsieur... vous m’entendez ?

	— Oui, mon garçon ! J’y suis ! Tu as fait un travail admirable. Mes dépenses d’hier sont comptabilisées. Bravo...

	— Monsieur, ne me félicitez pas, je ne le mérite pas ! C’est même tout le contraire, j’ai triché ! Personne ne le sait... même pas ma grand-mère... ça l’aurait tuée de le savoir. Si vous le souhaitez, vous pouvez annuler mon immunité. Je comprendrai et en assumerai les conséquences. Le bateau sur lequel je me trouve est encore à quai... je peux en descendre si vous me le demandez.

	— Comptablement, je ne vois pas d’erreur. La balance est à zéro. Qu’as-tu fait ?

	— En réalité, la comptabilité n’a pas été modifiée, j’ai simplement empêché Gardon et Werner d’y avoir accès. 

	— Brillant ! Et alors ? En quoi as-tu triché ?

	— J’ai menti... j’ai trafiqué le leurre ! Ils n’ont jamais détourné les sommes révélées à la Presse. Je voulais les discréditer pour avoir capté l’héritage d’Emma. C’est pour cela qu’ils ont assassiné sa mère. J’ai réduit le patrimoine de Piroska et crédité sa fille, sans qu’elle puisse le déceler. Je voulais créer la zizanie... pour qu’ils aient d’autres chats à fouetter plutôt que de nous poursuivre... J’ai voulu protéger notre sortie du dôme... Je suis sincèrement désolé. 

	 

	Messinesi réfléchit quelques secondes, puis sourit :

	— Bon... je comprends ta stratégie, mais je ne la cautionne pas. Tu es coupable de diffamation. Certes, c’est sans commune mesure avec leurs crimes... car en plus ils prenaient des commissions sur l’attribution des monopoles. Mais même si faute avouée est à moitié pardonnée, tu as commis un délit. 

	— Je le sais, le coupe Chan. Je n’ai aucune excuse... mais c’était avant de découvrir qu’ils trafiquaient des substances interdites et projetaient trois autres assassinats...

	— D’autres crimes ? l’interrompt le Procureur. 

	— Par l’entremise de l’assistante de Gardon, Paula Piroska, ils ont mandaté un mercenaire qui a introduit un nouveau déstressant : le Canabitch. L’homme s’appelle Karby. Il est à Nice en ce moment. On pense qu’il projette d’assassiner Emma, Madame Kanté et ma grand-mère... pour les spolier et prendre le pouvoir.

	— Je vois... tu as fait un sacré boulot, mais si cela n’excuse pas la diffamation. Bon... ne soyons pas plus royalistes que le roi... De toute manière, Werner et Gardon sont décédés... Je pensais qu’ils s’étaient suicidés, mais je m’orienterais plutôt vers un double homicide. Oublions ton tour de passe-passe... tu as rendu service à la République ! Bon vent, mon garçon ! s’exclame le Procureur en raccrochant. 

	 

	Soulagé, Chan lève les yeux vers Oscar qui souffle profondément. Les garçons se tapent dans la main. Puis, Chan rejoint Kacee. Il s’aperçoit qu’elle a enlevé la marguerite ornant ses cheveux. Il l’enlace, lui parle, mais elle ne répond pas. 

	Les yeux rougis, elle attend sans prononcer la moindre parole que le navire s’éloigne des côtes pour embrasser la fleur qu’elle offre à la mer, en hommage à Jassim.
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	À 13 h 10, Paula Piroska est inculpée pour association de malfaiteurs, trafic de stupéfiants, tentatives d’assassinat, et meurtres. 

	 

	À 13 h 12, la terrasse de Chantecler ressemble à une scène de guerre. En voyant les hommes de Nétanel se diriger dans sa direction, Karby s’enfuit. Débouchant sur la Promenade des Anglais, il tourne le dos au Negresco, s’engouffre rue Meyerbeer, bouscule la cohorte de journalistes qui arrive à contresens, puis ignorant les hélicoptères qui emportent Marie et Alessandra à l’hôpital Pasteur, il court à la gare. 

	 

	À 13 h 19, le pronostic vital de Nelly est engagé. À 13 h 20, le Pr George1 la plonge dans un coma artificiel. 

	 

	À 13 h 21, sans se préoccuper de l’agitation médiatique, le chirurgien se met à genoux, et commence à l’opérer à même le sol en refusant que le vent éteigne la toute petite flamme de vie qui vacille entre chaque respiration.
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	Comme une promesse faite au monde !

	 

	 

	 

	En ce dimanche 26 juin 2072, Miss Panda atteint sa vitesse de croisière à 15 h 17. Sur le pont supérieur jouxtant la passerelle, Emma goûte au plaisir des embruns qui hydratent son visage. Kacee a le cœur encore lourd. Incorrigibles, les garçons se chamaillent. Chloé pense à Jenna. Elhadi a faim. Dans la salle de pilotage, Vâm discute en grec avec le capitaine Garefalakis. 

	 

	Dans quelques minutes, il en sortira pour conduire sa famille au mess des officiers où un buffet de spécialités vietnamiennes est en cours de dressage. Rien ne peut gâcher un happy end que V n’aurait pas renié. Mais tous en doutent lorsque Vâm les rejoint, le teint cadavérique, et les yeux rougis par le chagrin :

	— Nelly... Nelly… Nelly, bredouille-t-il en fondant en larmes. Je suis désolé, petite sœur… on… on… on a tiré sur Mummy...

	— Elle est... Oh non ! Non ! Dis-moi que ce n’est pas possible, hurle Chloé en s’effondrant dans ses bras.

	— Je viens de voir le flash info ! Sur place, il y a George et Betty, une spécialiste des interventions difficiles. C’est en direct depuis la terrasse du Negresco, murmure-t-il en désignant la timonerie d’un geste las.
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	Terré dans la gare de Nice, Karby comprend qu’il a échoué lorsque la photographie d’identité judiciaire de Piroska apparait sur les écrans. Il devine que l’avenir sera délicat quand les nécrologies de Werner et de Gardon sont diffusées. Il pressent qu’un compte à rebours funeste a commencé lorsqu’il sent la main de Messinesi s’abattre sur son épaule. À cet instant, l’électronicien ne maudit même pas une médiocrité qui le caractérise d’ordinaire. Embarqué dans un fourgon aux vitres teintées, il ne pose aucune question et se contente d’écouter le militaire :

	— Le commandant Vâm sera de retour dans six jours. Prie pour que madame Savarino vive, car sinon je vais t’expliquer ce qui t’attend... Il va te déshabiller... te suspendre au plafond avec les mains derrière le dos... puis avec son poignard, il va te retirer la peau de la tête au pied jusqu’à ce que tu ne sois plus qu’une chair à vif... Ensuite, il va te laisser sécher au soleil pour que tes cris de douleurs fassent exploser tes tympans. Mais rassure-toi… il ne t’achèvera pas… Tu vas vivre très longtemps… Pour faire durer ton supplice, il t’administrera un digitalique1… Tes souffrances seront prolongées indéfiniment... Tu mettras des semaines à mourir, car il ne te nourrira pas… À chaque fois que tu le supplieras de t’achever, il sera assis en squat devant toi... et pour toute réponse... il te sourira ! 

	 

	À cet instant, Karby est tétanisé, un étau serre sa poitrine. Une douleur insupportable irradie son bras gauche. Sa vessie cède, puis une odeur pestilentielle envahit l’habitacle. Nétanel baisse sa vitre, allume un Cohiba Behike 56, et fume à la fenêtre en sifflotant. À 15 h 43, l’officier constate que le terroriste est mort d’effroi.
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	À 21 h 43, le chirurgien se redresse, la nuit est tombée. Le Chantecler est éclairé par de puissantes lampes halogènes. Depuis 13 h 21, il y règne un silence de cathédrale. Respectueusement, la Promenade des Anglais est muette : rien n’a troublé la concentration du chirurgien. Des milliers d’anonymes se sont rassemblés devant le Negresco. Les prises d’antenne de la Presse se font en chuchotant. Par millions dans le monde entier des bougies s’allument aux fenêtres. À l’initiative de Sarah, Barrow est devenue un gigantesque lieu de recueillement. En effet répartis sur les trente mille hectares du campus, cinquante millions d’étudiants entourent Jenna, dans le calme, la dignité et le respect. Seule face à un destin précaire, Nelly est dans le cœur des gens. 

	 

	Margot et Sherryl sont en route pour Nice. 

	 

	À bord du Miss Panda, la fratrie Savarino, agglutinée devant un écran, regarde Nelly partir vers l’ambulance : le professeur George marche à côté du chariot brancard. Lui tenant la main, il l’exhorte à vivre. À Nice, la circulation a été bloquée pour qu’elle rejoigne Marie et Alessandra qui se sont réveillées. Le véhicule démarre, puis disparait. 

	 

	Alors, Elhadi s’adresse au ciel :

	— Peu importe comment tu t’appelles désormais ! Peu importe comment les hommes te nommaient. Peu importe l’histoire que tu as racontée, quel apôtre l’a contée ou comment elle fut enseignée. Peu importe comment les hommes ont interprété tes paroles ou à quel dessein, ils ont détourné tes enseignements ou les ont transgressés. Punis-moi pour t’avoir négligé ! Prends ma vie ! Impose-moi les pires épreuves, mais pas celle-là ! N’abandonne pas Nelly comme nous t’avons oublié. Ne te détourne pas d’elle comme nous t’avons délaissé. Nous levons nos bras vers toi : Ahura Mazdâ1, Abraham2, Seigneur, Allah, Bouddha, qui que tu es... ou qui que vous soyez si vous êtes plusieurs, assemblez-vous ! Rassemblez-nous et sauvez Nelly ! 
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	La navigation dans le canal de Suez ayant été d’une lenteur désespérante, le Miss Panda aborde les côtes du Vietnam avec neuf heures de retard sur l’horaire prévu. Néanmoins, Vâm installe chaque famille dans son île, puis embarque le 6 juillet à bord du Miss Mékong. 

	 

	Le 12 juillet 2072 à 8 h 34, il débarque à Nice. 

	 

	Conduit par Nétanel, il file à l’hôpital Pasteur pour se rendre au chevet de Nelly à laquelle un étage a été réservé. Plongée dans le coma, son état est stable même si son pronostic vital reste engagé. Placée sous assistance respiratoire, contrôlée en permanence par une batterie d’appareils, elle porte le masque de la mort. Cependant si son pouls est faible, son cœur bat à un rythme d’un métronome. Chan se penche sur Mum, lui embrasse les mains, met un genou à terre. Puis pendant des heures, le front posé sur les draps, il lui demande pardon, sous le regard de Betty qui plus qu’une infirmière, est son ange gardien. Jusqu’au printemps, il visite Nelly tous les après-midis. Le soir, il dîne avec Sherryl et Margot qui voient Nelly chaque jour, partage une partie de golf avec Bernard George, défie Valentine au squash ou au trampoline, emmène Marie G chez le kiné et accompagne Alessandra à la piscine. 
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	La vie a repris son cours : Wesley et Jones certifient les comptes. Le CRPN souhaitant élire un président quand les écuries d’Augias auront été nettoyées, Messinesi est reconduit dans ses fonctions. Immédiatement, il promulgue l’ouverture des pôles aux parents le week-end, établit un planning de vacances scolaires, libère les transports pour les jeunes, rétablit les liaisons holoscreens partout où ils se déplacent, puis par mesure de salubrité publique, il rend aux seniors leur console PixL et leur fauteuil 7D. Rompant avec la jurisprudence antérieure, il nomme Léo à la Présidence de la région Azur, mais confirme Sarah Ki à Barrow. Enfin, il instruit le procès Piroska qui se tient à huis clos dans les derniers jours de juillet 2072. Assignée à résidence depuis son arrestation, privée de moyen de communication audiovisuelle, elle est dans l’incapacité de communiquer avec sa fille à laquelle la République n’a pas confisqué les crédits numériques dont Chan l’a gratifiée. 

	 

	En l’apprenant lors de l’ouverture de l’audience, elle devine qu’Hortense vient de percevoir son héritage. La République ne rendant pas la justice au nom du peuple digital, Piroska ne peut attendrir des jurés populaires. Alors seule face au Président Messinesi, au commandant Vâm et au Président Léo, elle confirme le rôle joué par Brixton qu’elle décrit précisément et avoue l’avoir rencontré sur un banc du Tiergarten Park. Elle plaide coupable, puis attend la sentence dans une suite d’un hôtel berlinois. 

	 

	Le 28 juillet 2072 à 21 heures, elle est conviée à dîner par ses gardiens. Pensant que ces agapes laissent présager une sanction de pure forme, elle se maquille avec soin, se parfume, hésite entre un tailleur et une mini-jupe, choisit une robe décolletée dos-nu. Ensuite le cœur léger, elle pénètre dans la salle à manger privatisée sans se douter qu’elle vient d’entrer dans le boudoir de la mort. 
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	Les mois passent. 

	 

	Rien n’a changé, même si Marie a pris le chemin des studios et Alessandra une retraite bien méritée. À l’automne, Vâm se rend à Berlin. Il s’émerveille devant les parterres de fleurs du Tiergarten, finit le travail et confie un horrible Teckel nain surnommé Adolf à de nouveaux maitres. 

	 

	En Alaska, Jenna a décidé de finir ses études à Barrow auprès de Min-Jae en attendant d’être majeure et de parfaire son engouement pour l’art poétique au pays du Matin calme, loin d’Ha Long où sa famille a pris ses marques. 

	 

	En cette veille de Noël 2072, allongée sur les marches de la terrasse qui mènent à la plage, Némésis, un adorable Cavalier King Charles, contemple ses maîtres qui flirtent dans le lagon, malgré l’heure tardive. Pour être précis, Oscar essaye d’échapper aux avances d’Emma en s’efforçant de lui livrer dans les moindres détails le menu du réveillon qui réunira le clan Tài et la tribu Savarino. 

	 

	La poitrine plus gonflée qu’à l’ordinaire, les pointes de seins érigées par le désir, la jeune épouse danse lascivement contre son homme pour aiguiser son appétit. Cherchant à l’embrasser pour l’empêcher de parler, elle provoque les contestations de son mari :

	— Mais, chérie... on l’a déjà fait aujourd’hui...

	— Ce n’est pas ma faute, si j’ai toujours envie... Mes hormones s’affolent.... C’est relativement fréquent chez les femmes enceintes...

	— Non ! hurle Oscar. Tu veux dire... Génial !

	— Oui… le bébé arrivera fin juin.

	— Ce sera quoi ? Un garçon ou une fille ?

	— Ce sera une fille, car selon la grand-mère de Chan... lorsque la femme a du plaisir... c’est forcément une fille !

	

	Fou de joie, Oscar prend Emma dans ses bras, la serre fort, l’embrasse avec fougue, l’invite à danser en riant aux éclats, puis la porte jusqu’à la plage où il la dépose délicatement sur le sable. 

	 

	Plus tard, beaucoup plus tard, essoufflés et comblés, ils s’allongent sur le dos, se sourient, puis cherchent un prénom pour leur fille. 

	 

	Admirant une Lune aussi ronde que le ventre d’une femme enceinte, Emma propose de la prénommer : Luna. Luna comme une promesse faite au monde, Luna comme une espérance indicible, Luna comme la certitude de rester au-dessus du Nuage ! 

	 

	Allongée sur la terrasse, la tête posée sur ses pattes blanches, Némésis remue la queue, jappe et lève sa petite truffe noire vers les astres. Telle la déesse d’une justice céleste, la chienne voit la silhouette de ses maîtres devenir des ombres enveloppées par la nuit, puis disparaître progressivement. Alors le petit King Charles soupire en espérant que ce ne soit qu’un jeu. La Lune s’éteint. Les étoiles, aussi. L’obscurité se fait.
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	Les lumières se rallument une à une dans un silence qui crispe la réalisatrice. Puis des applaudissements de plus en plus nourris, et enfin des acclamations font trembler les fondations du Dolby Theater de Los Angeles où en ce dimanche 5 mars 2073, est organisée la 144ème cérémonie des Oscars. Les sièges que l’on relève claquent : le ban et l’arrière-ban du cinéma mondial réservent à Marie G le standing ovation que son immense carrière mérite. 

	 

	La vieille dame se lève, adresse un sourire timide à l’assistance, lance un clin d’œil à Vâm et à son père, fait un signe de tête pour remercier ses pairs, puis s’avance vers son frère Martin qui a passé la moitié de la séance à consoler Alessandra et Valentine que « Luna » a bouleversées. 

	 

	Marie G monte lentement les marches qui mènent au pupitre pour recevoir l’Oscar du meilleur film. Elle grimace un peu lorsque V lui remet la statuette, son omoplate est douloureuse. 

	 

	Elle s’avance vers les micros, incline légèrement le buste, ses pommettes remontent lorsqu’elle dévoile un sourire énigmatique. Elle se redresse et choisit de ne pas parler. Elle fait signe à la foule de se taire, attend que le silence soit absolu, puis elle lève la main droite. Alors avec son index, elle trace devant elle un « N », en hommage à Nelly.

	 

	Au même moment à l’hôpital de Nice, au milieu d’une nuit dont le ciel est parsemé de millions d’étoiles, l’infirmière de garde consigne sur le registre qu’elle a entendu la légende Savarino éclater de rire.
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	Baie de Ha Long. Au large du village au Vung Vieng. © 2011 Marc Gervais.

	 

	 


 

	 

	FIN

	 

	 

	 

	Nice- Chabrignac : 19 avril 2017- 7 février 2022. 
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